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AVERTISSEMENT. 

L A première  édition  de  cet  Ouvrage  parut  en 
1743  , fous  le  titre  ^Ellmtns  de  la  Guerre  des  Sièges  , 
à l’ufage  des  jeunes  Militaires  : elle  étoit  divifée  en 
trois  parties  qui  faifoient  autant  de  volumes  féparés , 
fçavoir,  r Artillerie^  V Attaquey^  la  Déftnfe  des  Places. 
Dans  cette  première  édition , ces  trois  volumes  fe 
font  toujours  vendus  enfemble , & l’on  n’a  pas  cru 
devoir  les  féparer.  Cette  édition  étant  épuifée , l’Au- 
teur en  a donné  au  Public  une  fetonde,  ayec  des 
augmentations  confidérables  , dillribuée  élément 
en  trois  volumes  : mais  ces  augmentations  ayant  né- 
ceffairement  influé  fur  le  prix  du  Livre , on  s’efl;  dé- 
terminé , dans  cette  nouvelle  édition , à fupprimer  le 
titre  général  iüElèmens  de  la  Guerre  des  Sièges , & à 
vendre  chacune  de  ces  parties  féparément , fous  un 
titre  particulier , pour  en  faciliter  l’acquifition  aux 
perfonnes  qui  ne  defireroient  avoir  que  l’un  ou  l’autre 
de  ces  Ouvrages  ; ces  trois  volumes  formant  autant 
de  traités  féparés  & indépendans  l’un  de  l’autre. 

Cependant  cette  fuppreflîon  du  titre  général  a 
induit  en  erreur  plufieurs  particuliers , fur-tout  en 
province  i car  ayant  acheté  ces  trois  traités  l’un  après 
l’autre , fous  les  trois  titres  à! Artillerie  , ài  Attaque  & 
de  Dèfcnfe  des  Places , ils  ont  encore  fait  venir  le 
même  Ouvrage  fous  le  titre  général  ^Elèmens  de  la. 
Guerre  des  Sièges  , & par-là  ils  fe  font  trouvés  l’avoir 
acheté  deux  tois  fous  deux  titres  differens.  C’eft  pour 
prévenir  par  la  fuite  un  pareil  inconvénient , que 
l’on  a remis  à la  tête  de  chaque  volume  l’ancien  titre 
général  à’Elémens , &c , & qu’on  y a ajouté  cet 
Avertiflement. 
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Un  Précis  des  Obfervations  les  plus  utiles  pour  pro-' 
ceder  a la  vifite  ou  à l’examen  des  Villes  fortiHées  : 
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P RÉ  F A CE. 


QuELQu’utile  que  foit  lart  de  pren- 
dre les  Places , celui  de  les  défendre 
eft  encore  d’une  plus  grande  impor- 
tance , parce  qu’il  eft  bien  plus  incér 
relTant  de  conferver  fes  propres  pof- 
felïlons  qup  de  faire  des  conquêtes. 

C’eft  par  cette  conlîdération  qu’oii 
ne  prend,  ou  qu’on  ne  doit  prendre  le 
parti  de  faire  des  fieges,  que  lorfqu’on 
a alTez  de  fupériorité  fur  fon  adverfaire 
poiiç  n’en  avoir  rien  à redouter. 

L’attaque  annonce  un  état  de  force 
ou  de  profpérité  ; au  lieu  que  la  dé- 
fenfe  eft  prefque  toujours  une  preuve 
de  foiblelTe , ou  la  fuite  de  quelque 
événement  malheureux.. 

V * • 

a ij 


ïv  PRÉFACE. 

Si  Ton  étoit  aflez  puiiTant  pour 
ofer  fe  mefurer  avec  l’ennemi , loin 
de  lui  abandonner  la  campagne , & 
de  fe  renfermer  dans  les  Places , on 
iroit  au-devant  de  lui  pour  s oppofcr 
à fes  delTeins.  Mais  lorfqu  on  eft  trop 
inférieur  pour  prendre  ce  parti,  ou 
lorfque  la  perte  d’une  bataille  ne  per- 
met plus  de  s expofer  à une  nouvelle 
aétion  fans  un  péril  évident , le  feul 
moyen  qui  refte  alors  pour  arrêter  les 
progrès  du  vainqueur  , ne  confifte 
■que  dans  la  longue  défenfe  des  Places 
fortifiées  , dont  l’ennemi  cherche  à 
s’emparer  pour  afiurer  & étendre  fes 
conquêtes. 

. Pendant  qu’il  s’attache  à réduire 
celles  qui.  font  le  plus  à fa  portée , ou 
les  plus  propres  à favorifer  fes  unes , 
on  a le  tems  de  ravitailler  & de  met- 
tre les  autres  en  sûreté,  par  les  bonnes 
difpofitions  qu’on  prend  pour  leur  dé-  ' 
fenfe.  On  a même  celui  de  ralTem- 
bler  des  troupes  pour  former  une 


PRÉFACE. 

nouvelle  armée , laquelle  occupant 
des  poftes  avantageux , peut  gêner 
l’ennemi , arrêter  ou  fufpendre  T’exé- 
cution  defes  entreprifes , fans  fe  com- 
mettre avec  lui.  ' 

''  Tels  font  les  effets  qui  doivent 
réfulter  des  Places  fortifiées  ; mais 
pour  quelles  les  produifent , il  faut 
que  leur  défenfe  foit  longue  & opi- 
niâtre. Il  feroit  prefqu’inutile  de  dé  l 
penfer  des  fommes  confidérables  pour 
avoir  des  Places  qui  ne  fe  foutien- 
droient  que  pendant  quelques  femai-  ‘ 
nés , puifqu’avec  une  dépenfe  très- 
médiocre  on  peut  , en  fort  peu  de 
tems  , rendre  les  plus  mauvaifes  ca- 
pables d’une  pareille  réfiftance. 

Un  long  fiege  ruine  ou  détruit 
une  partie  de  l’armée  afiîégeante  ; il 
la  fatigue  au  moins  au' point  de  la 
mettre  hors  d’état  de  fe  livrer  à de 
nouvelles  attaques  de  la  même  ’ef- 
pece  ; c’eft  pourquoi  il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  faire  durer  la 
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VJ  PREFACE. 
dëfenfe  aufli  long-tcms  qu  il  eft  pof- 
fîble.  Si  le  tems  eft  la  cliofe  la  plus 
précieufe  à la  guerre , c eft  principa- 
lement dans  cette  circonftançe  , ou 
Ton  doit  épuifer  toutes  les  reffources 
pour  le  faire  perdre  à lennemi. 

Quoiqu’une  défenfe  longue  & 
bien  foutenue  doive  faire  p refumer 
' avantageufement  de  la  fcience  du 
üommandant  de  la  Place,  elle  neft 
pas  néanmoins  toujours  une  marque 
certaine  de  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  ; car , comme  le  dit  M.  le  Che- 
valier Folard  3 « une  Place  mal  at- 
•»>  taquée  , foit  par  1 ignorance  des 
s»  Chefs  , ou  par  le  peu  de  vigueur 
»>  des  troupes , peut  durer  long-tems, 
M & même  finir  par  la  levee  du  fie- 
»>  ge , avec  une  expérience  médiocre 
* de  celui  qui  la  défend  ; la  valeur 
« feule  de  la  garnifon  fera  tout  le  mé- 
rite  d"un  nege  dans-l’çfprit  de  la 
M multitude  ; mais  les  connoilTeurs 
»>  qui  examinent  les  chofes  de  près  > 
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PRÉFACE.  vif 
» en  jugent  tout  autrement.  Ce  qui 
» illuftre  une  défenfe  n’eft  tant  pas  là 
» longùeur  ou  l’abandon  du  fîege^que 
» la  conduite  & les  moyens  dont  on 
« s’eft  fervi  pour  emporter  la  Placé 
» attaquée  ; & elle  n’eft  belle  & glo- 
« rieufe  que  lorfqu’elle  répond  au 
»>  merveilleux  de  l’attaque.  Il  en  eft 
»>  de  cela  comme  des  batailles  ran- 
« gées,  dont  la  célébrité  dépend  de 
•»  l’intelligence  des  deux  Chefs  & de 
» lexcellence de  leurs  ordres »» . Traité 
de  Ü Attaque  des  Places  des  Anciens. 

Je  me  fuis  prppofé , dans  l’ouvrage 
dont  il  s’agit  ici , de  réunir  les-  prin- 
cipaux moyens  qu’on  peut  employer  « 
pour  rendre  une  défenfe  brillante, 
contre  un  ennemi  courageux  & ha- 
bile , qui  ne  néglige  rien  pour  réduire 
fon  adverfaire. 

J’obferve  d’abord  que  quelles  que 

foient  les  fortifications  d’une  Place, 

un  Gouverneur  ou  un  Commandant 

fort  au  fait  de  la  défenfe,  qui  ne  man- 

•«  . 
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quera  ni  de  troupes  ni  de  munitions  ; 
trouvera  prefque  toujours  le  moyen 
de  tenir  long-tems , tandis  qu’un  au- 
tre qui  aura  moins  de  capacité , trou- 
vera toutes  les  Places  mauvaifes , & 
ne  fera  qu’une  très  - médiocre  réfîf- 
tance. 

Pour  fe  diftinguer  dans  la  défenfe,' 
il  fàut  être  fort  inftruit  de  la  fortifi- 
cation. C’eft  la  première  & la  plus 
iridirpenfable  de  toutes  les  connoif- 
fances  que  doit  avoir  un  Officier  qui 
fe  charge  de  cette  grande  opération. 
On  établit  ce  principe  avec  d’autant 
plus  de  confiance , que  c’étoit  le  fen- 
timent  de  M.  le  Maréchal  de  Vau- 

/ 

han  , de  M.  de  Coëhorn , & de  plu- 
fîeurs  autres  célébrés  Militaires  : or, 
comme  l’étude  de  cet  art , générale- 
ment parlant , eft  alTez  négligé , il 
n’eft  point  étonnant  que  les  faftes 
militaires  offrent  fi  peu  de  défenfes 
brillantes. 

Après  avoir  fait  remarquer  que 
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PREFACE.  ix 
des  qualités  de  l’Officier  qui  com- 
mande dans  une  Place  affiégéc  ; dé- 
pend  prefque  toujours  le  fucces  de  la' 
défenfe , je  donne  la  maniéré  d’é- 
valuer la  quantité  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  dont  il  faut  que 
les  Places  foient  apj)rovifionnées  ^ re- 
lativement à la  durée  du  fîege  qu’elles 
doivent  foutenir,  à leur  grandeur, 
& à la  quantité  des  troupes  qui  for- 
ment la  garnifon. 

Je  traite  enfuite  des  foins  & des 
attentions  néceflaires  pour  mettre 
la  Place  en  état  de  faire  une  longue 
réfîftance,  &pour  garantir 'les  mai- 
fons  & les  édifices  de  l’effet  des 
bombes. 

Je  donne  un  détail  très-circonf- 
tanciéde  la  défenfe , depuis  l’iiîveftif- 
fement  de  la  Place  jufqu’à  l’attaque 
du  chemin  couvert,  ainu  que  de  tout 
ce  qui  concerne  l’ordre  & la  difpofî- 
tion  des  forties  pour  retarder  le  pro- 
grès des  approches. 


A-  PRÉFACE, 

La  défenfe  du  chemin  couvert  eft 
expliquée  avec  tout  (e  foin  dont  oa 
a été  capable.  On  y verra  l’eflentiel 
de  ce  qu’on  peut  faire  pour  retarder 
la  prife  de  cette  enceinte  extérieure  . 
des  fortifications , pour  en  difputer  le 
■ terrein  pied- à- pied  , ruiner  les  lo- 
gemens  de  l’ennemi , & le  traverfer 
dans  l’établiflement  de  fon  artillerie 
pour  battre  en  breche. 

Cette  défenfe  eft  fuivie  de  celle 
du  pafTage  du  folTé  de  la  demi -lune. 
Je  fais  connoîtré  les  chicanes  ou  lesi 
expédiens  les  plus  propres  à rendre  ce 
pafifage  long  èc  meurtrier , à fufpen- 
dre  ou  interrompre  le  progrès  des  tra- 
vaux de  l’ennemi  pour  arriver  au  pied 
de  la  breche. 

Le  détail  de  la  défenfe  de  la  demi- 
lune.  renferme  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  important  & de  plus  utile  fur 
celle  des  breches , & fur  les  difpofi- 
tions  néceftàires  pour  foutenir  l’alTauc 
dans  l’attaque  des  différens  dehors  des 
Places. 
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P^R  É F A € E.  xj 
' Je  traite  enfuite  de  la  défenfe  du 
folTe  du  corps  de  la  Place , de  celle 
des  baftions  & de  leurs  rerrancliemens. 

Je  fais  à cette  ocçafîon  plufieurs 
obfervations  fur  les  circonftances  qui 
peuvent  engager  à capituler.  Je  re- 
marque que  ‘ l’avis  d’un  confeil  de 
guerre  ne  difculpe  pas  toujours  un 
Commandant  qui  rend  fa  Place , 
lorfqu’clle  eft  encore  fufceptible  de 
défenfe.  Je  rapporte  fur  ce  fujet  le  . 
fentiment  de  M.  de  Feuquiere  , de 
M.  le  Chevalier  Folard,  éc  d’un  ha- 
bile Ingénieur , qui  prétend  que  celui 
qui  défend  mal  une  Place  qui  lui  eft 
confiée,  fait  fouvent  une  faute  plus' 
préjudiciable  à fa  Patrie , que  ne  le 
feroic  le  crime  de  celui , qui , en  tra- 
hiffant  fon  de<^oir , la  vendroit  ou  la 
hvreroit  à l’ennemi  ; parce  que  Ü infa- 
mie d'une  trahifon  ne  retombe  que  fur 
le  coupable  y que  ls,^deshonneur  d!  une 

trop  prompte  reddition  donne  toujours 
quelqiL  atteinte  à la  valeur  de  la  Nation,  . 
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La  défenfe  des  citadelles , celle  des 
ouvrages  à corne , à couronne , con- 
tre-gardes , lunettes,  redoutes,  avant- 
foflé  , chemin  couvert  , &c.  réunit 
, àiTez  exadement  tout  ce  qu’on  doit 
faire  pour  ne  les  abandonner  à l’en- 
nemi qu’à  la  derniere  extrémité  ; c’eft- 
à-dire , lorfqu’il  n eft  plus  poflible  de 
s’y  foutenir. 

Je  traire  *aulïi  de  la  défenfe  des 
Villes  fortifiées  de  fimples  remparts 
& de  folfés.  J’indique  les  principaux 
travaux' qui  peuvent  non-feulement 
les  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main, 
mais  encore  en  état  de  foutenir  un 
fiege  de  quelques  femaines.  Comme 
la  sûreté  des  quartiers  d’hyver  des 
armées  dépend  fpuvent  d’avoir  des 
points  d’appui'  de  cette  efpece , ce  que 
j’expofe  fur  ce  fujet  pourra  fervir  à 
donner  quelqu’idée  des  précautions 
, qu’il  faut  prendre  pour  fortifier  & 
foutenir  ces  fortes  de  poftes. 

La  défenfe  des  Places  maritimes 
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exigeant  plufieurs  attentions  particu- 
lières , je  donne  le  détail  des  princi- 
^ pales  ; je  fais  fentir  li  nécelïité  de  s op- 
pofer  aux  defcentes,  ou  au  débarque- 
ment des  troupes  ennemies  dans  les 
Ifles  où  les  Places  font  (ituées , & le 
précis  des  moyens  qu  on  peut  prendre 
pour  cet  effet.  Ceft  là  le  point  le 
plus  important  de  ces  fortes  de  dé- 
fenfes  ; c’eft  pourquoi  on  ne  peut  y 
donner  trop  d’attention. 

Comme  les  camps  retranchés  fous 
les  Places  peuvent  être  employés  très- 
Vitilement  dans  plufieurs  circonftan- 
ces  , j’expofe  les  principes  généraux 
qui  peuvent  fervir  à’ leur  donner  la 
difpofîtiôn  la  .plus  avantageufe.  Je 
n’entre  point  dans  le  détail  de  la  ma7 
niere  dont  on  doit  les  fortifier,  parce 
qu’on  peut  appliquer  à la  formation 
de  leur^  enceinte  tout  ce  qu’on  a dit 
dans  l’Attaque  des. Places  fur  lès  li^ 
^nes  de  circonvallation. 

^ ' Je  donne  enfuite  un^  corps^de  re-r 


xiv  PRÉFACE. 
gles  & d ’obfervations  pour  la  défenfc 
des  petites  Villes,  Châteaux,  Villa- 
ges & Maifons.  Comme  la  guerre 
fournit  un  alTez  grand  nombre  d’oc- 
cafions  de  foutenir  ces  fortes  de  pof- 
tes , le  détail  de  tout  ce  qu  on  doit 
faire  pour  y réfîfter  à l’ennemi , ne 
peut  manquer  d’avoir  fon  utilité.  On 
verra  qu’il  n’y  a prefqu’aucun  lieu 
qu’un  Officier  courageux  & intelli- 
gent ne  puilTe  défendre  pendant  quel- 
ques jours,  contre  les  partis  ou  les 
différens  corps  de  troupes  que  l’en- 
nemi peut  employer  pour  le  forcer.. 

Je  donne  aum  les  principaux  moyens 
de  fe  mettre  à l’abri  des  furprifes , & 
l’cfTentiel  de  ce  qu’il  faut  faire , lorf- 
^u’on  a le  malheur  d’éprouver  cet 
événement  ; malheur  d’autant  plus 
grand , qu’il  eft  difficile  de  s’en  jufti- 
fîer  par  de  bonnes  raifons.  Je  traite 
de  même  des  précautions  nécelfaires  . 
pour  fe  défendre  contre  l’efcaiade. 

* Ce  qui  appartient  aux  capitula- 
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PRÉFACE,  'jfv 
lions , & la  maniéré  de  les  faire  avec 
intelligence  , forme  un  article  des 
plus  conlidérables  de  cet  Ouvrage  : je 
n ai  rien  négligé  pour  le  rendre  aufli 
complet  qu’il  eft  important. 

Dans  les  différens  détails  que  ren- 
ferme c&  Traité  , j’ai  eu  l’attention 
de  rappeller  les  obfervations  & le$ 
maximes  les  plus  propres  à donner  des 
vues  ôc  des  idées  fur  la  défenfe  propre 
à chaque  ouvrage  ; &c  quoique  je  fois 
fort  éloigné  de  penfer  qu’il  ne  refte 
plus  rien  d’intérelTant  à dire  fur  cè 
lujet  , je  crois  cependant  qùe  moii 
travail  pourra  fuggérer  à ceux  qui 
voudront  bien  l’étudier  avec  atten- 
tion, des  expédiens  relatifs  à la  , 
nature  des  obftacles  qu’ils  auront  à 
furmonter.  Quoiqu’il  foit  affez  court, 
les  Militaires  fort  au  fait  de  la  nîatierè 
qui  en  fait  l’objet , trouveront  néan- 
moins que  je  l’ai  traitée  avec  plus  de^ 
détail  &c  d’étendue  qu’on  ne  l’avoir 
encore  £ut.  Comme  on  y fuppofe  le* 
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Ledeur  inftruit  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à Tàttaque  , il  ne  s y agit  que 
d’expofer  plus  particulièrement  les 
moyens  qu’on  peut  employer  pour 
arrêter  l’ennemi , le  fatiguer  ou  la  re- 
buter, s’il  eft  polïîble,  dans  l’attaque 
des  différens  ouvrages  de  la  Place , & 
pour  ne  les  lui  abandonner  que  lorf- 
<jue  le  défaut  de  terrein , la  difficulté 
des  communications , la  foiblelTe  de 
la  garnifon,  ladifette  des  munitions, 
&c.  ne  permettent  plus  de  s’y  foute- 
nir  , fans  s’expofer  à être  forcé  par 
l’affiégeant.  : - 

On  trouvera  à la  fuite  de  la  Dé- 
fenfe  des  Places  un  Mémoire  de 
U.  Belidor  y fur  la  maniéré  de  faire 
fauter  dans  le  folTé  de  la  Place  le  ca- 
non des  batteries  placées  fur  le  che- 
min couvert.  L’Auteur,  en  me  com- 
muniquant cette  efpece  de  problème 
d’Artillerie,  m avoir  permis  d’en  faire 
l’ufage  que  je  jugerois  à propos.  J’au- 
, xqis  pu  par  cette  raifon  l’inférer  dans 

l’Artillerie 


\ 
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ï Artillerie  Raifonnée  ; mais  comme 
il  devoir  entrer  dans  le  Traité  des 
Mines  auquel  M.  travailloic^ 

je  penfai  qnil  étoit  plus  convenable 
qu’il  parût  d’abord  dans  fon  propre 
Ouvrage.  La  mort  l’ayant  prévenu 
avant  qu’il  aitpu  le  donner  au  Pu- 
blic , j’ai  cru  ne  devoir  pas  dilFérer  de 


A la  fuite  de  ce  Mémoire , on  en 
trouvera  un  autre  qui  contient  uni 
précis  de  la  maniéré  de  procéder  à 
l’examen  ou  à la  vilîte  des  Places. 
C’eft  l’ouvrage  d’un  ancien  Ingé- 
nieur ; quoiqu’il  foit  un  peu  trop 
concis  , il  peut  néanmoins  être  de 
quelque  utilité  pour  inettre^pour  ainfî 
dire , fous  les  yeux , les  principaux  ob- 
jets qu’il  faut  confidérer  pour  juger 
de  la  nature  de  la  Fortification  & du 
terrein  des  environs  des  Places.  H 


faire  connoître  ce  petit  écrit , dont  il 
peut  réfultef  plufieurs  avantages  pour 
la  défenfe  des  Places. 
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ai  ajouté  feulement  quelques  notes 
pour  le  rendre  d’un  ufage  plus  utile 
& plus  général. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  des  princi- 
pales obfervations  qui  peuvent  fervir 
de  principes  pour  la  difpofîtion  des 
troupes  dans  les  quartiers  d’hyver. 
C’eft  le  précis  ou  l’abrégé  d’un  écrit 
un  peu  plus  étendu , compofé  depuis 
plulieurs  années  fur  ce  fujet.  Comme 
il  eft  queftion , dans  le  Traité  de  la 
Défenfe  des  Places , des  Villes  qu’on 
fe  trouve  quelquefois  obligé  de  for- 
tifier pour  la  sûreté  des  quartiers , j’ai 
cru  que  ces  obfervations  ne  paroî- 
troient  pas  abfolument  déplacées. 
J’aurois  pu  les  appuyer  d’un  exemple 
alTez  récent , mais  j’ai  pris  le  parti  de 
laiffèr  cette  efpece  de  petite  differta- 
tion  à-peu-près  telle  qu’elle  avoit  été 
faite  pour  l’ouvrage  auquel  elle  étoit 
deftinée  , avant  l’événément  ou  l’e- 
xemple dont  il  s’agit. 
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Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  les 
Tables  de  M.  le  Maréchal  de  Vaw- 
ban  pour  lapprovilionnement  des 
Places , & par  un  Didionnaire  allez 
conlidérable  des  termes  les  plus  utiles 
dans  la  Fortification  , l’Artillerie  # 
l’Attaque  & la  Défenfe  des  Places. 
Ce  Oidionnaire  eft  beaucoup  plus 
complet  & plus  méthodique  qu’il  ne 
rétoit  dans  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage , & même  qu’aucun  de  ceux 
qui  ont  paru  jufqu’à  préfent.  La  ta- 
ble des  matières  de  ce  Traité  eft  de  la 
même  main  que  celle  de  Y Artillerie^ 
Raifonnée  & de  X Attaque  des  Pla-^ 
ces,  ainfi  que  le  Didionnaire  qui  eft 
à la  fin  de  ce  volume. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  vivres  & munitions  dont  les  Villes 
doivent  être  pourvues  pour  foutenir 
un  Jiege.  ■ 


A défenfe  des  Places , fi  inférieure 
aujourd’hui  à l’attaque , exige  beau- 
coup plus  de  fcience  & de  capaci- 
té. Il  faut  une  grande  connoifiàn- 
ce  de  la  Fortification  pour  juger  des  diffé- 
rentes reflburces  que  la  circonftance  des 
lieux  peut  procurer  à un  homme  in- 
telligent. Ce  n’eft  que  par  un  travail  af- 
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fîdu  que  l’on  peut  parvenir  à fe  former  un 
corps  de  principes  & d’idées  fur  cette  ma- 
tière. Il  cil  prciqu’impolîiblc  que  ceux  qui 
ont  négligé  de  s’en  occuper , puilTent  fup- 
pléer  au  défaut  de  l’étude  , par  la  pratique 
& par  l’expérience. 

C’eft  vraifcmblablement  par,  cette  rai- 
fon  que  les  fades  militaires  nous  offrent 
fl  peu  de  défenfes  brillantes  : car , fuivanc 
un  favant  Officier  général , il  ed  rare  de 
trouver  parmi  ceux  qui  font  ordinairement 
chargés  du  commandement  dans  les  Pla- 
ces affiégées , des  Sujets  qui  ayent  fait  une 
étude  particulière  de  la  fortification  & de 
la  défenfe  des  Places.  De  - là  vient  fans 
doute  l’cfpece  de  mépris  de  quelques  Gé- 
néraux célébrés  pour  notre  fortification 
actuelle.  On  voit  des  Places  fortifiées  avec 
une  très-grande  dépenfe , ne  faire  que  la 
même  défenfe  que  pourroient  faire  les 
podes  les  plus  médiocrement  fortifiés. 
Comme  on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de 
découvrir  la  véritable  caufe  de  ces  foibles 
réfidances  , on  les  attribue  à l’imperfec- 
tion delà  fortification.  Qu’on  fuppofe  une 
armure  auffi  excellente  qu’on  le  voudra,  fi 
celui  qui  s’en  fcrt'ne  fait  pas  bien  en  join- 
dre toutes  les  différentes  parties  , il  pourra 
arriver  qu’elle  ne  le  parera  pas  des  effets 
des  armes  de  l’ennemi.  Seroit-il  jude  de 
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regarder  l’armure  comme  mauvaife  par 
cecce  raifon  ? Non  , fans  doute.  Un  autre 
plus  habile  qui  prendra  la  peine  de  l’en- 
doffer  avec  toute . l’attention  nécelTaire 
pour  s’en  couvrir  exa(Sbement, ne  fera  pas  cx- 
pofé  au  même  inconvénient  que  le  premier. 
Il  en  eft  de  même  des  ouvrages  de  la 
fortification  fils  ne  fe  défendent  point 
eux  - mêmes  ; ils  oppofent  feulement  plu- 
fieurs  obftacles  qu’il  eft  difficile  à l’ennemi 
de  furmonter , lorfqu’on  fait  s’en  fervir 
pour  lui  réfîfter  ; mais  fi  on  les  lui  laiflè  fran- 
chir fans  oppofition , ils  ne  l’arrêtent  pref- 
que  point.  C’eft  la  maniéré  de  fe  fervir 
des  fortifications , dit  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  , qui  décide  de  leur  valeur.  Si  on 
ignore  cet  art,  la  plupart  des  Places  ne 
feront  pas  le  quart  de  réfiftance  de  ce 
qu’elles  feroient , fi  on  favoit  à fond  ce 
qui  leur  convient  & ce  qui  ne  leur  con- 
vient pas.  Cet  illuftre  Ingénieur  dit , dans 
fon  inJlruSion  jlir  la  conduite  des  Jieges  , 
qu’il  n’a  jamais  vu  pouftèr  la  défenfe  d’une 
Place  jufqu’au  point  où  elle  pouvoit  aller 
raifonnablement.  Je  fuppofe , dit-il , qu’il 
y a quelquefois  de  la  faute  des  Places , 
mais  il  arrive  plus  fouyent  que  leùr  perte 
h’a  d’autre  fource  que  celle  de  Vimpruden- 
ce  J de  la  négligence  ^ de  V ignorance  du 

A ij 
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vrai  ufage  de  la  fortification.  C’cft  à ccttc 
ignorance  qu’il  attribue , dans  un  autre 
ouvrage , le  peu  de  réfiftance  de  Menirt 
en  i7o<j. 

Comme  il  y a des  réglés  pour  la  forti- 
fication, il  y en  a également  pour  la  dé- 
fenfe.  Ces  deux  parties  font  nccefiaire- 
ment  liées  l’une  à l’autre , & l’on  ne  fau- 
roit  exceller  dans  l’une  ou  l’autre  fépa- 
rément. 

En  effet , ce  qui  caraébérife  la  bonté 
des  ouvrages  de  la  fortification  , c’eft  le 
plus  grand  nombre  d’obftacles  qu’ils  op- 
pofent  aux  attaques  de  l’ennemi.  Ainli 
pour  les  conftruire  le  plus  avantageufement 
qu’il  cft  polîiblc , il  faut  les  difpofer  de  ma- 
niéré qu’on  puifle  les  foutenir  contre  tous 
les  différens  efforts  qu’on  peut  employer 
pour  les  réduire  ; & pour  les  bien  défen- 
dre , il  faut  en  connoître  les  ufages  & les 
propriétés. 

L’art  de  la  défenfe  f^pofe  donc  né- 
cefTaircment  une  connoiflance  parfaite  de 
celui  de  la  fortification.  Or  , comme  ce 
dernier  efl:  afleZ  généralement  négligé  {a)  , 
il  n’eft  point  étonnant  que  les  meilleures 
Places  ne  faffent  que  de  très-foiblcs  ré- 
fiftances.  ^ 

{a)  Voye^  la  préface  de  l’Ingénieur  de  campagne  , pat 
M.  le  Chevalier  de  Clairae, 
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On  peut  établir , fans  craindre  d’être 
défavoué  par  les  perfonnes  intelligentes 
dans  cette  matière,  que  c’eft  abfolumenc 
de  la  fcience  & de  la  capacité  de  l’Ofii- 
cier  qui  commande  dans  une  Place  , 
que  dépend  le  fuccès  de  la  défenfe. 
En  général  une  Ville  affiégée  par  des  af- 
faillans  qui  peuvent  continuellement  fe 
rcnouveller  , & qui  ne  manquent  ni  de 
vivres  ni  de  munitions,  doit  à la  fin  fuc- 
comber  ; mais  fi  la  défenfe  eft  bien  con- 
duite & bien  dirigée,  elle  arrêtera  long- 
tems  l’ennemi,  & elle  lui  caufera  une  très- 
grande  perte,  C’eft-là  le  principal  objet 
que  l’on  fe  propofe  dans  la  fortification 
des  Places.  Mais  pour  produire  cet  avan- 
tage , il  faut  nécefiairemcnt  un  Comman- 
dant habile  & intelligent  {a)  ; c’cft  en  vain 


(a)  ce  Une  Place , dit  M.  le  Marquis  de  Santa-Cru[  , 
ï>  d’aprôs  le  Chevalier  de  Ville , fera  une  bonne  dcfenlè , 

>3  fi  ion  Gouverneur  eft  vaillant , Jaloux  de  fa  réputation  , 
>3  incapable  de  te  lailfer  fuborner  , ou  de  vouloir  (auver  (bn 
33  équipage  pat  une  capitulation  prématurée.  S’il  eft  expé- 
33  rimenté  dans  les  attaques  & les  défenfes  , s'il  a quel~  ' 
33  que  habileté  dans  ce  qui  regarde  le  Genis  , l'Artillerie  6* 

>3  Us  Mines  ; parce  que  les  Ingénieurs  , les  Artilleurs  & 
33  ks  Mineurs  qui  connoîtront  fa  capacité  , s’acquitteront 
>3  de  leur  devoir  avec  plus  d’attention  33.  Réflexhns  mili- 
taires y tom.  VII l.  pag.  67. 

Il  eft  certain  que  rien  n’eft  plus  capable  d’aiguifer  & 
d’animer  les  talens.que  des  Chefs  en  état  de  les  juger  & 
de  les  apprécier.  C’elt  la  raifon  pour  laquelle  les  talens  fui- 
vent  ordinairement  ceux  q[ui  eu  ont  ou  qui  les  connoilleut. 
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qu’un  Ingénieur  aura  employé  toutes  les 
rcflburces  de  l’art  & du  Genie  pour  faire 
une  bonne  Place,  fi  celui  qui  la  défend 
ne  fait  point  profiter  des  avantages  qu’elle 
peut  lui  procurer.  Pour  bien  connoître  une 
Place , il  faut  du  tems  & de  l’application. 
Si  l’on  envoie  pour  la  défendre  un  Offi- 
cier qui  ne  commence  alors  qu’à  étudier 
la  fortification , l’attaque  & la  défenfe  des 
Places  , quelles  lumières  , quelle  induftrie 
& quelle  combinaifon , dit  M.  le  Comte 
de  Beaufobre  , peut-il  y avoir  dans  cette 
tête  ? Il  eft  prefqu’impoflible  que  la  dé- 
fenfe dans  ce  cas  ne  foit  très-médiocre.  Le 
Commandant  eft  obligé  de  s’en  rappor- 
ter à des  gens  qui  ont  bien  moins  d’inté- 
rêt que  lui  à rendre  la  défenfe  longue  & 
opiniâtre.  Il  manque  de  lumières  pour  bien 
juger  des  différens  avis  qu’on  lui  propofe. 
Il  adhéré  fans  peine  aux  raifons  qu’on  lui 
allégué  fur  le  mauvais  état  de  la  Place. 
Toute  fon  attention  eft  de  fe  difculper  du 


v'ious  des  Chefs  incapables  de  les  difeerner , l’ignorance  & 
la  preiompeion  ufiirpent  prc.'c^ue  toujours  les  rccompenlès 
& les  diftintSions  dues  au  véritable  mérite.  De -là  vienc 
qu’il  ne  fe  nianifefte  point  & qu’il  ne  produit  rien.  C’eft 
pourquoi  il  eft  tres-important  que  le  Comlnand^nt  d’une 
Place  affiégée  foit  également  inftruit  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Genie  & l’Artillerie  , pour  exciter  tout  le  monde  à 
bien  faire.  Chacun  cherche  alors  à le  diftinguer  j & quand 
on  eft  bien  anime  de  cet  efprit , il  eft  rare  qu'on  n’en  trouve 
pas  le  moyen. 
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parti  qu’il  prend  de  fe  rendre,  par  l’avis  du 
plus  grand  nombre  d’Officicrs  de  la  gar- 
nifon.  N’étant  capable  de  rien  imagi- 
ner de  particulier  pour  prolonger  la  du- 
rée de  la  défenfe,  & craignant,  fur  les 
rapports  qu’on  lui  fait,  que  la  Place  ne  foie 
dans  le  cas  d’être  forcée  , il  croit  pouvoir 
fe  rendre  alyrs  , fans  compromettre  fa  ré- 
putation. Avec  des  Commandans  de  cette 
cfpece  , qu’on  perfeétionne  la  fortification 
tant  qu’on  voudra,  les  Places  n’en  feront 
pas  de  plus  longues  réfiftanccs.  Mais  avec 
des  Chefs  habiles  & inteiligens  , quelle 
que  foit  la  fortification  d’une  Place,  pourvu 
qu’elle  n’embrafTe  pas  un  terrein  immenfc, 
& qu’elle  ne  manque  ni  d’hommes  ni  de 
munitions, on  trouvera  toujours  le  moyen 
d’arrêter  l’ennemi, prefqu’autant  que  fija 
Place  étoit  mieux  fortifiée  (a).  On  en  a 
des  exemples  dans  la  défenfe  âcGrave  , par 
M.  de  Ckamilly  ; dans  celle  dé  Mayence  , 
par  M.  le  Marquis  à'Uxelles  , depuis  Ma- 

fa  ) « Voilà  pourquoi , dit  le  célèbre  Ingénieur  Coïhorn  , 
53  dans  la  préface  de  fa  fortification  , il  arrive  fouvent  que 
33  des  bicoques , donc  les  ouvrages  n’en  valent  pas  la  peine  , 
33  font  une  opiniâtre  réfiflance , tandis  que  d’un  côté  des 
33  Places  bien  fortifiées  font  perdues  en  fort  peu  de  tems. 
33  Car  il  ne  faut  pas  , ajoute-t-il , avec  beaucoup  de  raifon , 
3-  moins  de  genie  pour  bien  fortifier  une  Place  , & réfificr  à 
3>  toutes  fortes  d’ attaques  , que  pour  la  bien  défendre  33.  Vé- 
rité inconteftable , à laquelle  on  ne  fait  pas  toute  l’atten- 
tion qu’elle  mérite. 

A iv 
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réchal  de  France  ; & dans  celle  de  Be~ 
, thune  ^ par  M.  Dupuy-Vauban  ^ qui  trouva 
le  moyen  , en  manquant , pour  ainfi  dire , 
de  tout , de  faire  acheter  cette  Place  aux 
ennemis  plus  chèrement  que  celle  de  Tour- 
nay.  Ce  qui  montre,  dit  M.  BeliJor , com- 
bien la  différence  d’un  homme  à un  hom- 
me influe  fur  les  évenemens  de  la  guerre 
les  plus  importans. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  ce  fujet,  que  la  fcience 
de  l’Officier  qui  commande  dans  une  Place 
en  eft  le  principal  appui.  Ce  n’eft:  pas , 
comme  le  dit  très  bien  l’Auteur  que  nous 
venons  de  citer  , dans  le  grand  nombre 
des  ouvrages  extérieurs,  qui  demandent 
beaucoup  de  monde  & de  vivres  pour  fe 
fdlJtcnir  long-tems,  que  confifte  la  force 
des  Places,  mais  bien  plutôt  dans  un  gé- 
nie fécond  en  rufes  & fécondé  de  la  bra- 
voure. Sous  un  Commandant  habile  , la 
défenfe  peut  reprendre,  jufqu’à  un  certain 
point,  fon  ancien  équilibre  avec  l’attaque. 
SI  la  Ville  eft  obligée  de  fuccomber  , « il 
SJ  arrivera  que  le  Prince  qui  fait  le  fiege 
M perdra  une  partie  de  fon  armée  , pendant 
« que  celui  qui  le  fait  foutenir  ne  perdra 
M qu’une  partie  de  fa  garnifon.  Ce  dernier 
SJ  cas  arrive  plus  fouvent  que  tout  autre  , 
« parce  qu’un  fiege  qui  dure  long  - tems 
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» fait  bien  plus  elTnycr  l’intempérie  des 
♦>  faifons  aux  alîiégeans , qui  font  fous  la 
toile , qu’aux  afliégés  qui  font  fous  des 
» blindages , dans  des  cafemattes  & des 
« maifons  ; & que  les  maladies  & la  dé- 
»>  fertion  que  produifenc  le  remuement  des 
» terres  & l’ennui  d’un  long  fiege  ruine-  ' 
»»  ront  cette  armée  »>.  Comment,  fur  Enée 
le  TaUicien  , par  M.  de  Beaufobre. 

Nous  n’avons  pas  dcfîein  d’entrer  ici 
dans  le  détail  des  différentes  qualités  que 
doit  avoir  le  Commandant  d’une  Place 
alîiégée.  Nous  avons  fur  ce  fujet  un  très- 
bon  ouvrage  , le  traité,  de  la  charge  des  Gou^ 
verneurs  des  Places , par  le  Chevalier  de 
Ville  ; on  peut  y avoir  recours.  Notre  in- 
tention efl:  de  donner  feulement  un  pré- 
cis de  tout  ce  qu’on  doit  employer  dans  la 
défenfc  des  Places  pour  réfifter  long-tems 
à l’ennemi.  Mais  nous  ne  faurions  trop 
faire  obferver  qu’il  eft  très-important  que 
les  Commandans  des  Places  ne  préfument 
point  qu’ils  peuvent  fe  rendre  avec  honneur 
après  quelques  femaines  de  fiege  , fur-tout 
fl  la  Place  ne  manque  de  rien  pour  foiite- 
nir  une  défenfç  plus  brillante.  Nous  avons 
déjà  cité,  dans  un  autre  ouvrage , l’exem- 
ple de  M.  Calvo  à Majlricht  : on  nous 
,pcr-mcttra  de  le  rapporter  encore  ici. 

Ccc  Officier,  fçrc  brave  homme  de  fa 
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perfonne  , mais  qui  ayant  fervi  toute  (z 
vie  dans  la  Cavalerie,  n’avoit  aucune  con- 
iioiffance  de  la  défenfe  des  Places  , fit  af- 
fembler  les  principaux  Officiers  de  fa  gar- 
nifon.  Il  leur  déclara  Ton  ignorance,  & 
leur  dit  de  convenir  entr’eux  de  la  ma- 
nière dont  la  Place  devoit  être  défendue  ; 

11  les  conjura  de  concourir  avec  zele  au 
bien  du  fervice  du  Roi  , parce  que'fon 
unique  but  étoit  celui  de  conferver  la  Pla- 
ce, & il  les  aflTura  qu’il  ne  la  rendroit  ja- 
mais par  capitulation  aux  ennemis  de  fon 
Prince.  Cette  réfolution  , qu’il  témoigna 
à toute  la  garnifon  , lui  fit  faire  und  dé- 
fenfe très -brillante  : il  foutint  les  efforts 
de  l’ènnemi  pendant  cinquante  jours  de 
tranchée  ouverte  , ôc  il  donna  par -là  le 
tems  à l’armée  du  Roi  de  venir  au  fecours 
de  la  Place  {a). 

{a)  Cet  exemple  confirme  la  jaftefie  des  refiexions  de 
M.  le  Marquis  de  Santa-Cru:^  fur  ce  fujec.  « Une  Place, 
55  dit  cet  illuftre  Auteur  , ne  fera  pas  une  longue  réfiftance , 
35  fi  le  Gouverneur  n’a  pas  de  l’expérience  ; & fi  préfumant 
35  beaucoup  de  lui  ~ meme  & d'une  habileté  qu  il  na  pas  , 
35  il  n écoute  point  les  fubalternes  qui  pourraient  lui  donner 
35  un  bon  cotifeil.  Alors  les  Officiers  de  la  garnifon  , à moins 
35  qu’un  zele  extrême  pour  le  forvice  du  Prince  ne  l’em- 
35  porte  , le  laifTeront  courir  au  précipice  pour  fe  venger 
35  de  fa  vanité  ; au  lieu  que  fi  on  les  confiilroit , ils  fe  croi- 
35  roient,  par  cela  môme,  plus  engagés  â faire  une  hono- 
35  raWe  défenfo  , & trouveroient  tous  enfomble  plus  d’ex- 
33  pédiens  que  le  Gouverneur  feul  33,  Réfiexions  militaires  j, 
toin.  yJlJ.  pag.  y 2. 


Digilized  by  Gliogle 


DES  Places.  ii 

Si  les  talens  & la  réfolucion  du  Gouver- 
neur ou  de  l’Officier  qui  commande  dans 
une  Place  affiégée  en  font  le  plus  ferme 
& le  plus  folide  rempart,  il  faut,  pour 
qu’il  puilTe  les  déployer  dans  toute  leur 
étendue  , qu’il  ait  les  fecours  néceflaires  à 
cet  effet  ; c’eft-À-dire  , qu’il  ne  manque  ni 
d’hommes  ni  de  munitions  de  guerre  ÔC 
de  bouche,  ni  d’argent  (a).  Il  faut  de  plus 
qu’il  trouve  dans  fa  Place  les  différens 
matériaux  dont  il  peut  avoir  befoin,  foie 

Îjour  faire  des  retranchemens  , réparer  les 
:>rêches  , les  parapets , &c. 

Il  eft  très-effentiel  que  les  Officiers  de 
l’Etat  Major  de  la  Place  foient  habiles  & 
intclligens  ; qu’il  y ait  dedans  pluficurs 
Ingénieurs  dont  les  talens  foient  connus, 
& qui  ayent  de  l’expérience  dans  la  dé- 
fenfe  ; qu’il  y ait  un  détachement  allez 
conlidérable  du  Corps  de  l’Artillerie  & des 
Mineurs  pour  tous  les  travaux  qui  peuvent 
les  concerner.  ^ 

Un  Gouverneur  intelligent  qui  fc  voit 
menacé  d’un  lîege , ne  manque  pas  de  fe 
munir  de  bonne  heure  , autant  que  les 
circonftances  & les  lieux  peuvent  le  per- 

( a ) Un  Officier  qui  commande  dans  une  Place  affiegee , 
fait  battre  monnoie  avec  fa  vailîélle  , lorfqu’ii  n’a  point 
d’argent.  II  emprunte  fur  fes  billets , & il  les  fait  rem- 
bourièr  apres  le  fiege. 
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mettre , de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  défenfe  de  la  Place. 

. Il  n’eft  pas  bien  aifé  de  régler  la  quan- 
tité de  troupes  qu’il  doit  y avoir  dans  cha- 
que Place  pour  la  défendre  ; la  nature  du 
terrein  dans  lequel  elle  eft  fituée  , & le 
nombre  de  fes  dehors  doit  fervir  à le  fixer 
à-peu-près. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  eftimc  , dans 
fes  mémoires  fur  la  conduite  des  fieges , 
que  dans  une  Place  fortifiée  fuivant  les 
réglés  de  l’art , avec  de  bons  baftions , de- 
mi - lunes  & chemins  couverts  , il  faut 
compter  500  ou  600  hommes  pour  cha- 
que baftion.  Comme  il  fe  trouve  de  cer- 
taines Places  irrégulières  fortifiées  à l’an- 
tique, c’eft-à-dire  , fans  baftions  , on  doit 
dans  les  Places  de  cette  efpece  confidérei* 
quel  feroit  le  nombre  de  baftions  qu’elles 
pourroient  avoir,  fi  on  les  fortifioit  à la 
moderne , & régler  la  garnifon  fur  le  nom- 
bre de  ces  baftions. 

Si  la  Ville  a des  ouvrages  à corne  , on 
comptera  aufli  ^oo  hommes  pour  chacun  , 
& à proportion  pour  les  autres  dehors,  fui- 
vant le  rapport  que  leur  défenfe  pourra 
avoir  avec  celle  de  l’ouvrage  à corne. 

A l’égard  de  la  Cavalerie  dont  on  a be- 
foin,  elle  doit  être  la  dixième  partie  de 
rinfanttrie. 
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Ceci  pofé , fuppofons  une  Place  de  fix 
baftions  , il  faudra  d’infanterie , pour  fa 
garnifon , fix  fois  fix  cens  hommes , qui 
font  3600,  & pour  Cavalerie  (^z)la  di- 
xième partie  de  ce  nombre , qui  eft  360. 
Ainfi  la  garnifon  d’une  telle  Place  fera 
fuffifante  étant  de  39^0  hommes. 

Pour  évaluer  à peu-près  la  quantité  de 
munitions  de  guerre  5cae  bouche  néceflaire 
à cette  garnifon , il  faut  eftimer  la  durée 
du  fiege  qu’elle  pourra  foutenir.  Voici  ce 
que  M.  de  Vauban  marque  fur  ce  fujet. 

Pour  l’inveftiture  de  la  Place  & pour 
la  façon  des  lignes 4 

Pour  l’ouverture  de  la  tranchée 


jufqu’à  la  portée  de  l’attaque  du 

chemin  .couvert 9. 

Pour  l’attaque  6c  la  prife  du  . 
chemin  couvert  & l’établiflement 


de  fes  logemens 4* 

* Pour  la  defeente  &:  le  pafTage 
du  foffé  de  la  demi -lune  ....  3. 


Pour  l’attachement  du  Mineur , 


ou  l’équivalent  pour  les  batteries 
jufqu’à  l’ouverture  d’une  brèche 
raifonnable 4 


•fi 


24  jours. 

( a.  ) Les  Dragons  conviennent  mieux  fîaiis  une  Place 
que  les  Cavaliers , parce  qu’ils  fervent  également  à pied 
& à cheval.  ^ * 


Digilized  by  Google 


J 4 Traité  de  la  Defense 

de  T autre  part  . . . . 24 

Pour  la  prife  &.  la  difcuflion  du 
dedans  de  la  demi-lune  . . . . . 3. 

Pour  le  paflage  du  grand  fofTé 
aux  deux  baftions  , que  l’on  fup- 
pofe  commencé  avanc  la  prife  de 
la  demi-lune 4. 

Pour  l’attachement  du  Mineur 
ou  l’établi flement  des  batteries  fur 
le  chemin  couvert , pour  ouvrir  la 
Place , 6c  faire  une  brèche  raifon- 
nable 4, 

Pour  la  défenfe  & le  foutien 
des  brèches  après  Ja  Place  ouverte  2. 

Pour  les  fautes  que  peuvent  faire 
les  ennemis  , & leur  négligence 
dans  les  travaux 4. 

Total  de  la  défenfe 41 

' Dans  cette  défenfe  , on  fuppofe  une 
Ville,  comme  on  le  voit , accompagnée  , 
feulement  de  demi -lunes  & du  chemin 
couvert  ; mais  fi  la  demi-lune  avoir  un  ré- 
duit , revêtu  & terrafle  , elle  pourroit  te- 
nir quatre  jours  de  plus. 

S’il  y avoir  des  retranchemens  dans  les 
baftions,  ils  pourroient  retarder  la  prife 
de  la  Place  de  cinq  ou  fix  jours. 

Si  le  fofte  étoit  garni  de  tenailles  & de 
caponnieres , le  paflage  du  foflTé  pourroit 
être  plus  long  de  deux  ou  crois  jours. 
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S’il  fe  trouvoit  un  bon  ouvrage  à corne 
ou  quelqu’aucre  femblablc  , bien  revêtu 
avec  demi-lune , chemin  couvert  & recran- 
chemens  en  dedans  de  l’ouvrage  , fa  prife 
iroit  à 1 2 ou  14  jours. 

Si  cet  ouvrage  avoit  des  tenailles , lé 
paffage  de  fon  foJGTé  feroit  plus  long  de 
deux  ou  trois  jours. 

S’il  y avoit  un  avant  - fofTé  , un  avant- 
chemin  couvert , le  progrès  des  attaques 
feroit  encore  bien  moins  rapide,  on  pour- 
roit  compter  10  ou  12  jours  pour  la  prife 
de  cet  avant-chemin  couvert  & le  paflage 
de  l’avant- fofTé. 

S’il  fe  rencontroit  des  redoutes  dans  les 
environs  de  la  Place , elles  alongeroienc 
encore  la  défenfe  de  quelques  jours. 

Cette  eftimation  , quoique  peu  exaéte , 
peut  néanmoins  fervir  à donner  une  idée 
de  la  maniéré  de  calculer  le  tems  d’un  fîe- 
ge  ; calcul  qui  eft  abfolument  néceflaire 
pour  s’afTurer , au  moins , d’une  quantité 
de  munitions  convenable  à la  durée  de 
ce  tems  : on  dit  au  moins,  parce  qu’il  eft 
toujours  à propos  d’avoir  une  plus  g/ande 
quantité  de  munitions  que  l’on  ne  croit 
en  avoir  befoin. 

Le  nombre  d’hommes  qui  doit  défen- 
dre la  Place  étant  à-peu-près  fixé  , ainfî 
que  le  tems  de  la  durée  du  fiege  , il  eft  aifé 


Digilized  by  Google 


1 6 Traité  be  la  Defense 

de  calculer  la  quantité  de  poudre  & des 
autres  munitions  dont  la  Place  doit  être 
fournie.  Nous  donnerons  la  maniéré  d’en 
faire  l’évaluation  , après  avoir  parlé  de  la 
quantité  de  canons , mortiers  , &c.  qu’il 
doit  y avoir  dans  la  Place,  & de  l’emploi 
de  la  garnifon. 

On  eftime  que  pour  qu’une  Place  foie 
bien  munie  de  canons  , il  en  faut  compter 
huit  pièces  pour  chaque  baftion.  Ainfi  dans 
une  Place  de  fix  baftions  , il  doit  y en 
avoir  48. 

Comme  tous  les  côtés  de  la  Place  ne 
font  pas  attaqués  , & qu’il  n’y  a guere  que 
deux  ou  trois  attaques  au  plus , les  pièces 
des  baftions  fur  lelquels  l’ennemi  ne  di- 
rigé point  fes  approches  , fervent  à aug- 
menter celles  du  riront  de  l’attaque  ; on  en 
place  auffi  dans  les  dehors. 

Il  faut , parmi  ces  pièces  , qu’il  y en  aie 
de  z4 , de  i (> , de  1 2. , de  8 & de  4 , & mê- 
me de  2 & de  I.  Ces  derniers  font  d’une 
grande  utilité, par  la  commodité  que  l’on 
a de  les  tranfporter  aifément  d’un  lieu  en 
un  autre  avec  peu  de  monde  : ce  qui  donne 
de  l’inquiétude  à l’ennemi , qui  peut  diffi- 
cilement détruire  ces  petites  pièces.  Les 
plus  fortes  fervent  à tirer  fur  les  batteries  ' 
& fur  les  travaux  : les  petites  fe  tranfpor- 
tent  dans  les  dehors , le  chemin  couvert , 

où 
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ou  on  les  cire  à barbette.  On  les  monte 
fur  des  addts  marins. 

Outre  ces  différentes  efpeccs  de  canon , 
il  doit  y avoir  dans  la  Place  un  grand  nom- 
bre d’arquebufes  à croc,de  carabi  nés  rayées, 
de  moufquets , &c.  Comme  la  plupart  des 
armes  -ordinaires  fe  brifent  dans  le  fervi- 
ce , il  faut  être  en  état  de  les  renouveller  , 
& avoir  des  affûts  de  rechange  pour  le  ca- 
non & les  mortiers.  • 

On  peut  évaluer  le  nombre  des  mortiers 
néceflaires  dans  une  Place , à raifon  de 
deux  chaque  bafHon.  Il  en  faut  de  diffé- 
rens  calibres  , comme  de  ii  pouces  de 
diamètre  & de  8 pouces  : on  doit  avoir 
auffi  plufieurs  pierriers. 

La  garnifon  d’une  Place  de  fix  baftions 
étant , comme  nous  l’avons  déjà  dit , de 
3^00  hommes  d’infanterie,  voici  le  détail 
de  fa  deflination. 

Il  faut  d’abord  compter  environ  ^oo 
foldats  bleffés  & malades  vers  les  douzç 
ou  quinze  premiers  jours  du  fiege  & pour 
le  fervice  des  batteries , le  tranfport  des 
munitions,  &c.  il  en  refte  3000  pour  la. 
défenfe  de  la  Place. 

On  les  divifera  en  trois  parties  égales  ^ 
dont  Pune  fera  de  garde,  l’autre  de  bi- 
vouac , pour  être  en  état  de  fc  tranfport. 
ter  promptement  dans  les  lieux  où  il  en 
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fera  befoin  , la  troifieme  partie  fera  en 
repos. 

' La  Cavalerie  fe  partage  en  trois  corps 
comme  rinfanterie  ; celle  de  garde  Le 
pofte  ordinairement  à la  droite  5c  à la 
gauche  des  attaques  : celle  de  bivouac  eft 
difpofée  par  brigades  dans  les  difFérens 
endroits  de  la  Ville  où  elle  peut  être  utile , 
foit  pour  contenir  les  Bourgeois,  foit  pour 
être  en  état  d’agir  dans  les  forties.  A l’é- 
gard de  la  troificme  partie  de  repos , fes 
chevaux  doivent  être  fellés  pendant  le 
jour  , ôc  les  Cavaliers  ou  Dragons  en  état 
de  monter  promptement  à cheval , s’il  îc 
trouvoit  qu’on  eût  befoin  de  leur  fervice. 

La  garde  de  l’Infanterie  5c  le  bivouac 
doivent  être  fous  les  armes  , aux  portes 
qui  leur  auront  été  indiqués  dans  les  ou- 
vrages de  la  Place;  à l’égard  de  la  partie 
qui  ert  en  repos , elle  fe  tiendra  en  état 
de  fecourir  les  troupes  de  garde , fi  elles 
ont  befoin  d’être  foutenues. 

La  garde  d’infanterie  de  looo  hommes 
peut  fe  divifer  à-peu  près  en  trois  parties 
égales  ) dont  deux  occuperont  les  portes 
attaqués , 6c  la  troifieme  les  autres  portes 
fur  Icfquels  l’ennemi  ne  diri^  pas^fes  at- 
taques ; les  deux  premiers  tiers  peuvent 
aufli  fe  fubdivifer  chacun  en  trois  parties 
égales , dont  deux  feront  feu  pendant  les 
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deux  premières  heures  de  la  nuit*  Le  tiers 
reftanc , relevera  un  des  deux  premiers  au 
bouc  de  deux  heures  ; enfuice  le  fécond  au  ■ 
bouc  de  deux  heures  , lequel  fera  relevé 
par  le  premier  , & ainfi  de  fuite  de  deux 
heures  en  deux  heures  ; enforte  qu’il  y aie 
toujours  deux  tiers  de  cette  garde  en  ac- 
tion , & l’autre  tiers  dans  le  repos. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’un  feu  h vif  le  jout 
que  la, nuit,  parce  qu’on  eft  plus  à portée 
de  voir  ce  que  fait  l’ennemi , 4e  s’y  op- 
pofer;  mais  la  nuit,  il  n’y  a qu’un  grand 
feu  qui  puiflTe  raffurcr  contre  fes  entrepri- 
(hs.  Le  jour  on  tire  entre  des  paniers, 
facs  à terre  ou  gabions ,,  que  l’on  pofe  fur 
la  partie  fupérieure  du  parapet  : & cela 
afin  d’être  plus  à couvert  de  l’ennemi , 6e 
de  tirer  plus  sûrement. 

Préfentemenc  pour  favoir  la  quantité 
de  poudre  qu’on  peut  confommer  dans 
un  fîege  donc  on  a évalué  la  durée  , il  s’a- 
git de  déterminer  ce  que  l’on  peut  en  dé- 
penfer  chaque  jour. 

Une  livre  de  poudre  de  onces,  fui- 
vant  M.  de  Vauban  , de  qui  ce  dérail  eft 
tiré,  peut  fournir  depuis  30’jufqu’à  40 
coups  de  fufil , ep  y comprenant  les  amor- 
ces. Chaque  foldat  peut  tirer  pendant  fa 
garde  de  24  heures,  depuis  60  jufqu’à  80 
6c  même  90  coups.  On  peut  fixer  la  dé- 
fi ij 


Digilized  by  Google 


20  Traité  de  la  Defense 

penfc  de  poudre  de  chacun  à deux  livres  , 
parce  qu’ils  ne  tirent  pas  tous  le  même 
nombre  de  coups  , & que  s’il  y en  a quel- 
ques-uns qui  en  tirent  davantage , il  s’en 
trouve  aulfi  qui  en  tirent  moins. 

Nous  avons  fiippofé  que  des  looo  hom- 
mes de  garde , il  n’y  en  avoir  que  deux 
tiers  de  placés  dans  les  ouvrages  attaqués, 
c’eft-àdirc  , 666  auxquels  donnant  pour 
chacun  deux  livres  de  poudre , c’eft  üvres. 
pour  chaque  garde *33î- 

Pour  les  deux  tiers  du  bivouac 
poH;é  auprès  des  attaques, montant 
auflî  A 666  hommes,  à raifon  d’une 
demi-livre  chacun 333. 

Pour  les  334  hommes  de  garde 
aux  podes  non  attaqués  , à raifon 
d’un  quarteron  chacun 84. 

Pour  les  1 20  Maîtres  de  garde, 
à raifon  d’un  quarteron  chacun  . . « 30. 

Pour  300  coups  de  canon  à cha- 
que garde  ; chaque  coup  eftimé  cinq 
livres  l’un  portant  l’autre  ....  ijoo. 

Nota,  Ce  calcul  peut  fe  faire 
avec  précilîon , lorfqu’on  a déter- 
miné la  quantité  de  pièces  dont 
on  veut  garnir  les  défenfes  des 
fronts  attaqués , en  comptant  neuf 
livres  de  poudrrpour  chaque  pièce 

3279I. 
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ci-contre 327-9  1. 

de  24  ; fix  pour  celle  de  16;  cinq  pour 
celle  de  12;  trois  pour  celle  de  8^ 
deux  pour  celle  de  4.  Mais , comme 
nous  {' zvons  dit  da.nsVArnllerierai- 
fonnée , on  peut  fe  régler  fur  la  inoi- 
tié  ou  le  tiers  de  la  pefanteur  du  bou- 
let pour  la  charge  de  chaque  piece. 

Pour  300  coups  d’arquebufc  à 
croc  ou  fufîl  de  rempart,  à deux 
onces  le  coup^  . . ..  . . . . 3 J., 

Le  total  fait  . . . ' 3 3 1 7 1. 

Qui  eft  la  dépenfe  de  poudre 
pour  chaque  jour,  fans  compren- 
dre celles  des  mortiers , des  bom- 
bes, des  mines,  des  grenades,  &c.  ' 

Suppofant  que  la  Place  dont 
il  s’agit  puifTe  tenir  quarante-un 
jours , comme  on  l’a  trouvé  , on 
aura  pour  la  dépenfe  de  poudre  - lirres* 
pendant  ces  quarante-un  jours . . 1 3 5597. 
Plus  pour  1 200  bombes  tirées 

Eendant  la  durée  du  fiege  à 1^  ^ 
vres  par, charge  . 

Pour  . 3000  demi  - bombes  , à 
fix  livres  par  charge;  . . 

Pour  6qoo-  coups  de  mortiers 
& pierriers , à une  livre  [ chaque 

COU^  » • «.  0 * 
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de  Vautre  pan  . . . 

Pour  3600  grenades , à quatre 
onces  par  pièces  ....  «jooo. 

Pour  mines  & fougaces  . . . 8000. 

' Poudre  brûlée  dans  les  brèches  4000. 

Feux  d’artifices  ....  3500. 

Pour  actions-  extraordinaires 
& imprévues , comme  auflî  pour 
le  déchet  ' 30000. 

Pour  la  reddition  , c’eft  - i-  ' ’ 
dire  J pour  ce  qu’-il  doit  y avoir 
de  poudre  dans  la  Place  lorf- 
qu’clle  fe  rend  . . ‘ . . I2000. 

Comme  il  eft  à propos  d’avoir 
plus  de  poudre  que  moins,  on 
peut  ajouter  encore  à ce  nombre  21303. 

£t  regarder  le  nombre  . . . 270000  1. 
comme  celui  qui  exprime  la  quantité 
de  poudre  dont  il  éft  befoin  que  la  Ville 
foie  munie  ; fuivant  M.  de  Vauban  , ce 
nombre  peut  même  aller  jufqu’à  280000. 

Après  l’cftimation  de  la  poudre,  il  eft 
aifé  d’avoirà- peu -près  celle  de  plomb, 
en  prenant  pour  la  charge  du  fufil  le  dou- 
ble de  livres  de  plomb  que  l’on  a-de  livres 
de  poudrci  Pour  la  mèche  , on  doit  en 
avoir  environ  50000  tonnes , dont  cha- 
cune en  contient  300. 

Il  eft  befoin  d’un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  chofes  dans.une^Place.  ^ousl  ne 
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donnons  ici  qu’une  idée  des  principales  , 
fur  ce  qui  regarde  rarcillerle  feulement  (a). 

Les  munirions  de  bouche  ne  font  pas 
moins  utiles  que  celles  de  l’artillerie.  Pour 
en  connoître  la  quantité  néceflaire  pen- 
dant la  durée  du  fiege,  il  faut  favoir 

( a ) L’on  a des  tables  de  feu  M-  de  Saint- PerrUr  ,hites 
par  ordre  de  la  Cour  , en  1731  , pour  régler  l’approvifion- 
iiement  de  l’artillerie  de  chaque  Place  du  département  gé- 
néral de  la  flandre.  Ces  tables  peuvent  donner  de  gran- 
des lumières  fur  la  matière  dont  il  s’agit  ici  : on  y trouve 
un  tableau  général  du  canon  & de  tout  ce  qui  concerne  les 
differentes  munitions  d’artillerie  que  cet  Officier  eftimoit 
ncceflàiret  pbur  la  défenfe  dè  trente-ûx  principales  Places  de 
ce  département. 

Le  travail  de  M.  de  Saint'-  Pvrrhr  a été  approuvé  de 
la  Cour  , mais  ^avec  quelques  modifications  ou  retranche- 
mens.  On  a réduit  la  quantité  de  pièces  de  canon  qu’il 
demandoit  aux  quatre  cinqui|pies  j les  affûts  de  canon  au 
quart  en  fus  du  nombre  des  pièces  ; les  fufils  aux  troifc 
quarts  de  ce  qui  en  croit  demandé  , & les  bois  de  remon- 
tage à la  moitié. 

Quelque  utiles  que  foient  ces  tables  générales  pour  lè 
former  des  idées  fur  ce  fujet , il  faut  obferver  que  comme 

circonftances  changent  fouvent , & que  les  fituations 
& les  fortifications  des  Places  different  beaucoup  entr’elles , 
on  ne  peut  guere  le  difpenfbr  de  former  des  états  parti- 
culiers d’approvifionnement  pour  chaque  Place.  Pour  les 
faire  avec  quelque  exaâitude  , il  faut  s’appliquer  d’abord 
à connoître  parfaitement  la  Place  5 en  avoir  un  plan  bien 
jufte , avec  un  mémoire  bien  détaillé  de  tous  les  avantages 
Sc  les  inconvéniens  qui  s’y  trouvent;  On  doit  obferver  fi  elle 
eft  fulceptible  de  plufieurs  attaques , le  nombre  de  troupes 
dont  elle  a befoin  , la  nature  du  terrein  , pour  favoir  s’il 
ell  propre  aux  mines.  On  doit  juger  aulG  à-peu-pres  du 
nombre  & de  la  qualité  des  differens  outils  dont  on  aura 
befoin  5 de  tous  les  çmplaçeiUCAS  où  l’on  pourra  établir 
du  Qanon  4 

B ir 
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qu’on  re^Ie  chaque  foldat  fur  le  pied 
d’une  ration  de  pain  par  jour.  Cette  ra- 
tion ctoit  avant  l’Ordonnance  du  pre- 
mier Mai  1758,  d’une  livre  & demie,  poids 
de  marc  ; ainfi  le  pain  de  munition , com- 
pofé  de  deux  rations , étoic  alors  du  poids 
de  trois  livres.  Cette  Ordonnance  ayant 
augmenté  la  ration  du  foldat  de  quatre 
onces  par  jour , le  pain  de  munitiôn  de- 
vroit  pefer  actuellement  trois  livres  huit 
onces  [a)  ; mais  on  a continué  jufqu’à  pré- 
fent  ( Décembre  1759  ) à le  faire  de  trois  * 
livres , on  donne  le  furplus  au  foldat , c’eft-  • 
à-dire,  que  lorfqu’on  donne  le  pain  pour 
4 jours, on  donne  deux  pains  de  munitions, 
& de  plus  une  livre  de  pain  ou  le  tiers  d’un 
pain.  Pour  que  le  pa?h  de  munition  foit  du 
poids  de  3 livres , l’expérience  a appris  que 
la  pâte  doit  pefer  huit  onces  de  plus , parce 
que  la  cuifTon  la  diminue  de  la  feptie- 
me  partie  de  fon  poids.  C’eft  pourquoi 
fl  l’on  vouloir  faire  des  pains  de  munition 
de  trois  livres  & demie  ou  de  cinquante- 
dix  onces  , il  faudroit  que  la  pâte  pesât 
6^  onces  j. 

Un  fac  de  farine  ordinaire,  pefant  200 

{a)  Il  n’y  a que  la  ration  dn  Toldac qui  lôit  augmentée 
par  l’Ordonnance  du  premier  Mai  lyfS  5 celle  du  pain 
fourni  aux  Olhciers , eft  de  14  onces, comme  ellelétoit 
anciennement. 
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livres,  poids  de  marc,  fournit  1 8o  rations, 
à 24  onces  chacune , & environ  1 54 , fi  la* 
ration  cft  de  28  onces. 

Si  la  garnifon  de  la  Place  eft  compofée 
de  3960  hommes  , tant  Cavalerie  qu’In- 
fantcrie  , elle  dépenfera  autant  de  rations 
par  jour  , ce  o^ui  fera  pour  41  jours  1623(10 
rations,  qui  font  902  facs  de  farine  pour 
l’ancienne  ration , & 1042  pour  la  nou- 
velle. Quoique  la  garnifon  s’alFoibliffè 
tous  les  jours  , ce  nombre  ne  feroit  pas 
fuffifant , parce  que  les  Officiers  ont  , à 
proportion  de  leur  grade  , une  plus  grande 
quantité  de  rations  ; & que  d’ailleurs  il 
faut  avoir  des  vivres  pour  les  gens  qui 
font  à la  fuite  des  troupes , comme  Chi- 
rurgiens Infirmiers , Valets  , Ouvriers  , 
&c. 

11  faut  qu’il  y ait  encore  une  certaine 

J[*antité  de  vivres  dans  la  Place , lorfqu’elle  ' 
e rend  ; ainfi  ce  ne  feroit  pas  trop  d’avoir 
1000  facs  de  farine  dans  une  Ville,  telle 
que  nous  l’avons  fuppofée , dont  la  garni- 
fon ne  feroit  que  de  3960  hommes. 

Il  faut  aufli  de  la  viande  pour  les  fol- 
dats  & les  Officiers.  On  donne  commu- 
nément un  bœuf  vivant  & deux  mou- 
tons par  bataillon  pour  trois  jours,  ce 
qui  doit  fournir  une  livre  & .demie  de 
viande  â chaque  foldat , c’eft-à-dire  , une 
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dcmi*livrc  pour  chacun  de  ces  jours i lés 
^eux  autres  jours , on  leur  didribue  une 
demi-livre  de  lard  ou  de  bœuf  falé  , ou 
bien  un  quarteron  de  fromage  avec  des 
légumes.  A l’égard  des  Officiers , on  leur 
donne  de  la  viande  à proportion  de  ce  ' 
qu’ils  cirent  de  pain  en  ration. 

Pour  éviter  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  fujet , nous  joindrons  à la  fin 
de  ce  traité,  les  tables  que  M.  de  Vauban 
a compofées  pour  régler  la  quantité  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  il 
faut  que  chaque  Place  foie  pourvue  , pro- 
'portionnémenc  à fa  garnlfon  & à fa  gran- 
deur. Elles  fervironc  à faire  voir  , pour 
ainfi  dire,  d’un  coup  d’œil  tout  ce  qui  con- 
cerne l’approvilionnement  des  Places.  Ce 
que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  fuffit 

Î)Our  donner  une  idée  de  la  maniéré  'de 
es  conftruire , & d’évaluer  , dans  difië- 
rens  cas  particuliers , les  chofes  néccllài- 
rcs  à une  garnifon  pour  faire  une  belle 
défenfe.*Comme  fans  les  munitions , les 
meilleures  fortifications  ne  peuvent  Ce  dé- 
fendre long-tems , on  ne  fauroit  donner 
trop  d’attention  à leur  approvifionnemenc. 

« Les  Anciens  , dit  M.  de  Folard , 

M avoient  coutume  de  munir  prodigieufe- 
*3  ment  de  vivres  les  Places  forces  & me- 
»>  nacées  d’un  fiege  , non  pas  pour  trois 
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» ou  quatre  mois,  mais  pour  trois  ou  qoa- 
n tre  armées  tout  au  moins;  deux  raiuHis 
» les  y obligeoient  : la  crainte  d’être  blo- 
« qucs , &'la  loi  inviolable  de  fe  défendre 
« jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Les  Mo- 
M dernes  fe  précautionnent  moins  à l’é- 
. M gard  des  vivres  comme  dans  le  refte  ; 

ils  croient  qu’il  fuffic  d’un  approvifion- 
M nement  de  trois  ou  quatre  mois  dans  les 
» Villes  les  plus  fortes  & les  plus  impor- 
» tantes , cela  fait  pitié.  Je  conviens , con- 
» tinue  M.  de  Folard , que  la  loi  des  ré- 
»>  fiftances  au  degré  le  plus  extrême , efl: 
w une  chimère  en  ce  tems-ci , on  la  ren- 
^ voie  aux  Anciens  ; mais  on  devroit  con- 
» fidérer  que  iJennemi , bien  informé  de 
>»  l’état' des  chofes  , mefurant  la  force  de 
M la  Place  aux  vivres  qui  font  dedans , & 
» calculant  la  perte  des  hommes  en  l’at- 
»>  taquant , & la  dépenfe  d’un  long  iîege  ,■ 
»>  aimera  mieux  & gagnera  plus  , s’il  eft 
» raifonnable,  à la  prendre  par  un  blocus 
M que  par  un  fiege  dans  les  formes  ; il  fera 
>»  du  moins  afluré  de  s’en  rendre  le  maître 
yj  en  trois  ou  quatre  mois  , faute  de  vivres; 
« car  le  fiege  peut  durer  tout  autant  par 
» la  réfiftance  desafliégés.  Une  Vaille  com- 
« me  Lille  en  Flandre , comme  Bergues  , 
« ^i  font  deux  Places  hors  de  la  ligne  de 
« communication  de  notre  frontière  dans 
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» cc  pays-là , ne  fauroient  être  trop  ponr- 
*>  vues  de  vivres.  Un  Miniftre  fage  & pré* 
» voyant  les  pourvoira  au  moins  pour  dix- 
» huit  mois  , parce  qu’elles  peuvent  être 
» aifément  bloquées.  Il  en  eft  prefque  de 
» même  d’un  Strasbourg  & d’un  Landau. 
» Celle  - ci  n’a  jamais  été  approvifionnée 
« que  pour  trois  ou  quatre  mois  : quelle 
»*  imprudence  de  l’affiéger , lorfqu’on  peut 
» la  prendre  en  auffi  peu  de  tems  qu’on  a 
»•  mis  à l’affiéger,  avec  une  perte  infinie 
» de  braves  gens  & une  dépenfe  effroyable»! 

Ces  réflexions  de  M.  de  Folard  font 
très-folides"&  très- fen fées  > mais  les  cir- 
conftances  des  tems  ne  permettent  pas 
toujours  de  munir  les  Places , comme  il 
feroit  à fouhaiter  qu’elles  le  fuflent , fur- 
tout  lorfqu’on  en  a un  grand  nombre  , & 
qu’on  ne  peut  pas  prévoir  celles  que  l’en- 
nemi jugera  à propos  d’aflîéger  (a). 


la)  Nous  avons  déjà  obfervc  ailleurs  que  le  trop  grand 
nombre  de  Places  fortifiées  peut  avoir  plufieurs  inconvé- 
niens  5 d’abord  celui  de  la  dépenlè  de  leur  conftrudion  8c 
de  leur  entretien , enfuite  les  nombreulès  garnifons  qu’elles 
exigeiH , qui  diminuent  la  force  de  l’armée  que  l’on  met 
en  campagne  5 enfin  la  difficulté  de  les  munir  & de  les  ap- 
provifionner  pour  long-tems.  Peut-être  qu’il  fèroit  avanta- 
tageux  à un  Erat  qui  auroit  trop  de  Places  fortes  , de  faire 
un  examen  de  celles  qui  font  vrainïcnt  tuiles  , & de  démo- 
lir toutes  les  autres , ou  du  moins  de  n’en  conferver  que 
l’enceinte  pour  les  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main.  Dans 
les  cas  de  fiege  ^ il  feroit  ailé  , avec  une  dépenfe  médiocre  , 
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Lorfqu’un  Gouvetneur  fe  trouve  me- 
nacé d’un  fiege , que  fa  Place  eft  dégar- 
nie de  ce  qu’il  auroic  befoin  pour  ^ire 
une  vigoureufe  défenfe  , il  doit  trouver 
des  reâ'ources  dans  fon  genie  & dans  fon 
habileté  pour  remédier,  autant  qu’il  efl: 
pollible , a cet  inconvénient  ; le  plus  grand 
cil  le  défaut  de  vivres.  On  tire  de  la  cam- 
pagne tour  ce  qu’on  peut  en  enlever  ; on 
tait  promptement  fortir  de  la  Place  toutes 
les  bouches  inutiles  ; on  fait  d’exaâes  re- 
cherches chez  tous  ceux  que  l’on  foup- 
^onne  d’avoir  du  bled  , & on  les  oblige , 
en  le  leur  payant,  ou  en  leur  donnant  des 
alTurances  de  payement , de  le  livrer  pour 
la  fubllance  de  la  garnifon. 

Le  plus  mémorable  fiege  que  la  France 
ait  foutenu , efi:  fans  contredit  celui  de 
Mct:[  , contre  l’Empereur  Charles-Quim , 
en  I 552.  Le  Duc  de  Guife  fut  l’auteur  de 
la  belle  défenlè  que  fit  cette  Ville.i 
>'.Cc  grand  homme  arriva  dans  Met:^  au 
mois  à' Août  I 5 ç Z .Cette  grande  ville  n’étoit 
fortifiée  que  de  fimples  murailles  non  ter- 
rallées,  n’y  ayant,  dit  l’Auteur  de  la  re- 
lation de  ce  célébré  fiege  , »ipin  feul  pied 
•>  de  rempart  en  toute  la  muraille  ni  cf- 

V ' 

de  les  mettre  en  état  de  défenfe  en  les  environnant  d’un 
bon  chemin  couvert  & de  redoutes  qui  en  foient  bien  {bu- 
tenues  St  défendues. 
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pace  pour  y en  faire.  Outre  ce , elle  étoic 
» mal  fortifiée  en  la  plupart , 5c  mal  Han> 
M quée  par-tout  5c  au  demeurant , ai  fée  à 
*>  battre  en  plufieurs  lieux  , vue  prefque 
» par-tout  le  dedans  5c  par  courtine  des 
M montagnes  voifînes  » . 

Ajoutez  à cela,  que  cette  Ville  étoic 
mal  Fournie  de  munitions  de  guerre  5c  de 
bouche;  cependant  l’Empereur  étant  ar^ 
rivé  devant , le  zo  Novembre  de  la  meme 
année , « avec  une  armée  plus  nombreufe 
» de  1 5000  hommes  , qu’autre  qu’il  eue 
» jamais  afièmbléc  par  deçà  (a)  , avec  1 14 
» pièces  d’artillerie  » , qui  étoit  la  plus 
nombreufe  qu’on  eût  encore  vu  jufqu’alorSj 
5c  une  grande  quantité  de  poudre  5c  de 
boulets  à proportion , 5c  des  vivres  en  abon- 
dance pour  toute  fon^  armée , fut  néan<- 
moins  obligé  de  lever  le  fiege  1«  premier 
Janvier  fuivant  , après  avoir  vu  périr  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes , 5c  avoir 
coniommé  fes  vivres  6c  fes  munitions; 
rien  n’eft  plus  admirable  que  la  conduite 
du  Duc  de  Guife  dans  ce  fiege  ; elle  peut 
fervk  d'cxcell^te  leçon  pour  déferfdre  les 

Elus  mauv^es  Places,  5c  pour  établir  une 
onne  difeipline  ôc  une  bonne  police  dans 
les  Villes  affiégées. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  point  parlé  de  la 

( a ) Elle  étoic  de  loooco  hommes. 
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Bourgeoise  ; on  ne  Jaiffe  pas  cependant 
d’en  tirer  plufieurs  Secours  pour  le  Soula- 
gement de  la  garniSon.  On  doit  Se  Servir 
des  Armuriers  (a)  Sc  des  autres  Ouvriers 
pour  toutes  les  choSes  qui  regardent  leurs 
métiers  ; ceux  qui  n’en  «ont  point ,,  doi- 
vent veiller  au  feu  , qui  peut  être  mis  par 
les  bombes  & les  boulets  rouges  ; ils  doi- 
vent Servir  auflî  à porter  les  matériaux  dans* 
les  lieux  qui  leur  Sont  indiqués  , travailler 
même  aux  différens  retranchemens  que  le 
Gouverneur  juge néceflai res  dans  la  Ville, 
pourvu  néanmoins  qu’ils  ne  Soient  point 
trop  expoSés  au  feu  de  l’alliégeant  : car 
alors  le  travail  doit  Se  faire  par  les  Sold;^ 
ou  par  des  pionniers  ou  terralîîers  particu- 
liers , qu’on  aura  fait  entrer  dans  la  Place 
pour  ces  Sortes  de  travaux.  On  doit  em^ 
ployer  les  Prêtres  & les  Rel^ieux  à admij- 
niftrer  les  malades  & lesblefles,  & à toutes 
les  autres  choScs  où  ils  peuvent  Servir,  qui 
n’ont  point  d’incompatibilité  avec  laSaintc- 
té  de  leur  miniftere  : les  ReligieuScs  & les 
femmes  du  commun  peuple  doivent  Servir 
au  blanchiflagc  du  linge  des  Soldats  & des 


(a)  Les  Armuriers  font  abfolument  nécelTaires  dans  une 
Place  alficgce  pour  racommoder  les  armes , les  remettre 
en  état , Sc  même  en  faire  de  neuves.  Cette  e^ece  d’Oii- 
vriers  efl  fi  utile  dans  les  troupes  , qu’on  ne  conçoit  pas 
comment  on  a pu  oublier  jufqu’à  préfent  d’en  attacher  «u 
nommer  à la  fuite  des  Régimens. 
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Officiers  , à faire  de  la  charpie , &c.  Le 
Gouverneur  doit  tout  régler  & difpofer  de 
manière  que  chacun  contribue  à la  dé- 
fenfe  de  la  Place,  relativement  à fa  force, 
à fes  taiens  5c  à fes  facultés.  On  ne  doit 
point  négliger  , lorfqu’on  fe  croit  menacé 
d’un  fiege , d’obliger  les  Bourgeois  à faire 
provifion  de  vivres  pour  fix  mois.  Il  eft  à 
propos  d’en  ufer  de  même  à l’égard  des 
maifons  religieufes , de  contraindre  même 
celles  qui  font  aifées  de  faire  une  plus 
grande  provifion  ; c’cftMjne  refiburce  pour 
la  garnifon  , lorfqu’elle  vient  à manquer 
de  celles  qui  lui  font  particulièrement  def- 
tjpées. 

On  doit  aufli  avoir  foin  de  fe  munir 
de  moulins,  foitàbras  on  autrement,  pour 
moudre  le  bled  en  cas  que  ceux  de  la 
Ville  foient  expofés  à être  détruits  par 
l’ennemi. 

Nous  fuppofons  ici  que  les  habitans  de 
la  Ville  qu’on  doit  défendre  font  affec- 
tionnés à leur  Souverain.  Si  leur  fidélité 
étoit  fufpeéke,  il  faudroit  les  défarmer  de 
bonne  heure,  & prendre  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  qu’ils  ne  puif- 
fent  ni  s’attrouper  , ni  favorifer  l’ennen;ii, 
ni  entretenir  la  moindre  correfpondance 
avec  lui.  Il  eft  utile  alors  d’établir  des 
corps  de  garde  dans  les  principaux  en- 
droits 
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droits  de  la  Ville  pour  contenir  les  habi- 
tans  , & pour  les  empêcher  de' faire  aucun 
mouvement  féditieux  , capable  de  parta-» 
ger  l’attention  de  la  garnifon  entre  l’enne- 
mi extérieur  & ceux  qui  font  renfermés 
dans  la  Ville.  Il  cft  très-important  d’avoir 
de  bons  efpions  parmi  les  Bourgeois  & les 
Magiftrats  de  la  Ville  , qui  lolent  en  état 
de  rapporter  au  Commandant  toutes  les 
vues  &L  les  projets  qui  peuvent  être  infi- 
Jiués  au  corps  de  la  Bourgeoifie  en  faveur 
des  alîiégeans , Se  qui  lui  faflent  connoître 
auffi  les  fujecs  dont  il  doit  fe  défier,  qui 
fèment  des  propos  féditieux , ôc  qui  peu- 
vent être  gagnés  par  l’ennemi. 


•CHAPITRE  IL 

Des  préparatifs  nécejfaires  pour  Jou- 
tenir  un  fiege. 


LOrfqu’une  Ville  eft  menacée  d’un  fie- 
ge , le  Gouverneur , outre  les  atten- 
tions néceflaircs  pour  que  fa  Place  foie 
munie  abondamment  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche,  doit  encore  prendre 
de  bonne  heure  toutes  les  précautions  con- 
venables pour  éloigner  les  approches  de 

C 
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l’ennemi , 6l  les  lui  rendre  plus  difficiles  8c 
plus  périlleufes. 

• S’il  y a des  rivières  ou  des  ruifleaux  qui 
palïènc  dans  le  voifinage  de  la  Place , il 
faut , fi  le  terrein  le  permet  , former  des 
inondations  qui  couvrent  les  fronts  qui  en 
font  lufceptibles  : on  peut  par  - là  dimi- 
nuer le  nombre  des  attaques  de  l’ennemi , 
ce  qui  donne  plus  de  facilité  à lui  réfifter. 
M.  de  Feuqu'ure  obferve  dans  fes  mémoi- 
res , que  fi  M.  de  Defurville  avoit  lu  fe 
fervir  de  V Efeault  ^ la  défenfe  de  Tour- 
nay , il  n’auroit  pas  eu  trois  attaques  fé- 
parées  à foutenir  ; ce  qui  auroit  rendu 
cette  défenfe  plus  facile  pour  la  commu- 
nication réciproque  des  troupes  partagées 
aux  attaques.  Les  Allies , après  la  prile  de 
cette  Place  , connoilTant  les  av^itages 
qu’on  pourroit  tirer  des  eaux  pour  fa  sû- 
reté, prirent  le  parti  , pour  n’etre  point 
obligé  d’y  tenir  une  grofle  garnifon  , d’i- 
nonder dix  lieues  de  pays  des  environs. 
Ce  qui  prouve , dit  M.  de  Feuquiere  , le 
bon  ufage  qu’on  auroit  pu  faire  de  ces 
eaux  pour  la  défenfe  de  lournay. 

Lorfqu’on  a des  eaux  dont  on  peut 
jouir  i il  elt  fort  avantageux  d’en  former 
des  retenues  par  le  moyen  de  quelques 
ëclufes  cachées  à l’ennemi  : on  s’en  fert 
très  - avantageufement  pour  détruire  les 
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ponts  & les  diflérens  ouvrages  qu’il  peut 
taire  dans  le  folié. 

Lorlque  la  Place  cil  fufccptible  d’inon- 
dations , il  eft  à propos  d’avoir  un  certain 
nombre  de  petits  bateaux  de  bois  ou  des 
^efpeces  de  galiotes , comme  il  y en  'a  fur 
les  canaux  de  la  Flandres.  Ces  petits  bâti- 
mens  , qui  portent  quatre  pièces  de  canon 
& huit  pierriers , font  fort  utiles  pour  éloi- 
gner l’ennemi  de  la  Place  , & l’incommo- 
der dans  fes  approches.  On  en  trouve  la 
figure  & la  delcription  dans  les  mémoires 
d’artillerie  de  Saint-Remy  , tom.  II.  pag. 

1 ç)y,  troijieme  édition.  * 

Le  Gouverneur  ne  doit  rien  lailTer  dans 
les  environs  de  la  Ville  qui  puifle  Icrvir 
de  couvert  à l’ennemi.  lUf^ut  détruire  les 
fauxbourgs  & les  maifons  qui  le  trouvent 
dans  la  campagne  à la  portée  du  canon , 
combler , s’il  eft  pollible  , les  ravins  & che- 
mins creux  qui  ne  font  pas  enfilés  , ou 
conftruire  des  redoutes  ow  d’autres  ouvra- 
ges protégés  de  la  Place,  qui  puiflent  les 
découvrir.  Il  doit  feirc  abattre  les  arbres, 
& enlever  ou  détruire  généralement  tout 
ce  qui  pourroit  favorifer  l’ennemi , ou  lui 
être  utile. 

A l’égard  des  fortifications  de  la  Place, 
il  faut  les  mettre  en  bon  état , faire  bien 
paliftader  le  chemin  couvert , & conftruire 

C ij 
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des  flcches  iur  les  angles  faillans  du  glacis* 
On  4oit  aulîi  rerrancher  les  places  d’ar- 
mes rentrantes  du  chemin  couvert  , en 
élevantdansleurintérieur  6e  parallèlement 
à leurs  faces,  un  parapet,  devant  lequel 
il  y ait  un  petit  folfé.  Il  efl:  très-utile  de 
former  un  fécond  rang  de  paliflades  dans 
toute  l’étendue  du  chemin  couvert  expo-r  . 
fée  aux  attaques  : on  peut  le  planter  à qua- 
tre ou  cinq  pieds  du  premier  6c  en  dedans. 

Il  doit  avoir  des  elpeces  de  barrière  ou  de 
petites  portes  de  cinquante  en  cinquante 
pas  : on  fait  des  traverfes  de  paliiïades  en- 
tre ces  deu<  rangs  , éloignées  les  unes  des 
autres  de  la  même  diftance  que  les  portes. 
Ces  traverfes  empêchent  que  l’énnemi , 
après  avoir  forcé  le  premier  rang  de  palif- 
fades  , ne  s’étende  enfuite  fans  obllacle 
dans  l’étendue  de  l’efpace  qui  eft  derrière. 

Pour  bien  défendre  l’approche  du  pre- 
mier rang  des  paliffades  , ce  n’eft  point 
alTcz  d’employer„  le  fufil  avec  la  bayon- 
nette  , il  faut  encore  y joindre  des  piques 
ou  au  moins  des  efpetfes  d’efpontous  : on 
doit  en  garnir  l’intervalle  des  deux  rangs 
de  paliffades  , en  preferivant  au  foldat  de 
n’en  faire  ufage  que  quand  l’ennemi  eft  à 
portée  du  premier  rang. 

On  doit  encore  conftruire  des  redoutes 
ou  des  lunettes  dans  les  endroits  les  plus 
expofés. 
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Les  galeries  pour  les  mines  ne  doivenc 
point  être  oubliées  {a).  Il  faut  les  commen- 
cer de  bonne  heure  , les  pouflTer  dans  la 
campagne  autant  que  le  tems  & le  terrein 
le  permettent,  & pratiquer  fur -tout  des 
fo  urneaux  fous  les  angles  du  glacis. 

Lorfqu’il  y a des  lunettes  ou  redoutes 
en  avant  du  glacis’,  ces  ouvrages  doivenc 
être  contre-mines,  & avoir  des  commuT 
tiications  fouterreines  avec  la  Place  ou  le 
chemin  couvert , pour  pouvoir  être  foute^ 
mis  plus  opiniâtrémenr. 

La  figure  première  i PL  I.  fait  voir  la  ma- 
niéré dont  pn  peut  difpofer  les  contre-mi- 
nes d’une  lunette;  la  Planche  //.  repré- 
fente  le  plan  des  contre- mines  d’une  re- 
doute. On  y voit  que  la  galerie  ABC  effc 
divifée  en  plulieurs  parties  a,  a,  qui  le 
communiquant  par  les  portes  p 3 p 3 met^ 
tent  les  aîîîégés  en  état  de  les  défendre 
pied- à-pied  [b). 


( a ) yoye^  fijr  la  difpofitioii  des  galeries  des  mines  le* 
PI.  XXIV.  & XXV.  de  {' Artillerie xaifonnie.  Voyc^  aulS 
l’article  des  contremines  dans  la  cinquième  édition  des  EUt 
mens  de  fortification, 

(i>)  Il  eft  très-important  dans  les  Places  menacées  d’un 
lîege , d’y  faire  venir  des  Mineurs  habiles  pour  tous  ces 
différens  ouvrages.  Il  en  eft  dçs  mines  comme  de  la  taéli- 
que  entre  deux  Généraux.  « Celui  des  deux,  dit  M.  le  Che- 
« valier  de  Folard , qui  excelle  le  plus  dans  cet  art , doit 
55  nécelfairenaent  furmonter  l’autre.  Il  en  eft.  de  même  de 
j5  l’attaque  & de  la  défenlê  des  Places  par  les  galeries  fie 
V.  les  contremines  fouterreines.  L’on  peut  mente  dire  que 
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On  doit  aulFi  examiner  quels  font  les 
fronrs  de  la  Place  les  plus  favorables  & les 
plus  expofés  aux  attaques  , pour  faire  dans 
les  ouvrages  qui  les  couvrent , des  coupu- 
res iîv  des  rctranchemcns  qui  puiflent  1er- 
vir  à les  défen  ire  pied  à-pied  , & à en  diP- 
purcr  la  prife  autant  qu’il  cft  pollible.  On 
doit  fur -tout  avoir  grande  attention  de 
meirre  les  faces  des  ouvrages  à couvert  du 
ricocher.  On  peut  en  diminuer  l’cfFet  par 
de  iréquentes  rraverfes  formées  par  de 
grands  gabions,  avec  Icfquels  elles  le  conf- 
truifent  très/-  promptement , ou  par  dc^ 
Jurtouis  , c’eft-à-dire  , des  élévations  du  pa- 
rapet aux  angles  fai  Hans. 

Il  n’elt  point  à propos  d’établir  les  dif- 
férentes batteries  de  canon  de  la  Place  fur 
le  rempart  , avant  qu’elle  foit  invertie, 
parce  que  l’emplacement  de  ces  batteries 
poiirroir  indiquer  aux  aflîégeans  les  parties 
de  la  Place  qu’on  regarde  comme  les  plus 

la  méthode  de  (ê  défendre  par  ces  fortes  de  moyens  eft 
'>  p!ns  certaine  & olus  a(n.i'éc  , parce  quelle  n’eft  pas  fu- 
'■  fot.e  aux  caprices  de  la  fr^rtime  &,  aux  accidens  inopinés. 
" fe  dis  on’eiie  n’r  cft  point'  (iijette  , parce  que  TinteUi- 
gence  fuHit  feule  dans  cecte  î’cience  contre  une  autre 
" moindre  : c’cft  une  roue  qui  emt  orte  tout.  La  valeur  ni 
3.  h niu'ritude  des  alliégcans  ne  peuvent  rien  i la  Place  fè 
défend  indécendamment  de  cecte  valeur  : la  pelle  & la 
55  pioche  , ce  font  U les  armes  & le  bouclier  des  afliégcsj 
" ;f-  n’en  connois  pas  de  plus  fortes  Effedivcmenc  il  n’y 
en  a point  de  meilleures. 
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folbles,  & cela  par  les  foins  qu’on  prend 
pour  leur  défenfe.  Ainfi  on  doit  attendre , 
pour  percer  les  embrafures  dans  les  difFé- 
rens  endroits  du  parapet  où  l’on  veut  for- 
mer des  batteries  , que  l’ennemi  ait  pris 
une  pofition  sûre  autour*^ de  la  Place  , & 
que  l’amas  de  fes  matériaux  fafle  connoî- 
tre  à-peu-près  quels  font  les  fronts  fur  Icf- 
qwelsil  fe  propofe  de  diriger  fes  approches. 
Lorlque  tout  eft  préparé  fur  le  rempart 
pour  la  conftruétion  des  batteries,  & qu’on 
a la  terre  nécelTaire  pour  les  merlons , elles 
font  bientôt  mifestn  état  defervice,  lorf- 
, qu’on  en  a befoin.  ^ 

Il  faut  penfer  de  bonne  heure  aux  re- 
tranchemens  intérieurs.  On  fe  fert  pour 
cet  effet  des  maifons  qui  font  à portée  ; 
on  détruit  celles  dont  l’ennemi  pourroit 
tirer  quelqu’avantage.  Enfin  on  doit  fe 
mettre  en  état  de  faire  par-tout  une  vigou- 
reufe  réfiflance,  & d’arrêter  l’ennemi  long- 
tems  jufqu’aux  derniers  retranchemens 
qui  doivent  fervir  à capituler. 

La  réfolution  qu*un  Gouverneur  témoi- 
gne de'fe  défendre  j'ufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité , & les  précautions  qu’il  prend 
pour  cet  effet , font  des  moyens  qui  enga- 
gent toutes  les  troupes  à fe  bien  défendre. 

Lorfqu’un  Gouverneur  a de  nouvelles 
troupes  dans  la  Place  , il  doit  les  faire  dif- 

Civ 
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cipliner  avec  foin.  M.  le  Due  de  GW/e  ar- 
rivant à Met^  , « trouva  douze  enfeignes 
« de  gens  à pied  , lefquels  ( dit  M.  de  5<z- 
ï>  ii^nac  3 dans  la  relation  du  fiege  de  cette 
»3  Ville  ) pour  être  bandes  nouvelles, il  tâ- 
33  cha  de  drelFer  Sc  d’aguérir  ; il  vouloit 
33  que  tous  ceux  qui  écoient  de  garde , fe 
33  rendiflènt  tous  les  jours  devant  fon  lo- 
33  gis , marchant  en  ordre  depuis  fon  quar- 
33  tier  jufqu’à  la  Place  qui  ëtoit  devant  fa 
33  maifon  , où  ils  fe  rangeoienten  bataille, 
»’  où  il  leur  faifoit  faire  l’exercice  ; & pour 
33  que  les  Arquebufiers’s’accoutumaflènt  à 
33  être  jufbes  , il  les  faifoit  tirer  au  blanc  33. 

Le  Gouverneur  doit  avoir  attention  que 
les  hôpitaux  foient  en  bon  état  , que  les 
malades  6c  les  bleiï'és  foient  traités  avec 
loin  (a)  ; il  ne  doit  point  dédaigner  de 

(a)  M.  le  Duc  de  Guife  au  fiege  de  Afe/ç  s’etoit  prccau- 
tionne  , pour  éviter  les  maladies  , de  tombereaux  pour  net- 
toyer la  Ville  des  immondices.  & la  tenir  propre  , avec  un. 
très- grand  foin  des  hôpitaux  pour  les  malades  & pour  les 
blejfés  ; car  il  en  faut  un  pour  ceux  - ci  féparé  de  l’autre. 
Voila,  dit  M.  de  Folard , qui  cite  ce  qui  précédé  delà 
relation  du  fiege  de  Metz  , un  lioinme  qui  voit  de  loin  & 
de  grande  prévoyance  : on  s’épargne  bien  des  Cjins  & des 
inquiétudes  par  cette  méthode.  De  tous  les  éloges  donc 
Ips  Géneraut  d’années  ou  un  Gouverneur  de  Place  fe  ren- 
dent dignes  , celui  de  ménager  la  vip  6;  la  fiinté  des  fol- 
dats  , n’efl  pas  fans  doute  le  moindre.  Le  Gouverneur  doit 
lècourir  les  foldacs  & les  Officiers , lorfqu’ils  font  malades 
ou  bielïcs  ; les  vifiter  plufieurs  fois  par  jour  ; les  voir  panier  j 
les  confoler  ; leur  demander  fi  l’on  a foin  d’eux  ; goûter 
lui  - meme  les  bouillons  en  leur  prclènce  , & châtiçr  Çms 
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•ley  aller  voir  lui  - même  , & de  faire  con- 
noîtreàtouslesfoldats  l’inccrêc  qu’il  preml 
à leur  confervation.  C’eft  un  excellent 
moyen  de  gagner  leur  confiance  , & de  les 
engager  à le  bien  Icconder  pour  alonger 
fa  défenfe. 

Comme  on  eft  dans  l’ufage  aujourd’hui 
de  jetter  beaucoup  de  bombes  dans  les 
Villes  afliégées  , il  faut  des  fouterreins 
voûtés  à l’épreuve  de  la  bombe,  dans  Icf- 
quels  les  foldats  , qui  ne  font  pas  de  garde, 
puiflent  repofer  en  sûreté.  Ces  fouterreins 
ne  font  pas  d’une  aulfi  grande  nécelîîté 
dans  une  grande  vafte  Ville  que  dans 
une  petite,  parce  que  dans  une  grande , il 
fe  peut  trouver  des  quartiers  qui  foient 
plus  à l’abri  des  bombes  les  uns  que  les  au- 
tres ; mais  une  petite  Ville  étant  par-tout 
labourée  des  bombes  , les  fouterreins  v 
font  d’une  nécdîité  ablolue  , pour  que  la 
garnifon  puilFe  avoir  quelque  repos  , ôc 
que  l’Officier  & le  foldat  ne  foient  pas 
continuellement  expofés  aux  bombes  6e 
aux  boulets. 

Les  fouterreins  font  pratiqués  ordinai- 
rement dans  les  gorges  des  baftions  pleinsi 

mifcricorde  les  friponneries  r]iii  ne  le  pratiquent  que  trop 
dans  les  hôpitaux.  Défenje  des  places  des  Anciens  , par 
M.  U CheyAter  de  Folard.  • . 
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on  en  fait  aulîî  dans  l’intérieur  du  rempart 
le  long  des  courtines. 

Da  ns  les  Places  où  il  ne  fe  trouve  point 
de  fouterreins , il  faut , fîtôt  que  l’on  eft 
inverti , pratiquer  des  efpeces  de  hapgards 
ou  appentis,  pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  bombe  ; on  les  conrtruit  avec  de  fortes 
pièces  de  bois  pofées  en  talud  le  long  des 
remparts  les  moins  expofés , & que  l’on 
peut  encore  recouvrir  de  forts  madriers 
pofés  de  même.  On  doit  auflî  étançonnçr 
les  grandes  maifons,  c’ert • à-dire  , en  fbu- 
tenir  tous  les  planchers  depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas,  avec  de  bonnes  pièces  de  bois, 
& recouvrir  le  plancher  fupérieur  de  grofles 
pièces  mifes  en  travers  les  unes  fur  les  au- 
tres , êC'Couvertes  d’un  lit  de  terre  , fafei- 
nes  , fumier , &c. 

On  peut  fe  fervir  des  maifons  ainfi  ac- 
commodées pour  y placer  les  troupes  , les 
hôpitaux  , &c.  mais  ce  qui  demande  la 
plus  grande  attention , ce  font  les  magafins 
à poudre.  Ils  doivent  être  voûtés  à l’é- 
preuve de  la  bombe;  mais  comme  malgré 
cela  il  n’y  en  a guere  qu’on  ne  parvienne 
à percer  en  jettantdertijs  une  grande  quan- 
tité de  bombes  , il  faut , pour  en  diminuer 
le  choc , couvrir  les  voûtes  de  fept  à huit 
pieds  de  terre , d’un  lit  de  fafeines  Sc  de 
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fumier  , fur  lequel  on  met  encore  des  ma- 
driers qui  forment  une  efpece  de  toît  def- 
fus.  LoiTqu’il  arrive  que  les  voûtes  ne  font 
pas  difpofées  de  maniéré  à mettre  beau- 
coup de  terre  delTus , foit  par  leur  éléva- 
tion ou  autrement , on  pôle  fur  le  toît  de 
gros  arbres  les  uns  contre  les  autres  fixe- 
ment attachés  enfenîble  , enforte  qu’ils 
piiiflent  fe  fbutenir  contre  le  choc  de  la 
bombe  , & qu’ils  diminuent  fon  effet  fur 
la  voûte.  11  faut  que  les  fenêtres  des  ma- 
gafins  à poudre  foient  bien  cachées  à l’cn- 
nemi  ; on  doit , pour  éviter  tout  accident, 
ne  les  ouvrir  que  dans  le  tems  où  le  feu 
des  .alfiégeans  fe  ralentit , S£  devient  moins 
vif. 

Quand  il  n’y  a point  de  magafins  à pou- 
dre dans  la  Ville , on  la  ferre  dans  des 
trous  qu’on  fait  pour  cet  effet  dans  des 
lieux  fecs  : on  pratique  de  ces  trous  le  long 
du  rempart , dans  les  jardins  les  moins  ex- 
pofés  aux  attaques  , dans  les  caves , &c. 
On  a foin  de  les  couvrir  de  madriers,  de 
terre  & de  fafeines,  pour  éviter',  autant 
qu’on  peut , les  accidens  du  feu  : on  en 
forme  aufîi  difï’érens  petits  magafins  pour 
la  commodité  du  fcrvice  , à portée  des 
attaques  : on  fait  de  ces  petits  dépôts, 
quoique  la  Place  ait  même  des  magafins 
à poudre.  Lorfqu’cllc  n’a  point  de  fouter- 
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reins  , les  magafins  à poudre  peuvent  en 
fervir  quelquetois.  Suivant  M.  le  Maré- 
chal de  Kaiiban  , le  Gouverneur  peut  en 
prendre  un  pour  fa  demeure  ( <2)  ; on  en 
choific  un  autre  pour  mettre  les  blcfl'és  de 
confidération  , & un  troifieme  pour  ferrei? 
ce  que  l’on  a de  plus  important. 

Le  mal  que  les  bombes  caufent  dans 
une  Ville  alliégéc  ne  fe  réduit  pas  feule- 
ment à la  ruine  des  édifices  qui  s’en  trou- 
vent écrafés  , elles  mettent  aulîi  le  feu 
dans  la  plupart  des  endroits  où  elles  tom- 
bent ; & lorfqu’elles  font  fécondées  des 
boulets  rouges,  il  faut  de  grandes  atten- 

{a)  Quoiqu’il  foirjufte  que  le  Gouverneur  ne  s’expolè 
point  inconlîdéremcnt , il  doit  cependant  ne  pas  demeurer 
toujours  dans  (on  foûterrejn  , & voir  par  lui-même  l’ctat 
de  la  Place.  Il  efl  même  à propos  qu’il  fe  montre  Ibuvent 
aux  attaques , & qu’il  encourage  par  fa  prêlènee  & fes  cors- 
lêüs  tour  le  monde  à bien  faire.  On. voit  dans  la  relation  du 
fîege  de  Maycna  , que  Al.  le  Maréchal  A'Uxelles  , qui  dé- 
fendit cette  Place  avec  tant  de  valeur  & d’intelligence  , cou- 
cha,toujours  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  , tantôt  fur 
un  baflion  6»  tantôt  fur  un  autre.  M.  de  Chantilly  au  fiege 
de  Grave  , s’etoit  établi  dans  les  endroits  les  plus  expolcs  de 
l’attaque.  Il  y mangeoit  même  pour  être  plus  à portée  de 
voir  tout  ce  qui  le  palfoit , & pour  çtre  toujours  au  milieu 
des  Officiers. 

«t  Ceux  qui  font  à la  tête  d’une  armée  ou  d’une  garnifon , 
55  doivent,  dit  le  lavant  Commentateur  de  Polyhe , imiter 
5 l'Empereur  Trajan  , ne  fe  point  épargner  non  plus  que  le 
^5  moindre  de  leurs  foldats  ,&  donner  les  premiers  l’exem- 
55  pie  •,  palier  les  nuits  entierçs  fur  les  remparts , viliter  les 
55  polies  les  plus  dangereux  , fans  néanmoins  trop  s’expofor, 
55  li  ce  n’ell  dans  l’extrême  nécclTité  pour  relever  le  courage. 
55  de  leurs  foldats  55.  Difeafe  des  Places  des  Anciens^ 
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tions  pour  empêcher  que  Ja  Ville  n’eu 
foie  embrafëe.  On  doit  prendre  de  bonne 
heure  des  précautions  pour  remédier  à l’ac- 
cident du  feu  , ôc  fe  fervir  des  Bourgeois 
pour  cet  effet. 

Il  faut  faire  mettre  dans  les  rues  une 
grande  quantité  de  tonneaux  remplis  d’eau; 
faire  des  compagnies  de  Bourgeois  & de 
foldats  pour  travailler  à éteindre  le  feu* 

Il  eft  bon  de  les  partager  en  différens  pe- 
tits corps  , & de  charger  chacun  d’eux 
d’éteindre  le  feu  qui  prendra  à une  ccr- 
- taine  quantité  de  maifons.  C’efl  le  moyen 
de  rendre  chaque  corps  ou  troupe  refpon- 
fable , en  quelque  façon  , des  maifons  à la 
confervation  defquelles  elle  eft  deftinée , 
de  de  l’engager  par-là  d’y  veiller  avec  plus  . 
d’attention.  On  en  ufa  ainlî  au  Havre  ^ 
lorfqu’il  fut  bombardé  par  les  Anglais  en 
1^94;  & par  l’effet  de  cette  police;  il  n’y 
eut  que  très  - peu  de  maifons  de  brûlées  , 
malgré  la  grande  quantité  de  bombes  qui 
fut  jettée  dans  la  Ville  {a  ). 

(a)  Suivant  le  continuateur  de  l’jiiifloire  £ Angleterre  de 
Rapin  Tairas  , ce  bombardement  eut  peu  de  fuccès , parce 
que  les  François  mirent  dans  une  grande  place  du  fauxbourg, 
du  côté  de  la  terre , une  grande  quantité  de  fagots , qu’ils 
allumèrent  après  quelque  tems  du  bombardement.  Les 
Bombardiers  Anglais  trompés  par  cet  anifice,  dirigèrent 
vers  cet  endroit  la  plupart  des  bombes  pour  augmenter 
l’embrafement , & de  cette  maniéré  elles  firent  peu  de  ma! 

4 la  Ville.  Hifioire  d’ Angleterre , tom.  XLpag.  tZp. 
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On  doit  aufîi  faire  dépaver  les  rues , & 
y mettre  du  fumier , pour  que  tous  les  éclats 
des  bombes  foient  moins  dangereux. 

A toutes  les  précautions  précédentes,  il 
faut  encore  ajouter  , pour  la  défenfe  inté- 
rieure de  la  Ville,  un*  quantité  confidéra- 
ble  de  fafeines , gabions  , facs  à terre,  ôc 
de  toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  fer- 
vir  à la  défenfe  des  brèches  & à la  conftruc- 
tion  des  retranchemens. 

Il  feroit  bon  aufli  d’avoir  des  amas  de 
terre  dans  les  environs  du  rempart  pour 
' former  les  retranchemens  néceflaires.  On 
doit  fe  précautionner  fur-tout  d’une  grande 
quantité  d’outils  à pionniers. 

CHAPITRE  III. 

De  la  défenfe  depuis  rinvefliffement 
jufqu  d l'attaque  du  chemin  couvert. 

LOrfque  la  Place  eft  inveftie  , les  aflîé- 
geans  fe  difpofent  à tracer  les  lignes 
de  circonvallatidn.  Comme  le  camp  placé 
derrière  ces  lignes  doit  être  à l’abri  du  ca- 
non de  la  Place  , le  Gouverneur  doit  faire 
enforte  de  les  tromper  fur  fa  portée.  Pour 
cet  effet,  au  lieu  de  tirer  d’abord  le  gros 
canon , il  faut  fe  fervir  des  pièces  moyen- 
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ncs  , ou  plutôt:  il  ne  faut  charger  que  foi- 
blement  les  pièces  du  plus  gros  calibre, 
afin  de  rendre  les  portées'plus  petites.  Si 
l’ennemi  trompé  par  cet  artifice  approche 
trop  fon  camp  de  la  Place  , on  peut , lorf- 
que  la  circonvallation  cft  achevée , le  ca- 
nonner  fortement  de  la  Ville  , & l’obliger 
de  s’en  éloigner  ; s’il  ne  prend  pas  le  parti 
de  Je  faire,  on  a au  moins  l’avantage  de 
le  fatiguer  dans  fon  camp  , de  lui  faire 
perdre  bien  du  monde  , & de  le  mettre 
dans  la  néceflité  de  faire  des  épaulemens 
& des  traverfes  pour  y être  avec  quelque 
sûreté. 

Si  le  terrein  des  environs  de  la  Place  eft 
coup4  de  rivheres,  & que  les  quartiers  des 
aflîégeans  fe  trouvent  féparés , le  Gouver- 
neur peut  eflTayer  de  tomber  fur  ceux  qui 
font  à fa  portée  ; mais  il  faut  qu’il  fe  con- 
duife  là-deflTus  avec  bien  de  la  prudence 
pour  ne  point  rifquer  d’être  coupé , & de 
perdre  une  partie  de  fa  garnifon. 

Cpmme  il  eft  important  aux  affiégés  de 
favoir  le  côté  par  lequel  l’ennemi  ouvrira 
la  tranchée, ils  ne  doivent  rien  négliger 
pour  s’en  inftruire  ; le  dépôt  ou  le  maga- 
fin  des  matériaux  des  enîiemis  doit  l’indi- 
quer , fi  on  peut  le  découvrir  ; parce  qu’il 
cft  à préfumer  que  les  aflîégeans  le  met- 
tront à portée  des  attaques  qu’ils  fe  pro- 
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pofent  de  faire  ; c’eft  pourquoi  lorfqu’on 
peut  découvrir  le  côté  où  il  eft  placé  , on 
le  tient  alerte  vers  ce  côté  toutes  les  nuits , 

Î»our  tâcher  de  cotinoîcre  le  moment  de 
'ouverture  de  la  tranchée  ; cette  connoif- 
fance  met  en  état  de  faire  un  "rand  feu 

C» 

fur  les  ouvriers  de  la  tranchée , & de  re- 
tarder beaucoup  ravancement  de  leurs 
travaux. 

Pendant  le  tems  que  l’alliégeant  tra- 
vaille à la  conftruclion  des  lignes,  les  In- 
génieurs s’attachent  à prendre  une  con- 
noillance  exaéte  du  terrein  des  environs 
de  la  Place  , 6c  aller  rcconnoître  les  forti- 
fications pour  fe  déterminer  fur  le  choix 
des  attaques  ; comme  leur  ateention  di- 
rige principalement  vers  les  côtés  foibles , 
voici  un  moyen  que  M.  Goulon  propofe 
pour  les  enlever. 

Le  Gouverneur  doit , du  jour  qu’il  efl 
invefti , faire  tenir  pendant  la  nuit , vis  à- 
vis  les  côtés  qu’il  croit  les  plus  expofés  aux 
attaques , deux  ou  trois  cens  hommes ^ les 
faire  coucher  ventr^à  terre  , 6c  les  difpo- 
fer  en  çfpecc  de  demi-cercle , dont  les  pa- 
lilTades  du  chemin  couvert  faflent , pour 
ainfi  dire  , le  diamètre.  Ils  doivent  fe  dif- 
perfer  en  troupes  de  fix  ou  quatre  Sommes  , 
éloignées  les  unes  des  autres  de  20  à 30 
pas  ; par  - là  on  voit  qu’ils  occuperont  un 

grand . 
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grand  terrein.  Touces  ces  petites  troupes 
doivent  être  convenues  de  fignaux,pour 
s’avertir  iorfqu’il  fera  paffe  quelqu’un  dans 
l’enceinte  qu’elles  forment  : elles  doivent 
deméurer  dans  le  filence  jufqu’au  jour, 
fans  s’ébranler , qu’après  avoir  vu  quelqu’un 
entrer  dans  leur  enceinte;  auquel  cas, celles 
qui  les  auront  vu  palier , feront  en  fe  le- 
vant le  lignai  convenu , les  autres  répéte- 
ront la  même  chofe  ; & en  fe  rellèrrant 
tous,  ôc  marchant  droit  aux  palilTades,ils 
prendront  , comme  au  filet  , ceux  qu’ils 
auront  vu  pafTer,  fans  que  i’efeorte,  dont 
ils  peuvent  être  fuivie , puiflTe  l’empêcher  , 
attendu  qu’elle  ne  peut  être  afiez  nom- 
breufe  pour  les  enlever  des  mains  de  deux 
ou  trois  cens  hommes  , prefque  dans  le 
chemin  couvert. 

Si  les  gens  qui  s’avancent  pour  recon- 
noître  la  PlacC',^au  lieu  de  pafler  dans  l’in- 
tervalle de  ces  petites  troupes  , viennent 
donner  dans  l’une  d’elles  ; fi  ils  cherchent 
à s’en  éloigner  , ils  ne  manqueront  pas 
d’en  efTuyer  la  décharge  à bout  portant. 
Ainfi  par  cette  manœuvre  on  peut  aifément 
empêcher  la  reconnoiflànce  de  la  Place  , 

Si.  tenir  l’ennemi  en  perplexité  fur  le  ter- 
rein  & le  côté  le  plus  favorable  aux '"At- 
taques. 

Les  affiégés  doivent  continuellement'  - 
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toutes  les  nuits  , depuis  rinveftiffement  de 
la  Place , faire  fortir  dans  les  environs  du 
glacis  , de  petits  partis  de  huit  à dix  hom- 
mes commandés  par  un  Sergent , & leur 
commander  de  fc  coucher  ventre  à terre , 
& d’écouter  avec  grand  filcnce  tout  ce  qui 
fe  paflera.  Quelqu’attention  que  les  afîié- 
geans  ayent  pour  faire  l’ouverture  de  la 
tranchée  dans  le  filence , il  eft  bien  diffi- 
cile que  cette  opération  fe  faflTe  fans  un 
affez  grand  mouvement , que  l’on  peut  en- 
tendre des  environs  du  glacis , lorfqu’on 
y fait  attention.  Ces  petits  partis  peuvent 
même  s’avancer  un  peu  loin , obfervant 
de  ne  faire  aucun  bruit , & prenant  garde 
d’être  furpris  par  ceux  que  l’affiégeant  fait 
auffi  roder  entre  la  Place  & l’ouverture  de 
la  tranchée , pour  obferver  s’il  n’y  a point 
quelques  troupes  de  la  garnifon  qui  fc  dif- 
pofent  à tomber  fur  les  travailleurs. 

Lorfqu’on  eft  inftruit  de  l’endroit  où 
l’ennemi  ouvre  la  tranchée  , on  met  le 
gros  canon  à barbette  fur  les  remparts  de 
la  Ville  , le  petit  dans  le  chemin  couvert , 
& l’on  en  fait  un  grand  feu  fur  la  tranchée. 

Pour  tirer  avec  plus  de  jufteflè,  on  jette 
avec  les  mortiers  des  balles  à feu , qui  éclai- 
redt  fuffifamment  à la  ronde  pour  faire 
découvrir  les  travailleurs.  C’en:  dans  le 
moment  de  rouverture  de  la  tranchée  que 
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les  aflîégés  doivent  faire  le  plus  grand  leu 
1 ur  l’ennemi  ,^arce  que  c’eft  dans  ce  tems 
qu’il  eft  le  plus  à découvert , & ou  par 
c^iféquent  on  peut  lui  faire  le  plus  de 
mal.  Comme  l’ennemi  ne  peut  guere  avoir 
de  canon  en  batterie  que  le  deuxieme  ou 
Je  troifieme  jour  de  l’ouverture , on  peut 
pendant  ce  tems  continuer  de  tirer  le  ca- 
non de  la  Place  à barbette  ; mais  il  n’eft 

f)lus  polTible  de  le  tirer  ainfi  auffi  tôt  que 
es  batteries  des  afliégeans  font  conftruites. 

On  doit  aufli  fe  fervir  de  mortiers  pour 
tirer  des  bombes  fur  les  travailleurs  de  la 
tranchée  & fur  ceux  des  batteries  , ôc  en- 


fin faire  tout  l’ufage  qu’on  peut  de  l’artil- 
lerie , avant  que  l’afliégeant  foit  en  état 
de  lui  en  impofer. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  prétend  qu’on 
ne  tire  pas  grand  avantage  du  feu  du  che- 
min couvert  pendant  la  nuit , parce  que 
le  foldat  fe  fatigue  bientôt , que  fon  fufil 
fe  cafle  ou  fe  démantibule , & qu’il  em- 
ployé enfuiteune  partie  du  jour  a le  rac- 
commoder. Selon  cet  illuftre  Général , il 
vaut  mieux  placer  plufieurs  batteries  de 
canon  à barbette  fur  le  rempart  & le  che- 
min couvert^  les  aligner  avec  de  la  craie 
pour  les  faire  tirer  dans  les  environs  où  l’on 
croit  qu’il  en  eft  befoin  pondant  la  nuit, 
puis  les  ôter  à la  pointe  du  jour.  Ce  feu  , 
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dic-il , fera  plus  meurtrier , que  celui  de  la 
môufquetcrie.  11  percera  les^abions  & les 
fafcincs  , & les  balles  étant  groffcs  comme 
des  noix  balayeront  continuellement  tou|p 
la  largeur  de  la  tranchée  ; elles  iront  par 
bonds  & ricochets  bien  loin  en  de-là  de 
leur  portée  de  but  en  blanc.  Le  canon  de 
l’ennemi  ne  fauroit  les  faire  taire  pendant 
la  nuit , & cela  tue  comme  mouche  les  tra- 
vailleurs & ceux  qui  fervent  les  batteries. 

L’ennemi  fait  ordinairement  deux  ou 
trois  attaques,  pour  partager  l’attention 
de  l’afliégé  : parmi  ces  attaques , il  n’y  en 
a communément  qu’uhe  qui  eft  la  vérita- 
ble ; on  doit  s’attacher  à la  diftinguer , 6c 
augmenter  les  coupures  ou  les  retranchc- 
mens , tant  dans  les  dehors , dont  il  doit 
s’emparer  avant  que  de  parvenir  au  corps 
de  la  Place , qu’à  la  gorge  du  baftion  du 
front  de  l’attaque. 

Pour  que  ces  retranchemens  puiiïent 
être  faits  avec  quelque  fofte  delolidité, 
il  faudroit  qu’ils  fuffent  commencés  avant 
l’ouverture  de  la  tranchée  , 6c  même  mis 
dans  leur  état  de  perfeétion.  Un  Gouver- 
neur qui  poffede  bien  l’art  des  fortifica- 
tions , doit  juger  quel  eft  le  coté  de  fa 
Place  dont  l’accès  eft  le  plus  facile,  6c  pré- 
fumer que  c’e;^l  de  ce  côté  que  l’ennemi 
fera  fon  attaque  ; il  doit  en  conféquencc 
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fonger  à y faire  tous  les^ouvrages  qui  lui 
paroîcronc  les  plus  sûrs  & les  meilleurs 
pour  l’arrêter  à chaque  pas  , 6c  pour  lui 
ciifputer  long  tems  le  terrein. 

Dans  la  difpolltion  que  les  alîîégés  font 
de  leur  artillerie  dans  les  premiers  jours 
du  fiége , ils  doivent  faire  enforte  de  pour 
voir  enfiler  les  boyaux  de  la  tranchée  fur 
Icfquels  on  doit  tirer  l^anon  à ricochet. 
La  longueur  de  ces  boyaux  peut  donner 
prife  au  bouler,  qui,  étant  ainfi  tiré,  incom- 
mode beaucoup  les  troupes  de  la  tranchée 
& les  travailleurs , qui  ne  fe  trouvent  point 
alors  en  sûreté  derrière  le  meilleur  parar 
pet.  On  doit  aufii  diriger  le  canon  lur  la 
tête  des  fappes.  C’eft  fur  cette  partie  qu’il 
eftà  propos  de  faire  le  plus  grand  feu  , afin 
de  retarder  , autant  qu’il  eft  goflible  , le 
progrès  des  travaux  de  l’ennemi. 

On  ne  fauroit  s’appliquer  avec  trop  de 
foin  à découvrir  l’emplacement  du  parc 
d’artillerie  des  afliégeans  : les  déferteurs  6c 
les  efpions 'peuvent  donner  des  connoif-: 
fances  certaines  fur  ce  fujet.  Lorfqu’il  fe 
trouve  h portée  du  canon  de  la  Place,  ce 
qui  arrive  quelquefois , on  doit  tirer  deffus 
a boulets  rouges  j pour  tâcher  de  mettre  le 
fen  aux  poudres  qui  y font  en  magafin , 
ou  du  moins  aux  convois  qui  s’aficmblenc 
vers  la  fin  du  jour  à la  tête  du  parc  pour 
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rapprovifionnemenc  des  munitions  néccf- 
faires  aux  batteries  : on  doit  tirer  ainfî 
continuellement  fur  les  chemins  qui  con- 
duifent  du  parc  aux  lieux  où  elles  font 
conftruites  , ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  le  tranfport  des  munitions  difficile, 
& qui  peut  retarder  le  fervice  des  batte- 
ries de  l’ennemi. 

Lorfque  l’affié^ant  eft  une  fois  parvenu 
à établir  Tes  batteries  , il  eft  rare  que  le 
feu  de  la  Place  fe  foutienne,  fur- tout  fi 
ces  batteries  font  placées  fur  le  prolonge- 
ment des  faces  des  pièces  attaquées.  Le 
ricochet  labourant  continuellement  ces 
faces  , rend  leur  féjour  fort  dangereux  : 
on  s’en  garantit , autant  qu’on  le  peut , par 
de  fréquentes  traverfes  , ainlî  que  nous 
l’avons  déjà  dit  ; rhais  comme  le  boulet 
faute  par-deftùs , & qu’il  bondit  entr’elles, 
il  eft  difficile  de  s’en  couvrir  entiererhenr. 

Les  affiégés  ne  doivent  pas  s’opiniâtrer 
à tirer  aux  batteries  des  affiégeans  pour  les 
détruire;  comme  elles  font  plus  nombreu- 
fes  , elles  doivent  prendre  le  deffus  fur 
celles  de  la  Place  ; urie  obftination  là-defTus 
de  la  part  des  affiégés , ne  peut  que  fervir 
à rendre  leur  canon  inutile  pour  le  refte 
du  fiege , parce  qu’il  ne  peut  manquer  d’ê- 
tre à la  fin  démonté  par  celui  de  l’ennemi. 

Il  eft  plus  convenable  de  ne  point  tirer 
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toujours  du  même  lieu.  En  prenant  ce  par- 
ti , on  peut  faire  croire  à l’afliégeant  qu’il 
a ruiné  la  batterie  , & l’empêcher  de  con- 
tinuer à tirer  deffiis;  ce  qui  peut  fervir  à 
la  conferver  pour  en  faire  encore  ufage 
dans  la  fuite;  mais  pour  l’inquiéter,  on 
peut  placer  de  petits  canons  dans  les  de- 
hors , fur  les  faces  des  baftions  , & géné- 
ralement par-tout  où  l’on  peut  découvrir 
les  tranchées  & les  batteries,:  on  doit  les 
changer  très  -fouvent  de  place , pour  em- 
barralTer  l’afliégeant , qui  ne  peut  que  diffi- 
cilement parvenir  à démonter  ces  fortes 
de  pièces  ainli  ambulantes.  Au  refte  il  faut 
travailler  continuellement  à réparer  les 
parapets  que  l’ennemi  a détruits , & s’ar- 
ranger pour  y tirer  de  nouveau , lorfquc 
l’affiégeant  aura  déplacé,  fes  batteries. 

On  doit  s’attacher  à tirer  le  canon  pen 
danria  nuit,  parce  que  comme  c’eft  le  tems 
le  plus  favorable  à l’affiégeant  pour  hâter 
le  progrès  des  approches , on  ne  fauroic 
trop  s’appliquer  à l’incommoder  dans  fon 
travail»  On  lê  fait  d’ailleurs  avec  plus  de 
fuccès  que  pendant  le  jour , attendu  que 
les  travaux  font  moins  en  état  de  défenfe. 
Si  l’on  place  une  piece  de  canon  de  gros 
calibre  dans  les  angles  faillans  des  places 
d’armes  du  chemin  couvert , fîtuées  fur  les 
capitales  dont  l’ennemi  fc  fert  pour  la  di- 
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recbion  des  tranchées , il  en  reçoit  une  tres- 
grandc  incommodité.  On  en  fait  ufagc 
pour  tirer  continuellement  fur  la  tête  des 
lappes  , ce  qui  en  ralentit  beaucoup  le 
progrès.  Comme  cette  piece  de  canon  fc 
trouve  par  fa  pofition  fur  le  faillant  du  che- 
min couvert  peu  expofée  au  ricochet  de 
l’ennemi , il  n’y  a guere  que  les  bombes 
qui  puiflTent  en  empêcher  l’efFet.  On  pré- 
tend que  M.  de  Valiere  fe  fervit  avec  beau- 
coup de  fuccès  du  canon  ainfi  placé  dans 
les  places  d’armes  du  chemin  couvert  au 
lîege  à' Aire  en  1711. 

Il  eft  à propos  que  les  batteries  des  aflîé- 
gés  ne  tirent  pas  toutes  leurs  pièces  de  fuite  j 
on  fait  que  l’afliégeant  pofe  des  foldats 
dans  la  tranchée  pour  examiner  par  des 
cfpeces  de  créneaux  pratiqués  avec  des 
lacs  à terre  dans  le  parapet  de  la  tranchée, 
le  moment  où  l’on  met  le  feu  aux  batte- 
ries de  la  Place  ; ils  en  avertiffent  ceux  qui 
font  dans  la  tranchée , pour  qu’ils  fe  met- 
tent en  état  de  s’en  garantir.  Si  l’afliégé 
n’a  que  fix  pièces  de  canon  dans  une  bat- 
terie, & qu’il  les  tire  toutes  de  fuite,  l’on 
a , pour  ainfi  dire , quelques  momens  de 
sûreté  pour  examiner , par-deflTus  le  para- 
pet , le  terrein  où  l’on  fe  difpofe  de  tra- 
vailler ou  de  conduire  la  tranchée  ; mais 
lorfque  les  affiégés  varient  leur  façon  de 
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tirer , on  ne  s’expofe  pas  avec  la  même  fa- 
cilité à regarder  par-delTus  le  parapet,  ac- 
tion toujours  fort  dangcreufe  , fur  - tout 
lorfque  la  tranchée  ell  parvenue  à la  por- 
tée du  fufil  de  la  Place  , mais  pourtant  né- 
cclïaire  pour  examiner  la  difpofition  du 
terrein  où  l’on  veut  poufler  les  travaux. 


CHAPITRE  IV. 

Des  forties. 

CEux  qui  fe  tiennent  toujours  dans  leur 
place  fans  faire  de  forties  , font , dit 
tle  Chevalier  de  Ville , femblables  à ceux 
qui  ne  fe  foucient  point  du  feu  qui  eft  dans 
la  maifon  voifine,  & qui  ne  fe  meuvent 
pour  réteindre,  que  lorfqu’il  a prisa  la  leur. 
En  efFet  les  alîîégeans  avançant  toujours 
leurs  travaux  vers  la  Place , il  eft  de  la  der- 
nière importance  de  travailler  de  bonne 
heure  à retarder  leurs  progrès  ; c’eft  à quoi 
les  forties  font  excellentes  , lorfqu’elles 
font  bien  difpofées  bien  conduites  : car 
autrement  elles  avancent  plutôt  la  prife 
de  la  Place , qu’elles  ne  la  retardent , parce 
qu’elles  font  perdre  inutilement  un  grand 
nombre  de  foldats  {a). 

(a)  Le  ménagement  des  hommes  dans  une  defenfè , 
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Quelque  avancageufes  que  foienr  les 
forcies,  on  ne  peut  pas  les  faire  indifférem- 
ment dans  toutes  fortes  de  Places  ; il  faut , 
pour  en  entreprendre  , que  la  garnifon  foie 
nombreufe.  Lorfqu’elle  eft  foible  , & que 
la  Place  eft  amplement  fournie  de  toutes 
les  munitions  néceffaires  pour  la  défen- 
dre long-tems , on  doit  être  fort  circonf- 
peét  dans  les  forties.  Mais  une  garnifon 
nombreufe , 8c  qui  n’cft  pas  d’ailleurs  four- 
nie pour  long-tems  de  vivres  ôc  d’autres 
munitions , doit  fatiguer  l’ennemi , autant 
qu’il  lui  eft  poffible  , par  de  très-fréquen- 
ces forties:  c’eft  auflî  le  parti  que  l’on  doit 
prendre  dans  une  Ville  dont  les  fortifica-^ 

doit , dit  M.  le  Chevalier  de  Folard , faire  la  principal^ 
attention  du  Gouverneur  : le  foldat  & l’Officier  fentent 
parfaitement  par  ce  ménagement  le  plus  ou  le  moins  de 
capacité  de  celui  qui  les  commande.  Prodiguer  la  vie  d’une 
garnifon  fans  nécdlîté , & expofor  fes  troupes  fans  qu’on 
en  puifle  rien  attendre  de  décilif , c’eft  manifefter  fon 
ignorance  ou  facrifier  tout  à fa  réputation  > mais  il  en  ar- 
rive quelquefois  un  effet  contraire.  Un  Commandant  donne 
lieu  par-là  de  foupçonner  beaucoup  fon  courage  : car  un 
homme  qui  fait  ainfi  périr  tout  fon  monde  , fait  préfomer 
qu’il  a plus  d’envie  de  capituler  que  de  tenir  long-tems  , 
afin  d’avoir  un  prétexte  honnête  de  fo  rendre  par  raifon 
de  foibleffe.  De-là  le  mécontentement  de  fa  garnifon  , les 
mauvais  difoours’Sc  les  cabales.  Mais  lorfqu’on  s’appercoic 
qu’on  ne  halârde  rien  inutilement  , lâns  une  raifon  évi- 
dente , & qu’avec  beaucoup  de  fageffe  & de  prudence , en- 
fin qu’un  Gouvertjeur  conferve  fon  monde  pour  les  grands 
coups , fon  autorité  devient  plus  refpeftable.  Les  troupes 
ne  craignent  rien  fous  lui , élles  augmentent  de  courage  , 
& tout  .va  du  même  branle»  Défcnfc  dts  Places  des  Ancieiu^ 
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cions  font  mauvaifes  : on  ne  doit  pas  fe 
JaifTer  renfermer  , pour  être  forcé  de  fe 
rendre , pour  ainfî  dire  , fans  réfiftarice.  Il 
faut  fatiguer  l’ennemi  continuellement , 
le  tenir  éloigné  de  la  Place  le  plus  long- 
tems  qu’il  eft  poffible , & n’omettre  aucune 
chicane  pour  lui  difputer  l’approche  du 
glacis  6c  la  prife  du  chemin  couvert. 

C’eft  ainîi  que  M.  le  Marquis  à'I/xelles, 
depuis  Maréchal  de  France , en  ufa  dans 
la  défenfede  Mayence ^qï\  1689.  Il  défen- 
dit cette  Ville , allez  grande  & très  - mal 
fortifiée,  pendant  plus  de  deux  mois  , par 
les  fecours  d’une  garnifon  excellente  ; il 
fut  obligé  de  capituler  , faute  de  poudre 
& de  munitions , étant  encore  maître  de 
fon  chemin  couvert , & même , pour  ainlî 
dire , de  tout  fon  glacis  ; car  l’ennemi  n’y 
avoit  qu’un  logement  fur  le  haut,  encore, 
dit  M.  de  Feuquiere , M.  le  Marquis.  à'U- 
xelles  le  laifla-t-il  faire  pour  avoir  un  pré- 
texte de  capituler , fans  qu’on  pût  foup- 
çonner  qu’il  fe  rendroit  faute  de  poudre. 

AKeijervert^tti  1 70  z ,1a  Place  fort  mau- 
vaife  par  elle  - même , ne  fut  encore  dé- 
fendue que  par  de  nombreule^  forties  , qui 
firent  payer  fa  prife  fort  cher  à l’ennemi. 
Dans  des  cas  femblables , on  ne  doit  point 
fc  négliger  fur  les  (orties  ; mais  pour  qu’elles 
réuffillènt  , il  faut  qu’elles  foient  faites 
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avec  art  & intelligence  ; c’eft  , dit  M.  le 
Maréchal  de  Vauban , dans  ces  fortes  d’ac- 
tions que  la  vigueur  , la  diligence  & la 
bonne  conduite  doivent  paroître  dans  tout 
leur  éclat  & dans  toute  leur  étendue. 

Lorfque  l’ennemi  cft  encore  loin  de  la 
Place  , les  forties  font  très  - périlleufes  , 
parce  qu’il  peut , avec  fa  Cavalerie  , leur 
couper  la  retraite  dans  la  Ville  ; mais  lor(^ 
qu’il  a établi  fa  fécondé  parallèle , & qu’il 
poufTe  les  boyaux  de  la  tranchée  en  avant 
pour  parvenir  à la  troifieme  au  pied  du 
glacis  , c’eft  alors  qu’on  peut  fortir  fur  lui , 
fans  , pour  ainfi  dire,  aucun  danger.  On 
le  peut  tnême,  fi  l’on  prend  bien  fes  pré- 
cautions , iorfqu’il  travaille  à fa  fécondé 
parallèle , & qu’elle  n’eft  point  encore  en- 
tièrement achevée  ; mais  où  elles  doivent 
être  les  plus  fréquentes  , c’eft  lorfque  l’af- 
fiégeant  eft  parvenu  à la  troifieme  paral- 
lèle , & qu’il  veut  s’établir  fur  le  glacis  : 
on  ne  craint  plus  alors  d’être  coupé , on 
peut  le  furprendre  d’autant  plusaifément , 
qu’il  ne  faut  qu’un  moment  pour  tomber 
fur  lui  & le  culbuter  ^ fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître. 

Les  forties  font  grandes  ou  petites  ; les 
grandes  doivent  être  au  moins  de  cinq  ou 
fix  cens  hommes,  ou  proportionnées  à la 
garde  de  la  tranchée,  & les  petites  de  dix , 
quinze  ou  vingt  hommes. 
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L’objet  des  grandes  forcics  doit  être  de 
détruire  & de  rafer  une  grande  partie  des 
travaux  de  l’afliégeant , afin  de  le  mettre 
dans  la  nécelîîté  de  les  recommencer  ; d’en- 
clouer  le  canon  des  batteries } de  repren- 
dre quelques  portes  que  l’on  aura  aban- 
donnés , & enfin  de  nuire  à l’ennemi  en 
retardant  fes  travaux , pour  reculer  par‘-là 
la  prife  de  la  Place. 

Pour  les  petites  forties , elles  ne  fe  font 
que  pour  donner  de  l’inquiétude  aux  têtes 
de  la  tranchée , pour  efFrayer  les  travail- 
leurs , êc  les  obliger  de  fe  retirer.  Comme 
il  faut  quelque  tems  pour  les  rappell^r,  ÔC 
les  obliger  de  continuer  leur  travail , il  en 
réfulte  toujours  quelque  retardement  dans 
Je  progrès  ou  l’avancement  des  travaux. 

U eft  à propos  d’obferver  que  le  Gou- 
verneur ou  le  Commandant  de  la  Place 
ne  doit  point  fe  charger  du  commande- 
ment des  forties.  Il  ert  à propos  qu’il  n’ex- 
pofe point  fa  perfonne  légèrement.  Il  fait 
ordinairement  commander  les  forties  par 
les  principaux  Officiers  de  la  garnifon. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  les  grandes 
forties,  ert  deux  heures  avant  le  jour  ; le 
foldat  ert  alors  fatigué  du  travail  de  la  • 
nuit  , êc  accablé  de  fommeil;  il  ert  par 
cette  raifon  plus  aifé  à furprendre , ôô 
moiqs  en  état  de  combattre.  Lorfqu’il  a 
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' fait  de  grandes  pluies  pendant  la  nuit , & 
que  le  loldat  ne  peut  faire  ufage  de  fon 
feu,  c’eft  encore  une  circonftance  bien  fa- 
vorable pour  faire  des  forties;  car  il  faut 
profiter  de  toutes  les  occafions  où  l’on 
peut  tomber  iur  lui  avec  le  plus  d’avan- 
tage , & le  faire  inopinément  : en  effet  ce 
n’eft,  pour  ainfi  dire,  que  par  la  furprife  que 
l’on  peut  tirer  quelqu’avantage  d une  for- 
tie.  Voici  l’ordre  que  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  propofe  pour  la  faire  avec  fuccès. 

On  fera  un  petit  bataillon  de  90  hom- 
mes rangés  fur  30  de  front  & trois  de 
hauteur  ; on  y ajoutera  un  quatrième  rang 
de  30  Grenadiers  : on  fera  prendre  des 
cuirafïcs  aux  trois  premiers  rangs  de  ce 
bataillon  ; chaque  foldat  aura  l’épée  &c  le 
piflolet  à la  ceinture , 6c  à la  main  de  for- 
tes pertuifanes  ou  fourches  à crochet  ; des 
faux  emmanchées  de  revers  y feroient  en- 
core très -bien.  Le  premier  bataillon  fera 
fuivi  d’un  autre  de  180  hommes,  fur  30 
de  front  & fix  de  hauteur  : les  chefs  de 
file,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,les  fol- 
dats  qui  formeront  le  premier  rang,  feront 
aufîi  armés  de  cuirafles  & d’armes  de  lon- 
• gueur  , & les  autres  armés  à l’ordinaire. 
Les  chefs  de  file  de  ce  dernier  bataillon 
font  defti'nés  à faire  l’arriere  - garde  dans 
la  retraite.  Après  ce  fécond  bataillon  , doi- 
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vent  marcher  zoo  travailleurs  , avec  les 
outils  néceflaires  pour  rafer  &:  combler  les 
travaux  des  allîégeans.  Plulieurs  de  ces 
travailleurs  doivent  porter  des  artifices 
pour  brûler  les  travaux  que  le  tems  ne  per- 
mettra pas  de  détruire.  Quelques-uns  fe- 
ront aulli  munis  de  grands  clous  d’acier, 
de  différentes  grandeurs  , pour  enclouer 
le  canon  ; il  faut  en  avoir  de  fort  gros  , 
parce  que  quelquefois  la  lumière  du  canon 
le  trouve  fi  fort  élargie , que  les  clous  or- 
dinaires ne  peuvent  la  boucher  allez  exac- 
tement. 

Outre  les  deux  bataillons  &:  les  travail- 
leurs dont  nous  venons  de  parler,  on  en- 
voie encore  pour  les  foutenir , un  batail- 
lon de  3 ou  400  hommes , qui  doit  mar- 
cher à petits  pas  jufqu’à  la  tete  des  ouvra- 
ges de  l’ennemi  ; s’il  fe  trouve  qué  ceux 
qui  font  devant  n’ayent  pas  befoin  de  fe- 
cours , les  foldats  qui  le  compofent  feront 
halte , pour  en  cas  de  befoin , être  à portée 
d’aider  la  fortie,  & de  la  protéger  contre 
la  garde  de  la  tranchée.  Si  cette  garde 
vient  à tomber  avec  force  fur  la  fortie , 
ce  bataillpn  la  fortifiera  , & il  combattra 
avec  elle  les  affiégeans.  Si  ceux-ci  font  re- 
pouffés , ce  qui  doit  être  lî  la  fortie  n’eft 
pas  prévue  & attendue , les  travailleurs  ne 
perdront  point  de  tems  pour  combler  la 
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tranchée , & en  rafer  la  plus  grande  partie 
qu’il  leur  fera  poffible.  Les  troupes  de  la 
fortie  feront  auffi  enforte  de  pénétrer  juf- 
qu’aux  batteries  pour  y enclouer  le  canon  , 
& de  fe  maintenir  dans  les  travaux  de  l’en- 
nemi aflèz  de  tems  pour  que  les  travail- 
leurs en  puiflent  détruire  une  grande  par- 
tie {a).  Lorfque  l’orna  fait  ce  que  l’on  s’é- 
toit  propofé,  on  s’arrange  pour  regagner 
le  chemin  couvert  en  bon  ordre  : fi  l’en- 
nemi eft  allez  imprudent  pour  pourfuivre 
la  fortie  jufqu’au  près  du  glacis  , on  fait 
ufage  fur  lui  du  feu  qui  doit  avoir  été  pré- 
paré , tant  fur  les  remparts  que  dans  le 
chemin  couvert  , pour  le  bien  recevoir. 

( a ) Comme  l’enclouage  du  canon  n’en  peut  guere  re- 
tarder le  lervice  que  pendant  une  demi-journée , il  faut  tâ- 
cher de  l'interrompre  pendant  un  tems  plus  confidérable. 
Pour  cei  effet , on  doit  faire  enforte  de  brifer  les  affûts  , en 
coupant  les  raies  des  roues  à coup  de  hache  , & de  les  brû- 
ler ; ce  qui  peut  fê  faire  en  mettant  une  bombe  chargée 
fous  chaque  affût , à laquelle  on  met  le  feu  avec  précau- 
tion en  fe  retirant.  On  doit  s’être  aufTi  muni  d’une  quan- 
tité de  matières  combuflibles  , pour  brûler  & détruire  l’é- 
paulement  & les  batteries , & ne  point  négliger  de  s’em- 
parer des  armes  des  pièces. 

Lorlque  dans  les  forties  on  parvient  jufqn’aux  endroits 
où  l’ennemi  a commencé  le  travail  de  fes  mines , & qu’on 
en  découvre  les  puits , il  faut  s’appliquer  à les  détruire  , ou 
à empêcher  que  l’afliégeant  ne  puiffe  s’en  fervir  ; on  le 
peut  en  y jettant  quelques  tonneaux  de  poudre  , auxquels 
on  met  le  feu  par  le  moyen  d’une  mèche  compofee  d’arti- 
fice , laquelle  mettant  le  feu  à la  poudre  au  fond  du  puits , 
remplit  toutes  les  galeries  d’une  fumée  qui  en  rend  le  fé- 
|our  infupportable. 

Dans 
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? Dans  les  forties , & en  général  dans 
toutes  les  allions  noéturnes,  les  fol^ts 
doivent  mettre  quelque  chofe  à leur;i|[^<^ 
peau , comme  du  papier  blanc  ou  un  mou- 
choir, pour  le  reconnoître  dans  l’obfcuri- 
té:  on  les  afîemble,  pour  les  faire  fortir,ou 
dans  la  place  d’armes  de  la  Ville , pu  dans 
le  folTé  lorfqu’il  eft  fec , ou  enfin  dans*  le 
chemin  couvert.  Lorfque  l’on  doit  débou- 
cher par  plufieurs  endroits  , il  faut  être 
convenu  de  quelque  fignal , pour  que  les 
troupes  fortent  en  même  tcms.  S’il  y a plu- 
fieurs attaques  à la  Ville,  comme  il  eft  allez 
ordinaire,  on  peut  faire  plufieurs  forties  à 
la  fois  fur  ces  attaques  : il  eft  à-propos  d’en 
faire  une  avec  grand  bruit  d’un  côté  pour 
y attirer  l’ennemi , & lorfqu’il  eft  occupé 
a la  repoufler  , agir  avec  vigueur  d’un  au- 
tre côté  ; on  doit  y trouver  moins  de  ré- 
fiftance,  &:  être  en  état  d’y  faire  plus  de 
mal.  Au  refte  , comme  une  fortic  qui  n’au- 
ra pas  eu  le  fuccès  qu’oo  en  attendoit , ne 
doit  point  décourager  pour  en  recommen- 
cer une  atitre  , la  réuflîte  ne  doit  pas  non 
plus  donner  trop  de  confiance  & trop  de 
mépris  de  l’ennemi.  Les  fautes  qu’il  peut 
avoir  fait  ne  peuvent  gueres  manquer  de  lui 
réveiller  l’attention  pour  fe  tenir  plus  furfes 
gardes.  Il  faut  toujours  fuppofer  qu’il  fera 
tout  ce  q^ue  l’on  ferolt  fi  l’on  étoit  à fa 
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place,  6c  prendre  des  mefures  pour  furmoti- 
ter  tous  les  obftaclcs  qu’il  peut  oppofer. 

^ous  n’avons  point  parlé  de  l’ufage  de 
la  Cavalerie  dans  les  forties  ; il  y a pour- 
tant bien  des  cas  où  elle  eft  utile , particu- 
lièrement lorfqu’elles  fe  font  quand  l’affié- 
geant  eft  encore  loin  de  la  Place.  On  en 
commande  deux  détachemens , qui  fe  pla- 
cent (ur  la  droite  ôc  fur  la  gauche  de  la 
fortie  , & qui  empêchent  la  Cavalerie  de 
Pafliégeant  de  venir  tomber  deflùs.  Ces 
détachemens  fervent  aulfi  à protéger  la 
retraite , 6c  à empêcher  que  les  troupes  ne 
foient  coupées  ; mais  lorfque  l’aflîégeanc 
a une  fois  établi  fa  troificme  parallèle  , 
toutes  les  forties  ne  regardent  guère  que 
l’Infanterie  ; on  peut  cependant  y employer 
encore  de  petites  troupes  de  quinze  ou  vingt 
Alaîtres,  qui  tombant  à l’improvifte  fur 
les  travailleurs , caufent  beaucoup  de  dé- 
fordre  parmi  eux. 

Lorfqu’on  eft  auili  près  de  l’ennemi , les 
fortiesdoivent  être  très-fréquentes , pourvu 
que  lagarnifon  puifte  y fournir  ,<&  qu’elle 
foit  encore  aflez  nombreufe  pour  difputer 
pied-à-pied  le  terrein  de  la  Place. à l’en- 
nemi. 

Immédiatement  après  que  la  fortie  eft 
rentrée  , on  doit  jetter  des  balles  à feu  du 
côré  de  l’ennemi  pour  le  faire  découvrir 
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de  la  Ville.  Il  eft  alors  occupé  à réparer  le 
delordre  que  la  lorcie  â caulé  dansfes  tra- 
vaux , & de  le  faire  , pour  ainfi  dire  à dé- 
couvert. Le  feu  de  la  Place  étant  alors 
bien  Icrvi , ne  peut  manquer  de  faire  périr 
bien  du  monde.  Voilà  en  général  ce  que 
ion  peut  dire  fur  les  grandes  forties.  Pour 
les  petites,  dont  l’ob/fetell:  de  donner  fim- 
plement  de  l’inquiétude  aux  affiégeans. 
fans  pouvoir  leur  faire  grand  mai , voici 
comme  elles  fe  font. 

On  choific , pour  les  faire , ^es  foldats 
hardis  & valeureux,  au  nombre,  comme 
nous  l’avons  dit,  de  lo,  i 5 ou  20,  qui  doi- 
vent s’approcher  doucement  de  la  tête  des 
travaux  des  alîîégeans  ; ils  tombent  enfuite 
promptement  delTus,  en  criant , lue,  rue 
& jettant  quelques  grtnades  ; après  quoi 
lis  doivent  fe  retirer  bjen  vite  dans  la  Pla- 
ce; J’alarme  qu’ils  donnent  ainfi  eft  fuffi- 
fance  pour  faire  fuir  les  travailleurs  , qui 
ne  demandent  pas  mieiSx  que  d’avoir  un 
prétexte  fpédeux  pour  s’enfuir , fans , dit 
M.  Gou/ûii  , qu’il  foit  polîîble  de  les  en 
empêcher,  ôc  de  les  ralTembler  de  toute 
la  nuit  ; ce  qui  la  fait  perdre  aux  alîié- 
geans.  Si , ajoute  le  meme  Auteur , ils  s’ac- 
coutument à ces  petites  forties,  & qu’ils  ne 
s’en  ébranlent  plus,  les  alîiégés  s’en  ap- 
percevanc , feront  fuivre  ces  forties  d’uno 
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bonne,  laquelle  n’écanc  point  attendue, 
renverfera  fans  difficulté  les  travailleurs 
& ceux  qui  les  couvrent  : après  quoi  elle 
fe  retirera  fans  s’opiniâtrer  au  combat  , 
pour  ne  pas  avoir  toute  la  tranchée  fur  les 
bras. 

Remarque. 

♦ • 

Lorfqu’une  année  vient  au  fecours  d’une 
Place  affiégée,  & qu’elle  attaque  le^  lignes 
de  l’armée  affiégeante,  on  ne  doit  pas  man- 
quer de  fiÿrc  une  fortie  dans  le  tems  de 
l’attaque.  Comme  la  Place  ne  peut  guère 
éviter  de  fuccomber , file  fecours  cft  bat- 
tu , il  faut  que  cette  fortie  foit  auflî  nom- 
breufe  qu’il  eft  poffible  ; on  n’a,*pour  ainfi 
dire , rien  à ménager  dans  cette  occafion  ; 
ainfi  c’eft-là  le  moment  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  tâcher  de  fe  délivrer. 

Si  l’ennemi  va  au-devant  de  l’arméa  de 
fecours  pour  la  combattre,  comme  il  y a 
alors  moins  de  m^nde  pour  la  garde  &:  la 
défenfe  des  travaux , c’eft  une  circonftance  ^ 
favorable  pour  tenter  de  les  détruire  ; on 
ne  doit  rien  négliger  pour  y parvenir.  Il 
faut  y employer  toutes  les  forces  dont  on 
peut  difpofer. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  ligne  de  contre  - approche.  ' 

Quoique  cette  ligne  foit  très  - rare- 
ment mife  en  ulage  dans  la  défenfe 
des  Places,  cornme  la  plûpart  des  Auteurs 
militaires  en  font  mention  , noqs  expli- 
querons ici  en  quoi  cet  ouvrage  conlîile. 

La  ligne  de  contre-approche  n’eft  autre 
chofe  qu’une  tranchée  qui  part  du  pied  du 
glacis  , laquelle  eft  enfilée  du  chemin  cou- 
vert , ÔC  que  l’afiiégé  avance  dans  la  cam- 
pagne pour  enfiler  les  approches  de  l’en- 
nemi. 

On  peut  la  commencer  dans  l’angle 
faillant  du  chemin  couvert  des  demi-lunes 
voifines  du  frbnt  de  l’attaque , & l’avancer 
diPflsla  campagne, autant  qu’elle  peut  être 
protégée  du  feu  du  chemin  couvert.  Cttte 
ligne  ne  fe  pratique  guere , parce  que  fa 
^ conftruétion  expofe  beaucoup  les  travail- 
leurs au  feu  de  l’ennemi  ; que  d’ailleurs  elle 
augmente  la  fatigue  de  la  garnübn.  Au 
Heu  de  cette  ligne  , M.  G^lon  propofe 
dans  fes  mémoires,  de  placier  pendant  la 
nuit  une  rangée  de  tonneaux  ou  de  ga- 
bions, en  s’avançant  dans  la  campagne  à 
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la  diftance  de  30  ou  50  pas  de  l’angle  fail- 
lant  du  chemin  couvert  de  la  demi  - lune 
collatérale  de  l’attaque  , de  maniéré  qu’é- 
tant placé  derrière  cette  cfpece  de  parâper, 
on  puiflTe  le  matin  enfiler  la  tranchée  de 
l’alTiégcant.  Mais  il  faut  pour  la  sûreté  de 
cet  ouvrage , que  l’afliégeant  n’ait  pas  de 
batteries  tournées  de  ce  côté-là  , autre- 
ment il  culbutcroit  fort  aifément  avec  fon 
canon  toute  cette  efpecc  de  ligne  : on 
remplit  ces  tonneaux  ou  gabions  de  ma- 
tières combuftibles , pour  être  en  état  de 
les  brûler  , en  cas  que  l’ennemi  vienne 
pour  s’en  faifir  ; on  doit  éloigner  le  der- 
nier de  la  palifiTade  , dé  la  longueur  d’une 
halebarde , afin  qu’il  ne  puiflTe  pas  y mettre 
• le  feu. 

M.  le  Chevalier  Folard  ^ dans  fon  traité 
de  la  défenfe  des  Places  des  Anciens, croit 
qu’il  n’y  a aucun  exemple  formel  des  lignes 
de  contre-approche  depuis  le  fiege  de  Bel- 
grade, par  Mahomet  II.  en  1456  , c’eft-à- 
dire,  depuis  environ  300  ans  ; cependant 
elles  ont  été  employées  au  fiege  de  Berg- 
Op  - Zoom  ^ en  1612.  Fritach  le  rapporte 
dans  fof*  traité  de  Fortification  : voici  les 
termes  de  cét  Auteur. 

Cl  Au  fiege  de  Berg-Op-Zoom , il  y avoir 
95  quantité  de  contre-approches,  defquelles 
99  les  afliégés  travaillèrent  tellement  l’en- 
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>»  nemi  , qu’il  ne  s’en  pouvoir  approcher 
« que  d’un  pied,  outre  qu’ils  avoienc  avan- 
« cé  dans  la  campagne  toutes  fortes  d’ou- 
vrages  extérieurs , par  le  moyen  d'efquels, 
comme  aufli  du  fecours,  les  Efpagnols 
>»  furent  contraints  de  quitter  le  fiege,&c.». 
Voilà  par  conféquent  les  contre-appro- 
cljes  en  ufage’ depuis  Mahomet  II.  11  y a 
grande  apparence  que  cet  exemple  n’cft 
pas  le  feul. 

M.  de  Beaufobre  nous  apprend  dans  fou 
commentaire  fur  Enèe  le  TaBicien  , que 
dans  la  défenfc  de  Belgrade  en  1739, 
M.  Schmittau  avoir  pouffé  en  avant  des 
ouvrages  extérieurs,  une  fléché  étroite  ôc 
longue  , capable  d’arrêter  les  approches 
de  l’afliégeant , vis-à-vis  fa  pofleion  , & de 
prendre  des  revers  fur  les  travaux  de  la 
droite  & de  la  gauche  ; mais  que  ce  Gé- 
néral convient  que  les  travaux  de  cette 
efpece  étant  mal  foutenus , expôferoienc 
beaucoup  les  travailleurs  &L  les  troupes  aux 
attaques  noétuwies  de  l’ennemi  ; qu’étant 
emportés , ils  lui  donneroient  des  terres 
plus  faciles  à manier. 

Ainfî  les  avantages  de  ces  travaux  avan- 
cés font  allez  incertains.  Si  l’on  eft  en 
état  de  les  foutenir  , on  le  fera  encore  plus 
de  faire  de  .bonnes  forties  qui  pourront 
•également  nuire  à raflîégeanc. 
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Cependant  comme  il  eft  important  de 
l’arrêter  dans  fes  travaux,  autant  (Jinl  cft 
poffible , on  peM  dans  des  fituations  par- 
ticulières trouver  le  moyen  de  faire  fortir 
de  la  Place , pendant  la  nuit  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  des  attaques , quelques 
pièces  légères  d’artillerie,  pour  tirer  avec 
vivacité  fur  les  travaux  des  afliégeanj, 
qu’on  aura  cxaclemcnt  reconnus  le  jour, 
afin  que  cetre  canonnade  fafle  delTus  le 
plus  grand  effet.  On  fait  rentrer  ces  piè- 
ces dans  la  Place  à la  fin  de  la  nuit  ; l’oti 
peut  s’en  fervir  ainfi  plufieurs  fois  , pour 
interrompre  le  progrès  des  approches.  On 
prétend  qu’on  fe  fervic  avec  fuccès  de 
cette  manœuvre  au  ficgc  de  Douay,  en 
1710. 

On  peut  encore , fans  s’éloigner  beau- 
coup dans  la  campagne  , chercher  , par 
quelque  petit  épjulcment  fait  lur  le  glacis 
conftruit’  de  maniéré  à pouvoir  être  dé- 
truit facilement , le  moyen  d’enfiler  les 
tranchées  de  l’affiégeant.  Comme  les  In- 
génieurs  habiles  dirigent  ou  alignent  le 
prolongement  des  boyaux  de  la  tranchée 
à.  dix  ou  douze  toifes  de  l’angle  faillanc 
du  chemin  couvert,  pour  éviter  les  trop 
fréquens  retours  qui  en  alongent  le  travail, 
on  peut  à cette  diftance  trouvor  des  empla- 
ccmens  pour  tirer  du  canon  , au  moins* 


Digitized  by  Google 


DES  P LA  C ^S.  71 

pendant  la  nuit,  avec  lequel  on  enfile  & 
ion  incommode  beaucoup  la  trancliée. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  défenfe  du  glacis  & du  chemin 
couvert, 

OUtre  les  forties  qui  défendent  & re- 
tardent 4e  logement  des  affiégeans 
fur  le  glacis , il  y a encore  les  mmes  donc 
on  fe  fcrc  pour  augmcntdl-  les  difficultés 
des  approches.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  le  Traité  de  C Attaque  ne  nous  rcftqi 

qu’à  dire  ici  qu’il  faut  en  faire  le  plus  grand 
ufage  poffiblc,pour  faire  fauter  l’ennemi 
autant  de  fois  que  le  terrein  le  peut  per- 
mettre ; c’eft  le  meilleur  moyen  qu’on  puilîe 
employer  pour  tenir  l’affiégeanc  en  crain- 
te , & l’engager  à ne  s’avancer  qu’avec  beau- 
coup de  circonfpection. 

Outre  les  galeries  fous  le  glacis  & les 
fourneaux  qu’il  y faut  pratiquer,  on  peut 
auffi  enterrer  vis-à-vis  les  angles , des  ma- 
driers armés  de  pointes  de  clous  fort  lon- 
gues, de  maniéré  qu’en  palTant  fur  le  gla- 
cis , on  s’en  trouve  percé.  Ces  madriers 
doivent  être  fortement  attachés  dans  l’é- 
tendue du  glacis  , afin  qu’ils  ne  puiflenc 
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pas  être  enîevcs  aifémcnc.  Des  caijfons 
aufïï  cfiterrés  dans  le  glacis  font  un  très- 
bon  effet  : ce  font  de  petits  coffres  de  deux 
ou  trois  pieds  de  long  , & d’un  pied  & 
demi  de  large , remplis  de  poudre  ; on  y 
met  le  feu  quand  on  veut , par  le  moyen 
de  fauciflbns  dont  les  augets  aboutiflent 
dans  le  chemin  couvert.  Ils  n’en  doivent 
pas  être  placés  plus  près  de  fix  .ou  huit 
pieds , afin  de  ne  faire  aucun  cjffet  fur  les 
troupes  qui  le  défendent  9 on  met  quel- 
quefois des  bombes  dans  ces  cai  ffb ns , alors 
ils  font  encordun  plus  grand  effet. 

Lorfque  l’ennemi  travaille  à fe  loger 
^ur  le  glacis , il  faut  redoubler  les  forties , 
& les  foutenir  avec  plus  d’opiniâtreté  : on 
le  peut  fans  inconvénient , à caufe  de  la 
facilité  de  la  retraite.  Lorfque  la  fortie  cft 
rentrée , on  met  le  feu  aux  fourneaux  ÔC 
caiffbns  dont  l’effet  dérange  beaucoup  l’en- 
nemi. Les  fourneaux  bien  difpofés  doivent 
fort  endommager  fes  logemens  : au(îi-tôt 
qu’ils  ont  joué,  on  doit  tomber  defflis. 
C’eft  un  moment  favorable  pour  le  fur- 
prendre  en  défordre,  & pour  détruire  tou- 
jours quelque  partie  de,  les  travaux.  Cette 
forte  de  manœuvre  doit  être  répétée  très: 
fouvent  pour  fatiguer  l’ennemi,  6c  reculer 
la  prife  du  chemin  couvert. 

Lorfque  l’ennemi  eft  à portée  de  s’en 
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emparer  de  vive  force,  il  faut  s’apm^er  à 
le  bien  recevoir.  Vn  double  ran^^Urpa- 
lilTades  dans  le  chemin  couvert , comm» 
on  l’a  déjà  dit , peut  augmenter  la  difficulté 
de  s’y  établir  : celles  du  fécond  rang  doi- 
vent être  un  peu  plus  balles  que  celles  du 
premier , afin  que  l’ennemi  ne  puifle  pas 
les  découvrir.  Entre  ces  deux  rangs  depa> 
lilTadcs  , on  peut  pratiquer  un  petit  foüé  i ' 
la  plupart  des  grenades  de  l’ennemi  y torii- 
beront,  & leur  fffet  en  fera  moins  dange- 
reux pour  les  troupes  qui  défendront  le 
chemin  couvert. 

11  ne  fjiut  pas  manquer  de  bien,  retran- 
cher les  places  d’armes,  foit,  comme  on- l’a 
obfervé  précédemment , en  élevant  dans 
l’intérieur  , parallèlement  à leurs  faces,  un 
parapet , au  pied  duquel  on  conftruit  un 
petit ‘folTé  , foit  paf  de  fimples  rangs  de 
palifrades,qui  empêcheront  toujours  l’en- 
nemi d’y  pénétrer  auffi  aifément  qu’il  le 
fc'roit  fans  cela.  On  met  dans  chaque  place 
d’armes  un  ou  deux  tonneaux  de  poudre  , 
avec  du  plomb  , &:  les  armes  de  main 
néceflaires  pour  la  défenfe  du  chemin 
couvert. 

On  prépare  toutes  les  batteries  pour  les 
mettre  en  état  de  faire  un  grand  feu  fur 
l’ennemi , lorfqu’il  travaillera  à fon  loge- 
ment. 
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.^Quoique  les  embrafurcs  delà  Place  fc 
troulHc  ruinées , on  pcAc , fans  grand  dan< 
ger  ,lefcrvir  du  canon  dans  les  cas  de  cette 
cfpecc  , en  le  tirant  à barbette.  Pour  cela 
il  faut  élever  un  peu  l’emplacement  des 
batteries  ou  les  plates-formes  , & les  met- 
tre à une  petite  diftancc  du  parapet , ce 
qui  fe  peut  faire  aifément  dans  les  baftions 
pleins  ÔC  fur  les  cavaliers.  Le  canon  de 
rafliégeant  étant  tiré  de  bas  en  haut  , a 
peu  de  prife  fur  ces  bat||:ries  rentrantes 
dans  le  balHon , parce  que  le  parapet  arrête 
le  boulet,  & empêche  qu’il  n’y  parvienne. 
On  peut  par  conféquent  s’en  fçrvir  très- 
avantageufement  pour  augmenter  les  obs- 
tacles qu’on  oppofe  à l’ennemi  : on  doit 
d’ailleurs  s’appliquer  à trouver  dans  les  ou- 
vrages collatéraux , ou  qui  touchent  immé- 
diatement à ceux  du,front  de  l’attaque  , 
des  emplacemens  d’où  l’on  puiffe  décou- 
vrir, de  revers  ou  d’écharpe, les  travaux  de 
l’ennemi  , & y conftruire  des  batteries 
pour  l’inquiéter , & l’expofer  de  tous  les 
côtés  au  feu  dé  la  Place. 

Toutes  les  parties  de  la  Place  qui  ont 
vue  fur  le  chemin  couvert , doivent  être 
garnies  de  troupes  pour  faire  feu  fur  l’af- 
fiégeant  ; on  doit  feulement  n’en  point 
placer  fur  celles  qui  font  vis-à-vis  les  pla- 
ces d’armes,  afin  que  les  foldats  qui  les 
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défendent , ne  foient  pas  expofés  à être 
funiiés  par  ceux  de  la  Place. 

On  peut  être  inftruit  par  des  déferteurs 
du  jour  où  l’ennemi  doit  faire  fon  attaque  ; 
on  peut  auffî  faire  obferver  fes  mouve- 
mens  par  des  hommes  placés  dans  le  haut 
des  clochers  de  la  Ville  : lorfqu’on  s’apper- 
çoit  d’un  grand  mouvement  de  troupes 
dans  les  tranchées , qu’elles  en  paroilTent 
plus  remplies  qu’à  l’ordinaire , on  doit  s’at- 
tendre à une  prochaine  attaque.  La  proxi- 
mité des  travaux  de  l’ennemi  doit  encore 
faire  juger  de  ce  qu’il  peut  entreprendre. 
Lorfqu’on  le  croit  difpofé  à attaquer  , on 
fait  tous  les  arrangemens  convenables  pour 
le  bien  recevoir. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  que  les  afliégeans 
fortent  de  leurs  tranchées,  on  fait  fur  eux  - 
un  feu  continuel  de  moufqueterie  & de 
toutes  les  ba^terie^ui  peuventies  décou- 
vrir. Ce  feu  leur  fait  perdre  bien  du  mon- 
de avant  qu’ils  parviennent  aux  palifla- 
des  : les  deux  rangs  qu’ils  trouvent  dtns 
le  chemin  couvert , les  empêchent  de  s’y 
jetter  brufqucment.  11  faut  qu’ils  les  faffent 
brifer  & rompre  fucceflivement  à coups  de  ♦ 
hache  : pendant  ce  travail , les  foldats  qui 
font  derrière  le  premier  ÔC  le  fécond  rang 
de  paliflades  , peuvent  leur  caufer  une  très- 
grande  perte  , fur  - tout  fi.  on  a eu  foin  de 
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les  armer  de  piques  ou  d’armes  de  lon- 
gueur. Lorfque  les  ennemis  font  un  peu 
en  défordre , on  achevé  de  les  y mettre 
entièrement  y en  faifant  fortir  des  places 
voilines , de  petites  troupes  de  Cavalerie 
de  40  ou  50  Maîtres  , alTemblés  pour  cet 
effet , qui  en  chargeant  l’ennemi  avec  force 
& vigueur , ne  peuvent  guere  manquer  de 
lui  faire  abandonner  le  glacis.  Comme 
pendant  cette  attaque  le  feu  de  la  Place 
doit  être  dirigé  fur  tout  le  glacis,  & que 
cette  Cavalerie  pourroit  en  foufFrir,  il  faut 
pour  éviter  cet  inconvénient,  être-  con- 
venu avec  les  Officiers  qui  commandent 
fur  les  remparts , de  quelque  lignai  pour 
faire  ccfler  le  feu  , ou  plutôt,  pour  qu’on 
ne  tire  plus  qu’avec  de  la  poudre , parce 
que  le  bruit  du  canon  & de  la  moufquete- 
rie  augmente  toujours  la  terreur  de  l’en- 
nemi; Ui|  drapeau  élevé  dans  le  chemin 
couvert  peut  lervir  p(^>  cet  effet.  Dès 
qu’on  voit  ce  drapeau  élevé , on  ne  doit 
plu?  tirer  à balle  du  rempart  ; & dès  qu’on 
le  voit  baiffé  , on  doit  recommencer  à ti- 
rer à balle  , & le  faire  avec  la  plus  «n-ande 
vivacité  poffiblc,  parce  que  l’on  vSt par- 
la que  les  troupes  déjà  Place  font  ren- 
trées dans  le  chemin  couvert. 

Un  chemin  couvert  défendu  de  cette 
maniéré  avec  opiniâtreté  , ne  peut  être 
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pris  que  très-difficilement  ; mais  fi  après 
une  longue  réfiftance  on  fe  trouve  trop 
prefie  par  l’ennemi , qui  peut  renouvellcr 
l’attaque  avec  de  nouvelles  troupes  , on. 
lui  abandonne  les  branches  du  chemin 
couvert  , & l’on  fe  retire  dans  les  places 
d’armes.  Pendant  qu’il  travaille  à fon  lo- 
gement , il  fe  trouve  en  butte  au  feu  de 
la  Place  , qui  le  voit  direèbement  , & à 
celui  des  places  d’armes  , qui  lui  décou- 
vrent le  flanc,  enforte  que  fa  perte  s’aug- 
mente de  plus  en  plus.  Si  l’on  a des  four- 
neaux préparés  , c^me  nous  le  fuppo- 
fons,  fin  les  fait  jouer  après  avoir  lailTé 
l’ennemi  travailler  pendant  quelque  tems 
à fes  Iqgemens , & fait  agir  fur  lui  tout  le 
feu  de  la  Place  ; on  fort  enfuite  brufque- 
ment  des  places  d’armes,  & profitant  du 
défordre  dans  lequel  on  ne  peut  manquer 
de  le  trouver , on  lui  fait  abandonner  tour 
le  chemin  couvert. 

Si  l’on  ne  peut  pas  empêdher  l’ennemi 
de  faire  quelques  logemens  fur  la  crête  du 
chemin  couvert,  ou , ce  q’ui  eft  la  même 
chofe  , fur  le  haut  du  glacis , on  tâche  de 
l’empêcher  de  les^rolonger , de  lui  dif- 
puter  , le  plus  long -tems  qu’on  le  peut, 
les  places  d’armes.  Les  fougaces  y doivent 
être  employées  avec  fuccès  , 6c  répétées 
un  grand  nombre  de  fois  j fi  le  terrein  le 
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permet.  Lorfqucraffiégeant  a une  fois  bien 
établi  foja  logement , & qu’il  le  foutienc 
avec  attention,  il  ne  lui  faut  plus  que  du 
tems  pour  l’étendre  & le  rendre  entière- 
ment maître  du  chemin  couvert.  Les  chi- 
canes des  alîiégés  ne  peuvent  guere  que 
retarder  fa  prife  , fans  pouvoir  l’empêcher 
abfolumenr. 

Ces  fortes  d’attaques  de  vive  force  font 
extrêmement  meurtrières  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  dans  le  Traité  de 
V Attaque  y &leur  fuccès  n’eft  pas  toujours 
certain.  Les  Alliés  qui*,  en  1 708  , attaquè- 
rent le  chemin  couvert  de  Lille  de  cette 
, maniéré  ,.y  eurent  plus  de  2000  hommes 
de  tués  & 2667  bleffes,  & ils  ne  purent 
fe  loger  que  fur  deux  angles  faillans  , qui 
ne  fe  trouvèrent  pas  défendus. d’un  aûfli 
grand  nombre  de  troupes  que  les  autres. 
£n*i7i3,M.  le  Maréchal  dp  Villars  fit 
attaquer  de  même  le  chemin  couvert  de 
Fribourg.  Il  ^nt  à bout  de  s’y  établir  par 
la  grande  valeur  des  troupes  qu’il  y em-» 
ploya;  mais  cette  aéfion  coûta  1500  hom- 
mes tués  ou  blelîés.  Le  feul  régiment  A' Al- 
Jace  y perdit  fes  quatre  Capitaines  de  Gre- 
nadiers , 6c  il  eut  643  hommes  tant  tués 
queblelTés.  La  méthode  de  fe  rendre  maî- 
tre du  chemin  couvert  par  la  fappe  , eft 
infiniment  moins  meurtricre  6c  plus  sûre  ; 

6C 
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& fuivant  M.  le  Maréchal  de  y'aubanyÇ.Wo. 
ne  peut  guere  retarder  la  prife  du  chemin, 
couvert,  que  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Suppolons  préfcntement  que  l’ennemi 
prenne  le  parti  de  s’emparer  du  chemia 
(Couvert  par  la  Càppe  , & qu’il  éleve  des 
cavaliers  de  tranchée  pour  plonger  dans 
le  chemin  couvert  ; il  faut  pn  retarder 
l’exécution  par  toutes  les  chicanes  que  l’on 
pourra  imaginer  ; car  lorfque  les  cavaliers 
font  bitn  établis , le  féjour  du  chemin  cou^ 
vert  devient  trop  dangereux.  Il  faut  par 
de  fréquens  fourneaux  arrêter  l’ennemi  à 
chaque  pas  , le  fatiguer  par  un  grand  feu  , 
& ne  lui  abandonner  le  terrein  que  pied- 
àrpied , en  fe  défendant  derrière  chaque 
traverfe  & dans  les  places  d’armes , autant 
qu’on  peut  le  faire , fans  trop  s’expofer  à 
être  coupé. 


CHAPITRE  VIL  . 

De  la  défenfe  d\L  pçijp^g^  du  fojje  de 
la  demi  - lune.  > 

A Près  que  l’affiégeant  s’eft  rendu  maî- 
tre du  chemin  couvert , & qu’il  a per- 
feélionné  fes  logemens  , il  travaille  à l’é- 
tablilTement  des  batteries  pour  battre  en 
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brèche , & à faire  les  dcfccntes  pour  arriver 
dans  le  foffe. 

On  doit , pendant  ce  tems , faire  un  feu 
vif  & continuel  de  fufil  & de  canon  , pour 
gêner  l’ennemi  dans  la  conftruction  de  Tes 
batteries.  On  doit,  quand  le  fbiïe  cft  fec, 
faire  monter  des  foldats  avec  des  échelles 
le  long  de  la  contrefearpe , pour  jetter  des 
grenades  fur  les  travaux  de  l’ennemi.  Lorf- 
qu’il  fe  couvre  de  la  Place  par  dej  facs  à 
terre , gabions  , &c.  ces  foldats  peuvent 
avec  de  grands  crocs  ea  déranger  une  par- 
tie , & defeendre  enfuite  promptement 
dans  le  folTé  , pour  lailîer  l’ennemi  expofé 
au  feu  de  la  ville  , pendant  qu’il  remet 
fes  matériaux  en  place  : on  peut  encore  fe 
fervir  ici  des  mines  bien  avantageufemenr. 
Elles  fourniffent  des  reffburces  fans  nom- 
bre pour  fatiguer  l’alîiégeant,  l’arrêter,  & 
lui  faire  perdre  du  tems  &des  hommes. 

Des  mines  conftruites  fous  les  batteries 
les  font  fauter , & elles  obligent  l’ennemi 
* de  perdre  un  tems  conlidérable  pour  les 
réparer  , & pour  fe  rendre  le  maître  du 
delTous  du  terrein  fur  lequel  il  eft  placé  ; 
fans  quoi  il  n’y  a pas  de  sûreté  pour  l’éta- 
blilîcmenr  de  fes  batteries. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à faire  fauter  les 
batteries  qui  battent  en  brèche,  on  fe  fert 
utilement  du. tems  que  l’ennemi  emploie 
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à les’ raccommoder  , pour  perfe£tionnei;j 
les  recranchemens,,  qui , dès  le  commen- 
cement du  ficge  , dqivent  avoir  été  entre- 
pris dans  la  gorge  delà  demi^une , & dans 
celle  des  baftions>de  l’attaque. 

Au  fiege  de  Turin^en  ijo6 ^ les  enne- 
mis firent  fauter  plufieu«s  fois  nos  batte- 
ries du  chemin  couvert  ; ils  trouvèrent 
par-là  & par  les  autres  chicanes  qu’ils  em- 
ployèrent dans  leur  défenfe  , le  moyen  de 
la  prolonger  , & de  donner  le  tems  ail 
Prince  Eugene  de  venir  à leur  fecours  : 
tout  le  monde  fait  qu’il  fit  lever  le  fiege  de 
cette  Place , abrès  avoir  forcé  les  lignel 
derrière  lefquelles  étoit  l’armée  françoife^ 
Eti  difpofant  les  fourneaux  pour  enlever 
les  batteries  du  chemin  couvert , on  peut 
les  placer  de  maniéré  qu’ils  jettent  les  ca- 
tions dans  le  foflTé  de  la  Place;  on  voit 
dans  le  cours  de  Mathématique  de  M.  Be- 
lidor , qu’il  a fait  exécuter  cette  opération 
à l’Ecole  de  la  Fere  {a).  , 

C’eft  fans  doüte  un  très-grand  avantage 
de  pouvoir  fe  rendre  ainfî  maître  du  ca- 
non de  l’afliégeant , & 'de  l’obliger  d’en 
faire  revenir  de  nouveau  pour  le  remettre 

• 

{a).  On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  le  détail  circonf- 
tancic  de  cette  opération  , tel  qu’il  nous  a été  communiqué 
par  M.  Bi^dor  , avec  les  planches  ou  figures  qui  y ont 
rapport. 
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en  batterie  ; opération  qu’il  ne  pcu&  faire 
*fans  perdre  un  tems  très-confidérable.  On 
pou  rroit  demander  fi  lorfque  ces  batteries  fe 
trouvent  vis  i-vis  de  l’endroit  où  l’ennemi 
a deflein  de  paflTer  le  folié , on  ne  travail- 
) Jeroit  pas  par  là  foi-même  à fon  comble- 
ment ; mais  cetl^  efpecc  d’inconvénipnc 
n’eH  d’aucune  conlîdération , parce  qu’on 
peut  y remédier  facilement , en  déblayant 
les  décombres  de  la  mine , qui  tombent 
dans  le  folTé  avec  la  batterie. 

L’alfiégeant  travaillant  aux  defeentes  du 
folTé , en  mêqjc  tems  qu’à  fes  batteries  , 
on  doit  penfer  à l’arrêtef  pareillement 
dans  ces  deux  opérations.  S’il  la  defeente 
du  folTé  ell  fouterreine , il  faut  fe  fervir  des 
Mineurs  pour  en  interrompre  le  travail  ; 

Il  le  folié  eft  fec , il  faut ,, comme  le  dit 
M.  Goulon  y placer  de  petits  détachemens 
de  cinq  ou  lîx  hommes  le  long  de  la  con- 
trefearpe , pour  attendre  le  moment  que 
î’alfiégcant  la  percera  , & faire  aulîî  - tôt 
une  décharge  dans  la  galerie  : cette  dé- 
charge doit  tuer  les  Mineurs  ou  les  épou- 
vanter , ôc  diminuer  au  moins  leur  aélivité 
pour  le  travail.  Ceux  qui  ont  fait  la  dé- 
ch^ge  peuvent  fe  retirer  à côté  du  trou  , 
recharger  leurs  armes , & y faire  plufieurs 
décharges  de  fuite  : on  peut  aufli  ellaycr 
de  jetter  des  artifices  dans  ces  trous  pour 
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en  faire  déferrer  les  Mineurs.  Plus  on 
trouve  de  moyens  de  retarder  leur  travail , 
& plus  on  recule  la  prife  de  la  Place. 

M.  le  Maréchal  de  Kauban  propofe,dans 
fon  traité  manuferit  de  la  Défenfedes  Pla- 
ces  , pour  plonger  dans  l’ouverture  des" 
defeentes  de  foüés,  de  faire  dans  le  para- 
pet des  ouvrages  oppofés , des  efpeces  de 
coupures  ou  petites  tranchées  en  arc  de 
cercle,  qui  donneni^la  facilité  d’appro- 
cher du  bord  du  revêtement  ou  de  la  ta- 
blette du  parapet  : on  peut  alors  plonger 
dans  les'  defeentes  découvrir ‘la  con- 
trefearpe.  Pour  le  faire  plus  sûrement , il 
eft  à propos  de  percer  la  tablette  de  plu- 
fieurs  créneaux  ; ou  fi  l’on  craint  d’affoi- 
blir  par-là  le  revêtement , on  forme  des 
créneaux  fur  le  bord  extérieur  du  parapet 
avec  des  facs  à terre  ou  des  paniers  rem- 
plis de  terre. 

Si  le  foffeefl:  plein  d’eau,  on  peut  avec 
de  petits  bateaux  faits  exprès , faire  à-peu- 
près  la  même  manœuvre  que  preferit  M. 
Goulon  , pour  retarder  le  débouchemenc 
de  la  defeente , lorfqu’il  eft  fee  ; on  peut 
. auffi  faire  aux  bateaux  une  efpece  de  para* 
pet , avec  debons  madriers  percés  de  trous, 
par  où  Ton  tire  fur  les  foldats  , qui  après 
le  débouchement  de  la  galerie  , commen- 
cent à jetter  des  fafeines  dans  le  foftet  Au 
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lîege  de  Lille  , M.  le  Maréchal  de  Bouflen 
avoir  imaginé  des  bateaux  de  cette  erpcce, 
pour  retarder  le  paflage  du  folTé  des  gran- 
des lunettes  ou  tenailles  de  l’attaque , 
de  celui  de  la  demi-lune.  ‘ 

■ Quand  l’alliégeant  fait  fon  débouche- 
ment  dans  le  folTé  fec  , on  fait  un  grand 
feu  fur  lui, tant  de  la  face  du  baftipn  qui  flan- 
que le  fofle  de  la  demi-lune,  que  de  la  place 
d’armes,  ou  traverfj,  qui  doit  être  conf- 
truite  dans  toute  la  largeur  du  folfé  pour 
augmenter  fa  défenfe.  On  doit  pendant 
la  nuit  faire  de  petites  forties  de  cette  place 
d’armes  , pour  interrompre  le  paflage  du 
folTé , & retarder , autant  qu’il  eft  pofiible  , 
l’attachement  du  Mineur. 

Il  y a deux  manières  de  pafTer  le  faHfTé 
fcc , & de  faire  arriver  le  Mineur  au  pied 
du  revêtement  dans  lequel  il  doit  entrer. 
La  première  confifte  à faire  une  galerie 
de  nx  pieds  de  largeur,  avec  une  double 
rangée  de  tonneaux.  Ces  tonneaux  doi- 
vent être  remplis  de  facs  à terre , de  mê- 
me que  les  intervalles  qu’ils  laificnt  entre 
eux  , afin  de  rendre  le  paflage  de  la  gale- 
rie plus  sûr.  Pour  qu’on  y foit  à l’abri  des 
feux  d’artifice,  on  couvre  le  defTus  de  forts 
madriers  , fur  lefquels  on  étend  des  peaux 
d’animaux  fraîchement  écorchés  , ou  bien 
l’on  y met  de  la.  terre  & du  fumier  ; on 
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pouffe  cette  galerie  jufqu’à  la  diftance  de 
trois  ou  quatre  pieds  du  revêtement  ; oa 
prjjj^ique  dans  cet  efpacc  un  bon  épaule- 
ment  de  Tacs  à terre , pour  couvrir  le  Mi- 
neur du  côté  qu’il  eft  wu  de  la  Place,  A 
l’égard  de  l’autre  côté  , il  eft  inutile  de  le 
boucher  ; il  fert  d’ouverture  pour  mettre 
dans  le  folTé  la  terre  que  l’on  tire  des  ga-r 
leries  que  font  les  Mineurs  dans  le  tem-r 
part  de  l’ouvrage  attaqué, 

11  eft  aifé  de  s’oppofer  à l’avancement 
de  cette  galerie  par  urî  feu  continuel  , dc 
par  difFérens  petits  ouvrages  conftruics 
dans  l#foffe. 

M.  de  Kauban  rapporte  dans  fou  traité 
de  la  Défenfe  des  Places  5 qu’à  Mont-Midy 
les  aflîégés  chafferent  le  Mineur  du  pied 
du  baftion  pour  un  tems  aflez  confidéra- 
ble,en  y pratiquant  un  embrafement.  Ils 
defeendirent  pour  cet  effet  plufieurs  pon- 
tons attachés  avec  ck;s  chaînes  de  fer  vis- 
à-vis  l’attachement  du  Mineur.  Ces  pon- 
tons étoient  chargés  de  bois^  d’artifices, 
& de  matières  propres  à former  un  grand 
embrafement. 

L’autre  maniéré , comme  on  l’a  déjà  vu, 
dans  le  Traité  de  V Attaque^  ne  confifte  qu’à 
gagner  le  pied  de  la  brèche  par  une  fappe 
épaulée  du  côté  qu’elle  eft  vue  de  la  Pla-j 
çc , qvii  doit  être  couverte  pour  que  le 

F iv 
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pairage  foie  à l’abri  des  artifices  & des  gre- 
nades que  rafliégë*peut  jecter  defiTus.  On 
peut  retarder  cet  ouvrage  par  des  fortj|is; 
enlever  doucement  la  nuit  la  terre  de  l’é- 
paulement,&  tâctier  avec  des  crochets, 
crocs  , &c.  de  déranger  les  gabions  & 
les  fafeines  de  cet  épaulement  , ou  faire 
enforte  d’y  mettre  le  feu  avec  des  artifices, 
& tirer  enfuire  continuellement  deffus 
pour  empêcher  l’ennemi  de  l’éteindre. 

Si  le  rofle  eft  plein  d’eau  , il  faut  inter- 
rompre le  pont  que  l’affiégeant  v fait  par 
un  grand  feu  de  moufqueterie , de  grena- 
des , de  bombes  & de  canons  , fuppofant 
<ju’on  foit  en  état  de  tirer  fur  le  pont  & 
fur  l’épaulement.  Si  l’on  a quelque  retenue 
d’eau  , on  doit  la  lâcher  tout-d’un-coup 
pour  détruire  le  pont,  ou  du  moins  pour 
en  enlever  une  grande  quantité  de  fafei- 
nes : on  doit  aufli  elTàyer  de  le  briller  avec 
des  artifices  préparés  i cet  effet.  On  peut 
encore  s’avancer  auprès  de  l’épaulcment 
pendant  la  ijuit , & en  tirer  les  fafeines 
avec  des  crocs  : on  peut  même  jetter  deffùs 
des  ancres , & par  le  moyen  de  tourniquets 
ou  cabeftans  , placés  dans  les  parties  qui 
flanquent  le  fofle  , tirer  ces  ancres  par  des 
cordes  qui  y font  attachées,  & renverfer 
dans  le  folié  une  partie  de  l’épaulemenr. 

Lorfque  le  pont  n’cft  plus  qu’à  une  pe~ 
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tite  diftance  de  la  brèche , on  peut  cflaycr 
de  le  ruiner  ou  d’en  détruire  une  grande 
partie , en  faifant  tomber  des  bombes  def- 
fus , ce  qui  peut  fe  faire  comme  avec  la 
main  de  cette  maniéré. 

On  conftruit  pour  cet  effet  une  cfpecc 
d’auge  ou  de  canal  avec  trois  planches  un 
peu  longues  & clouées  enfemble  ; &:  afin  , 
dit  M.  Goidon enfeigne  cette  métho-» 
de,  d’avoir  plus  de  facilité  de  s’en  fervir, 
& de  mettre  en  sûreté  les  gens  qui  feront 
deftinés  à cela , on  attachera  fous  le  der- 
rière de  cette  auge  un  bâton  avec  un  cram- 
pon; de  forte  qu’un  homme  après  y avoir 
mis  la  bombe , & donné  le  feu  à la  fufée  , 
«levant  le  derrière  de  l’auge  avec  le  bâ- 
ton , la  jettera  où  il  voudra  fans  être  vu. 
Dans  les  endroits  où  l’on  veut  fe  fervir 
de  cette  invention , il  faut  faire  une  cou- 
pure dans  le  parapet  pour  pouvoir  s’appro- 
cher de  la  murSille  , ce  qui  donne  plus  de 
facilité  pour  faire  tomber  la  bombe  où 
l’on  ^eilt. 

Op  pourroit  encore  interrompre  le  tra- 
vail du  pont,  & peut-être  parvenir  à le 
brûler  , en  faifant  tomber  deiïùs  une  pluie 
de  feu,  telle  que  celle  que  décrit  Càjîmir 
SkmUnowickry  dans  fon  grand  an  de  L' Ar^ 
lillerie  , liv.  iK.  chap.  V 111.  On  forme 
une  erpcce  de  globe  ou  de  balle  à feu 
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de  matière  propre  à produire  cette  pluie 
(a):  on  la  chaffè  avec  le  mortier  ; le 
globe  crcve  en  l’air,  & la  coihpofition 
dont  il  cft  rempli  tombe  en  pluie  de 
feu , qui  embrâfc  tous  les  objets  fur  Icf- 
qucls  elle  fc  répand.  Cette  compolîtion 
peut , fuivant  Cajimir  , percer  une  cuiraffe 
de  fer  affez  forte  , cc  que  j'ai , dit-  il , moi- 
mênie  expérimenté  fur  une  lame  de  cuivre 
épaiffe  pour  le  moins  d^une  ligne. 

On  doit  mettre  en  ufigetous  les  expé- 


( a]  Voici  la  compofition  de  cette  raatiere. 

On  met  vingt-  quatre  livres  de  foufre  dans  un  vaidèan  <!• 
terre  large  & évalc  à l’ouverture  5 on  fait  fondre  ce  foufre 
fur  des  charbons  ardens , (ans  flamme  & fans  (iimce  : on 
jette  dedans  feize  livres  de  falpétre  , on  mêle  le  foufre  & 
le  falpt-rre  enlcmble  avec  une  l'patule  de  fer  ; quand  le  tout 
eft  fondu , on  ôte  le  vaill'cau  du  feu  , de  peur  que  la  ma- 
tière ne  s’enflaoimc.  On  verlè  enfuite  dedans  huit  livres  de 
poudre  grence  , & pendant  que  la  matière  refroidit , on  la 
mêle  & on  la  remue  beaucoup  avec  la  Ipatule  , après  quoi 
on  la  ver(è  fur  un  marbre  bien  poli  ou  fur  quelques  lames 
de  métal  5 puis  oa  la  fcpare  en  mo^^eaux  de  la  grolfeur 
des  noix  italiques  ou  des  pommes  fauvages.  On  enveloppe 
le  tout  d’étoupes  pyrotechniques , & bien  faupoudrées  de 
farine  de  poudre  battue.  On  enferme  cette  ftxn^dtion 
dans  un  globe  de  bois  : on  remplit  les  elpaces  vuides  d’une 
bonne  poudre  grence.  On  ajufte  proprement  à l'orifice  du 
globe  un  couvercle  , qu’on  y attache  fortement  avec  de  la 
colle  forte  & chaude  5 puis  on  le  couvre  de  tous  côtes  avec 
du  linge  trempe  dans  du  goudron  : on  y introduit  une  fu- 
fée  remplie  d’une  compo/Ttion  lente  , & l’on  met  le  globe 
dans  le  mortier  charge  cônvenabletvcnt.  On  pointe  ce  mor- 
tier , de  maniéré  que  le  globe  puid'e  crever  dans  l’air  er\ 
tombant.  Alors  la  matière  dont  il  eft  rempli , (è  répand  et^ 
pluie  de.  feu  , comme  on  l’a  dit  ci-  devant. 
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dicns  qui  peuvent  retarder  Je  travail  dç 
l’ennemi  ; car  lorfque  le  pont  eft  parvenu 
à fon  état  de  perfeélion , la  prife  de  l’ou- 
vrage où  il  mene , ne  peut  pas  être  fort 
reculée,  quelque  précaution  que  l’on  puiffc 
prendre  pour  défendre  la  .brèche  ; parce, 
que  Vaflîégeant  pouvant  renouveller  con- 
tinuellement les  hommes  qu’il  perdra  dans 
fon  attaque,  doit  vaincre  à la  fin  la  ré- 
fiftance  de  l’aUiégé. 


• CHAPITRE  VIII.. 

• % 

De  la  défenfe  de  la  demi  - lune.  > 

PEndant  que  l’ennemi  travaille  au  paf- 
fage  du  foflë  , outre,  les  difficultés 
qu’on  lui  fait  pour  retarder  fon  ouvrage  , 
on  prend  auffi  les  précaptions  qu’on  croit, 
les  plus  néceflaires  pour  foutenir  la  brè- 
che , & défendre  la  prife  de  la  demi-lune. 
On  difpofe  pour  cela  du  canon  dans  tous 
les  ouvrages  d’où  l’on  découvre  la  brèche  ; 
on  le  place  deflTus  des  affûts  ou  fur  des 
pièces  de  bois , fuivant  qu’on  le  trouve 

ftius  commode  pour  moins  embarraffer 
es  défenfes,  èc  produire  plus  d’effet. 

On  doit  auffi  , fi  la  demi-lune  n’a,point 
de  réduit , comme  nous  le  fuppofons  ici , 
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mettre  en  état  de  défenfe  les  retranche- 
mens  qu’on  y aura  pratiqués , faire  même 
planter  un  rang  de  palillades  devant  pour 
arrêter  le  premier  effort  de  l’ennemi, après 
qu’il  fe  fera  rendu  maître  de  la  brèche  j 
en  un  mot  on  doit  fe  propofcr  de  ne  rien 
négliger  pour  lui  difputer  pied-à-pied  le 
terrein  de  la  demi-lune , & pour  pouvoir 
fe  retirer  en  sûreté  dans  la  Place , lorfqu’on 
fe  verra  hors  d’état  de  pouvoir  s’y  foutenir. 

On  peut  retarder  l’affaut , fi  l’on  n’efl: 
pas  en  état  de  s’y  oppofer , en  entretenant 
un  grand  feu  au  pied  des  brèches  , avc« 
des  artifices  & toutes  fortes  de  matières 
combuffibles  , comme  le  confeille  M. 
Goulon. 

A Turin,  les  ennemis  firent  par  ce  moyen 
différer  l’aflaut  pendant  plufieurs  jours  aux 
pièces  du  front  de  l’attaque. 'On  doirlorf- 
que  l’ennemi  fe  préfente  au  pied  de  la  brè- 
che, lui  jetter  une  grande  quantité  de  gre- 
nades & de  facs  à poudre , pour  mettre  du 
défordre  parmi  les  troupes. 

Des  bouteilles  de  verre  ou  de  terre  rem- 
plies de  poudre,  entortillées  de  quatre  ou 
cinq  bouts  de  mèche  allumée , peuvent 
faire  aufii  beaucoup  de  mal  à l’afliégeant. 
On  peut  encore  femer  ou  répandre  une 
grande  quantité  de  poudre  fur  la  brèche 
lorfque  l’ennemi  eft  prêt  de  monter  à l’af- 
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fauc,&  jctter  deflus , lorfqu’il  y monte, 
des  mèches  allumées  ou  des  charbons  ar- 
dens , pour  mettre  le  feu  à cette  poudre  : 
la  flammé  s’élèvera  d’abord , & pourra  brû- 
ler & mettre  hors  de  combat  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouveront  fur  la 
brèche.  Il  eft  bon  de  jetter  aufli  dans  la 
brèche  quantité  de  herfes  à longues  poin- 
tes, c’elt- à- dire  , piquées  par  des  clous 
dont  les  pointes  s’élèvent  beaucoup  fur  la 
*herfe  ; pour  que  l’ennemi  ne  puifle  pas  les 
ôter , il  faut  les  tenir  attachées  avec  des 
chaînes , ou  au  moins  avec  de  groffes  cor- 
des. Il  faut  aufli  être  munis  de  chauffè- 
trapes , en  femer  la  brèche , & avoir  quan-  * 
tité  de  chevaux  de  frife  & des  hénjfons  de 
la  longueur  des  brèches. 

Ce  font  de  groffes  poutres  ou  des  ar- 
bres armés  de  pokites  fort  longues , atta- 
chés avec  des  cljjaînes  ou  des  cordes , en- 
forte  que  fl  le  canon  en  rompt  une , ils 
foient  retenus  par  les  autres  ; on  les  fait 
rouler  fur  les  brèches  avec  des  rouleaux  ; 
ils  dérangent  beaucoup  l’ennemi  en  tom- 
bant fur  lui,  lorfqu’il  monte  à l’aflàut.  Des 
bombes  attachées  aufli  à des  bouts  de  chaî- 
nes, pour  ne  les  laiflTer  aller  que  jufqu’aux 
endroits  où  l’on  peut  endommager  l’en- 
nemi, font  encore  excellentes  : on  leur  mec 
,des  fufées  beaucoup  plus  courtes  qu’à  l’or- 
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dinairc , afin  que  leur  effet  fe  fafle  plus 
promptement.  Les  fafcincs  goudronnées, 
les  barrils  foudroyans,  tout  doit  être  em- 
ployé pour  empêcher  l’ennemi  de  s’établir 
iur  la  brèche. 

On  peut  encore  fc  fervir  pour  la  défenfe 
des  brèches  des  mines  volantes.  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban  les  propofedans  fon  traité 
manuferit  de  la  Défenfe  des  Places.  Voici 
en  quoi  elles  confident , ôc  quel  ed  le«r 
ufage. 

Les  mines  volantes  font  des  efpeces  de 
grands  caifîbns  de  planches  de  deux  ou 
trois  pouces  d’épaifjîèur  ; on  leur  donne 
. cinq  à fix  pieds  de  longueur  ; à l’égard  de 
leur  hauteur,  elle  doit  être  réglée  de  ma- 
niéré que  le  caiflbn  contienne  300  ou  400- 
Jivres  de  poudre. 

On  place  ces  caiffbnf  au  bas  de  l’efcar- 
pe  , dès  qu’on  voit  les  piemieres  batteries 
difpofées  pour  battre  en  brèche  : on  les  ar- 
range au  pied  du  mur , le  plus  bas  que  l’on 
peut.  On  y ajoute  des  augets  pour  les  fau- 
ciflbns , lefquels  doivent  aboutir  à quelque 
endroit  où  l’on  puifle  mettre  le  feu,  quand 
on  juge  à propos  de  faire  fauter  la  mine. 

On  enterre  les  caifTons  dans  les  ruines; 
on  les  couvre  de  terre , de  fafeines  & de 
gros  bois , pour  que  les  décombres  de  la 
brèche  qui  tombent  défiTus  me  les  crèvent 
point. 
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LoiTque  l’ennemi  fe  préfente  pour  fran- 
chir la  brèche,  on  fait  coures  les  difpofî* 
lions  néccffaires  pour  l’empêcher  d’y  mon^ 
ter  ; mais  on  fe  retire  infenhblemcnc  pour 
l’attirer  jufqu’au  haut  ; lorfqu’il  y eflf  par- 
venu , on  met  le  feu  aux  mines  volantes, 
qui  font  fauter  les  décombres  de  la  brèche 
& tout  ce  qui  eft  delTus.  Si -tôt  qu’ellcS 
ont  fait  leur  effet , on  tombe  fur  l’ennemi , 
& l’on  achevé  de  culbuter  dans  le  fofîï 
les  tteupes  qui  peuvent  être  reliées  fur  U 
brêi®.  ^ 

L’effet  des  mines  volantes  doit  précé- 
der celui  des  mines  ordinaires;  ces  der- 
nières ne  doivent  avoir  lieu  , que  lorfqué^ 
l’ennemi  ayant  rétabli  le  défordre  que  lui 
ont  caufé  les  premières  , fe  préfente  de 
• nouveau  pour  monter  à l’alTaut.  Dès  qu’il 
eft  arrivé  au  haut  de  la  brèche , on  mec  le 
feu  aux  fourq^aux  pratiqués  delTous  pour 
le  faire  fauter , 6c  l’on  place  'des  chevaux 
de  frife  fur  toute  fa  largeur.  Les  troupes 
fe  mettent  derrière  , où  elles  continuent 
de  faire  un  grand  feu  fur  l’affiégeant , pen- 
dant qu’il  fait  fes  efforts  pour  pénétrer 
dans  la  demi-lune  ; lorfqu’il  commence  à 
y entrer  ; le  premier  rang  des  troupes  qüi 
la  défetfdent,  & que  l’on  doit  avoir  arhîë 
de  faux  emmanchées  de  revtts,  de  percui- 
fanes  ou  ha’debardcs , en  un  mot  d’armeS 
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^ de  longueur  , doit  tomber  deffus , & en 
faire  un  grand  carnage  , étant  foutenus 
des  autres  troupes  ; mais  enfin  fi  l’ennemi , 
à force  de  monde  , trouve  le  moyen  de 
faire*abandonner  la  brèche  , on  fe  retire 
dans  le  retranchement , d’où  l’on  fait  en- 
core un  feu  très  - violent  fur  lui  ; & lorf- 
qu’on  le  voit  en  état  de  forcer  ce  retran- 
chement , on  fait  retirer  dans  la  Place  le 
canon  & les  autres  munitions  qu’on  peut 
encore  y avoir  ; enfin  fi  l’on  a eu  l atten- 
tion  de  faire  des  fourneaux  fous  la  itBche 
& dans  le  rempart  de  la  demi-lune,  on  les 
fait  fauter  en  fe  retirant , pour  caufer  toute 
ia  perte  & tout  le  dérangement  qu’on  peut 
à l’ennemi. 

Lorfque  l’ennemi  veut  fe  rendre  maî- 
tre de  la  demi-lune  par  les  mines  , au  lieu  . 
de  s’appliquer  à rencontrer  les  Mineurs, 
on  doit , fuivant  M.  de  Vauban  , fe  porter 
le  plus  avant  que  l’on  peut  fous  la  brèche  , 
la  chambrer  & charger  en  deux  ou  trois 
endroits  féparés.  Par  ce  moyen , lorfque 
le  Mineur  ennemi  s’approche  , on  peut 
l’arrêter  , lui  fouillant  des  fougaces  à caif- 
fons  dans  le  nez  ; mais  pour  exécuter  cette 
manœuvre  avec  fuccès , il  faut  Ja  prépa- 
rer avant  que  l’ennemi  fe  foie  rendu  maî- 
tre du  bas  des  brèches , afin  qu’il  n’enten- 
de point  de  bruit  qui  puifle  lui  donner  de 
la  méfiance.  Lorfqu’il 
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Lorfqu’il  veut  fe  loger  defliis , on  taie 
une  fortie , comme  fi  l’on  vouloit  s’y  op- 
pofer  , mais  donc  l’objec  eft  feulement 
a’actirer  plus  de  troupes  fur  la  brèche  : on 
feint  alors  de  céder  le  terrein  ; on  fe  ré^. 
tire  un  peu  pour  fe  mettre  hors  de  portée 
de  l’efFet  des  mines  , qu’on  fait  jouer  dans 
le  moment , & qui , dans  cette  circonftan- 
cc,  ne  peuvent  manquer  de  caufer  bien 
dti  dommage  à l’ennemi.  , 

On  pourroic  encore , pour  la  défenfe 
des  brèches , fe  fervir  de  pompes  pour  faire 
jaillir  des  liquides  enflammés  fur  les  afiaii- 
lans , comme  nous  avons  obfervé  dans 
V Artillerie  raifonnée  (ch.  XVII.  art.  VIII.), 
que  les  Anciens  le  faifoient  quelquefois; 
mais  le  grand  nombre  de  moyens  que  la 
poudre  fournit  pour  détruire  l’ennemi  qui 
monte  à l’atlàut , peut  difpenfer  de  cher- 
cher encore  à leur  ajouter  différentes  in- 
ventions de  cette  efpece,  dont,  heureufe- 
ment  pour  l’humanité , on  a perdu  l’ufage. 

Il  arrive  quelquefois  qUe  l’ennemi , après 
s’être  emparé  de  la  demi-lune , n’y  laifTè 
qu’un  affez  petit  nombre  de  troupes  pour 
garder  le  logement , préfumant  que  l’alfié- 
gé  ne  penfera  pas  à la  reprendre.  Lorf- 
qu’oiî  s’apperçoic  de  cette  confiance  de  fa 
arc,  on  doit  y revenir  en  force  pendant 
a nuit , l’efcalader  par  la  gorge  & par 
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les  faces.  Il  cft  difficile  que  cette  furprlle 
brufque  & inopinée  n’ait  un  bon  effet  ; 
on  rifque  peu  à la  tenter,  fur-tout  lorfque 
l’on  a une  gartiifon  forte  & nombreufe  ; 
ü elle  réuffit , on  recule  par-là  la  prife  de 
la  Place  de  plufieurs  jours. 

Remarque. 

Cette  attaque  peut  fe  tenter  avec  en- 
core plus  d’apparence  de  fuccès,  lorfque 
la  demi  - lune  n’eft  point  revêtue  , parce 
qu’alors  la  rampe  qui  eft  à fa  gorge , donne 
plus  de  facilité  à pénétrer  dedans.  Ce  qui 
fait  voir  que  c’eft  avec  raifon  que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  penfoit  que  l’efcarpe- 
ment  de  la  gorge  des  dehors  des  Places 
eft  un  inconvénient  dans  la  fortification  , 
attendu  qu’il  affiire  en  quelque  façon  l’en- 
nemi,dans  les  ouvrages  dont  il  s’efl:  empa- 
ré , contre  les  efforts  qu’dn  peut  faire  pour 
les  reprendre.  Mais  s’enfuit-il  de-là  que  la 
gorge  de  tous  les*  dehors , comme  demi- 
lunes  , &c.  doivent  être  en  talud  î Non  , 
fans  douce  : car  il  arriveroit  que  ce  talud 
favoi  iferoitaulîi  beaucoup  l’affiégeant  dans 
l’attaque  des  dehors  ; il  pourroit  aifément 
lesinlulter,  & même  s’y  introduire  queb 
quefois  par  la  gorge , lorfqu’il  feroi't  par- 
venu à s’établir  dans  leur  foffé. 
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Nous  avons  fuppofé  ici  que  l’ennemi 
vouloic  s’emparer  de  la  demi-lune  de  vive 
force  ; mais  s’il  y employoit  feulement  la 
fappe , en  ce  cas  il  faudroic  chicaner  les 
Sappeurs  par  dés  fourneaux  continuels , &; 
les  éloigner  auflî  long-tems  qu’on  le  pour- 
roic  de  la  brèche  par  des  fougaces  & des 
artifices.  Lorfque  les  Sappeurs  commen- 
cent l’établiflement  du  logement , il  faut 
tomber  brufquemcnt  fur  eux  , & les  arrê- 
ter par  des  cotipures  & de  fréquentes  for- 
ties  : quand  on  ne  néglige  rien  pour  tra- 
verfer  les  Sappeurs  & les  Mineurs  enne- 
misdans  leurs  travaux,  on  les  oblige  d’aller 
lentement,  & d’employer  plus  de  tems  à 
la  prife  de  l’ouvrage. 

Pour  rendre  l’accès  de  la  brèche  plus 
difficile  à l’ennemi  , 6c  pour  l’empêcher 
de  la  franchir  tout-d’un-coup , il  faut  avoir 
foin  de  faire  enlever  ou  déblayer  les  dé- 
combres , à mefure  qu’ils  tombent  dans  le 
, foflTé  : cette  opération  eft  facile  dans  le 
^ folié  fec  ; à l’égard  de  celui  qui  eft  plein 
d*eau  , l’entreprife  eft  plus  difficile  ; mais 
auffi  dans  ce  dernier  cas  , la  brèche  eft  plus 
aifée  à défUidre  que  dans  le  premier  , 
parce  que  l’ennemi  n’y  peut  arriver  que 
par  le  pont  de  fafeines  pratiqué  dans  le 
folle  : or  comme  ce  pont  n’a  guère  que 
dix  , douze  ou  quinze  pieds  de  largeur  , 
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on  ne  peut  marcher  au  pied  de  la  brèche 
fur  un  auflî  grand  front  que  quand  le  fofle 
eft  fec , ce  qui  donne  plus  de  facilité  aux 
troupes  qui  défendent  l’ouvrage  attaqué  , 
de  repouflTer  l’ennemi. 

Lorfque  la  brèche  de  la  demi-lune  met 
l’ennemi  en  état  d’y  donner  l’afTaut  , il 
eft  très  - important  de  bien  confidérer, 
lorfque  le  folTé  eft  fec  , s’il  peut  attaquer 
en  même  tems  cet  ouvrage  & les  baftions 
du  front  de  l’attaque.  * 

Pour  ne  pas  s’cxpofer  à cet  inconvé- 
nient , qui  pourroit  le  rendre  maître  de  la 
Place  par  un  feul  affaut,  & en  accélérer 
ainfî  la  prife,  il  faut  faire  des  coupures, 
traverfes,  ou  places  d’armes  dans  le  folié 
de  la  demi-lune , vers  l’extrémité  des  fa- 
ces de  cet  ouvrage  , les  bien  retrancher  &: 
paliftader  ; en  empêcher  même  l’accès  par 
des  chevaux  de  frife  : la  caponniere  doit 
aulîi  être  mife  hors  d’état  d’être  infultée. 

En  un  mot  il  faut  prendre  toutes  les  • 
précautions  convenables  pour  fermer  ab-  * . 
folument  à l’ennemi  l’entrée  du  fofle  <fe 
la  Place  de  tous  les  côtés  par  où  il  pour- 
roit pénétrer  à la  gorge  de  la%emi-lune. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  défenfe  du  puffage  du  fojfé  du 
corps  de  la  Place. 

DAns  le  tems  que  rennemi  fait  tou- 
tes les  difpontions  nécefîàires  pour 
s’emparer  de  la  demi-lune , il  travaille  aufli 
• au  paflage  du  fofle  des  baftions.  Ce  que 
l’on  a dit  pour  la  défenfe  du  folié  de  la 
demi  - lune  , peut  s’appliquer  à celui  du 
corps  de  la  Place  ; il  ne  relie  qu’à  ajouter 
que  lorfque  ce  fofle  ell  fec  , on  peut  fc 
. fervir  bien  avantageufement  de  la  capon- 
niere  pour  faire  feu  fur  le  paflage  , ôc 
pour  faire  aulîi  des  forties  fur  les  trou- 
pes qui  y travaillent.  On  doit  tirer  dans 
le  débouchement  de  la  defeente, comme 
nous  l’avons  dit , pour  le  fofle  de  la  demi- 
lune  , & même  faire  une  efpece  de  retran- 
chement vis-à-vis  l’endroit  où  l’on  s’ap- 
perçoit  que  fera  le  débouchement  pour  le 
retarder  ; avoir  quelques  petites  pièces  de 
canon  chargées*  à cartouche  pour  tirer 
dans  le  trou  ; &;  alin  que  les  foldats  qui 
font  dans  le  retranchement  foient  à cou- 
vert des  artifices  que  les  alfiégeans  pour- 
roienc  ietter  fur  eux  du  haut  du  chemia  ^ * 
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couvert , on  le  couvre  par  une  efpece  de 
plancher  fait  avec  des  madriers.  En  prati- 
quant la  même  opération  vis  à-vis  toutes 
les  defeentes,  on  peut  en  retarder  beau- 
coup le  débouchement  : on  doit  encore 
faire  dilFérens  retranchemens  dans  le  folTé, 
& les  foucenir  pied-à-pied  , pour  bien  dif- 
puter  le  terrein.  Les  forties  doivent  être 
fréquentes , & elles  ne  peuvent  manquer 
de  produire  de  très-bons  effets. 

Il  y a des  difpofitions  de  fofle  où  Ton  ' 
pourroit  employer  la  Cavalerie  dans  les 
lorries  , & cela  fans  grand  danger  pour 
elle , puifque  le  refte  de  l’étendue  du  fofTé 
eft  toujours  en  état  de  lui  fournir  une  re- 
traite affurée.  * 

Si  le  fofTé  eft  plein  d’eau  , on  le  défen- 
dra de  la  même  maniéré  que  celui  de  la 
demi-lune  ; on  ajoutera  feulement  ici , que 
s’il  y a une  tenaille  vis-à-vis  la  courtine  du 
front  de  l’attaque  , on  s’en  fervira  pour 
faire  un  grand  feu  fur  ceux  qui  travaille- 
ront au  comblement. 

Outre  les  bateaux  avec  lefquels  nous 
avons  dit  qu’on  pouvoir  incommoder  Ten- 
nemi  dans  le  paftage  du  fofTé  , on  peut 
aufîî  fe  fervir  d’efpeces  de  radeaux , faits 
de  doubles  folives  , au  bout  defquels  font 
attachés  des  muids  vuides , pour  empêcher 
qu’ils  ne  s’enfoncent  trop  dans  Teau  ; on 
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les  charge  de  bombes,  de  barils  à poudre , 
de  fafcines  goudronnées , & enfin  de  tou- 
tes forces  d’artifices  propres  à brûler  le 
pont  & l’épaulement  de  lîcnnemi.  On  les 
fait  avancer  auprès  de  l’épaulement , on 
les  y attache , & l’on  y met  enfuice  le  feu 
par  le  moyen  d’une  mèche  ou  d’une  efpece 
de  faucilTon  attachés  au  milieu  des  arti- 
fices. 


Pour  découvrir  tout  ce  que  l’ennemi 
fait  dans  le  fofle  , M.Goulon  propofe  de 
pratiquer  des  trous  dans  l’épaifleur  de  la 
muraille  ou  de  la  face  du  baftion  ; il  faut 
les  élargir  en  dedans,  de  maniéré  qu’ils 
puiffent  contenir  un  homme  à l’aife, 
qu’if^  foient  fi  petits  à la  partie  extérieure 
du  revêtement  , qu’ils  ne  puiffent  point 
être  apperçus  des  affiégcans.  On  ne  doit 
point  tirer  fur  l’ennemi  par  ces  trous  ; ce 
leroic  le  moyen  de  les  lui  faire  découvrir  , 
êc  alors  il  les  auroit  bientôt  ruinés  avec 
fon  canon. 

On  doit  placer  dans  ces  trous  des  hom- 
mes intelligens  & fans  amncs',  qui  s’appli- 
quent à bien  obferver  tous  les  mouvemens 
des  afliégeans , fur-tout  quand  ils  chargent 
leurs  mines  ; « ce  qui  fe  difcerne  aifément , 
«5  dit  M.  Gouhn  , par  la  quantité  de  fol- 
« dats  à qui  on  voit  porter  aux  uns  des 
facs  à terre  remplis  de  poudre , & aux 
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» autres  du  bois  pour  les  étançonncr.  Dans 
ïs  ce  tems'là  les  alîiégés  doivent  jetter  de 
ïî  quoi  mettre  tout  le  folle  en  flammes  , 
>»  & ne  pas  épai^ner  bombes  , grenades  , 
» poudre  ni  feux  d’artifices,  ce  qui  produit 
5j  un  défordre  & une  dcfolation  ëpouvan- 
>j  table  parmi  les  afliégeans.  Par  1^  moyea 
« de  ces  trous  , l’on  verra  encore  , quand 
>s  ces  derniers  Ce  retireront  pour  faire  fau- 
M ter  quelques  fourneaux  , ce  qui  donnera 
JJ  le  tems  aux  aiîiégés  de  fc  retirer  de  leur 
M côté  , & de  fe  défendre  quand  on*  les 
>î  viendra  attaquer  ». 

»>  Au  lîege  de  Candie  , il  y avoit  plus  de 
>î  vingt  de  ces  trous  dans  les  murailles  des 
3î  flancs , faces  & courtines , ce  qui  Jon- 
>s  noit  le  moyen  de  voir  tout  ce  que  fai- 
>5  foient  les  Turcs , & de  rendre  le  plus  fou- 

vent  leurs  projets  inutiles  ». 

On  peut  trouver  plufieurs  autres  expé- 
dions pour  chicaner  le  palTage  du  folle  ; 
nous  avons  donné  l’idée  des  principaux; 
les  talens  & la  fcience  du  Gouverneur 
doivent  lui  en^fuggerer  beaucoup  d’au- 
tres ; c’efl:  l’aéfion  la  plus  brillante  de  fa  ' 
défenfe , la  plus  propre  à manifefter 
les  relîources  de  fon  genie  & de  fon  intel- 
ligence. Mais  pour  la  foutenir  avec  vigueur, 
il  faut  être  en  état  de  rélifter  à l’allàut  du 
corps  de  la  Place  ; on  le  peut , lorfqu’il  y 
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a de  bons  retranchcmens  à la  gorge  des 
baftions  de  l’attaque  , ainlî  que  nous  le 
fuppofoqs  dans  ce  Traité. 

Lorfque  l’on  a des  retenues  d’eau  , avec 
lefquelles  on  peut  remplir  le  fofle  , on 
^puife  d’abord  toutes  les  chicanes  qu’on 
peut  imaginer  pour  le  défendre  fec  ; quand 
on  eft  obligé  de  l’abandonner , on  lâche 
les  ëclulês,  & l’ennemi  fe  trouve  obligé 
de  recommencer  Ton  travail. 


CHAPITRE  X. 

De  la  défenfe  des  baftions  du.  front 
de  V attaque. 

LOrfque  la  Place  que  l’on  défend  a 
des  contre  - mines  pratiquées  le*  long 
des  faces  des  baftions , l’ennemi  cherche 
d’abord  à s’en  rendre  le  maître.  Pour  cec 
effet  fes  Mineurs  tâchent  de  pénétrer  dans 
la  galerie  , & d’en  chaffer  ceux  des  aflîé- 
gés.  Mais  ceux-ci  au  lieu  de  les  attendre , 
doivent,  fuivant  M.  Goulon  , aller  à leur 
rencontre  ; & quand  il  n’y  a plus  que  deux 
ou  trois  pierres  à ôter  pour  ouvrir  fa  mu- 
raille , il  faut  qu’ils  fe  hâtent  de  la  percer 
eux-mêmes  pour  tâcher  de  tuer  le  Mineur 
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ennemi  à coups  de  piftolec,  ou  du  moins 
le  chalTer  pour  l’obliger  de  recommencer 
fon  travail.  Il  eft  d’auranc  plus  ijnportant 
de  le  prévenir  ainfi  , qu’il  ne  manqueroic 
pas  de  crever  la  galerie  , & de  laire  périr 
les  Mineurs  adiégés  par  différens  petits 
fourneaux  qu’il  feroit  jouer  fuccefli vement. 

Pour  foutenir  la  galerie  autant  qu’on  le 
peut , on  y fait  des  épaulemens  ou  des  tra- 
verfes , derrière  lefquelles  on  peut  tirer  par 
des  trous  ou  des  créneaux  ; on  s’en  fert  pour 
en  difputer  la  prife  à l’ennemi , & en  foute-  • 
nir  fucceflîvement  toutes  les  parties  jufqu’à 
la  derniere  extrémité. 

Comme  l’ennemi , par  les  bombes  & 
les  grenades  qu’il  y jette  , & par  i’épaifïe 
fumée  qui  en  réfulce  , tueroit  ou  écoufFe- 
roit  à la  fin  les  Mineurs  des  afiiégés  , ceux- 
ci  doivent  avoir  recours  aux  foupiraux  de 
la  'galerie  qui  aboutiflent  ordinairement 
ou  fous  le  parapet  ou  au  pied  de  la  ban- 
quette , & qui  doivent  être  couverts  de 
forts  madriers  , afin  d’empêcher  que  les  ■ 
débris  du  canon  ne  les  comblent  ou  ne  les 
rempliffent. 

A mefure  qu’on  cede  la  galerie  à l’en- 
nemi , il  faut  lé  fervir  de  ces  foupiraux  qui 
donnent  dans  la  partie  abandonnée  pour 
y jetter  du  goudron  , de  la  poudrç  , dif- 
férentes efpcces  d’artifices , & même  des 
bombes  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’y 
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foutenir.  On  profite  pendant  ce  tems  des 
parties  de  la  galerie  qu’on  occupe  encore  , 
pour  faire  jouer  diffërens  fourneaux  qui 
éloignent  l’ennemi,  détruifentfon  travail, 
ou  qui  l’empêchent  du  moins  de  lepoufler 
avec  vivacité  : on  fait  enforte  d’en  prati- 
querrauflî  vers  le  fond  du  folTé , pour  faire 
fauter  les  affiégeans  , lorfqu^ils  montent 
fur  la  brèche  pour  donner  l’^üàut  au  ballion. 

A l’égard  de  la  défenfe  de  la  brèche  du 
baftion , il  faut  fe  rappeller  ici  tout  ce  que 
nous  avons  dit  pour  celle  de  la  demi-lune. 
Cette  défenfe  doit  être  encore  plus  vive 
& mieux  foutenue  , parc6  que  ja  retraite 
eft  plus  aifée, au  moyen  du  retranchement 
qui  eft  dans  le  baftion  ; ce  retranchement 
peut  être  plus  grand  & plus  fpacieux  que 
celui  de  la  demi-lune  ; il  doit  par  confié- 
être  forcé  plus  diflicilement. 

Outre  toutes  les  précautions  dont  nous 
avons  parlé , comme  des  fourneaux  fous 
les  brèches,  dans  l’étenduedu  baftion , &:c. 
on  peut  enterrer  filr  le  haut  plufieurs  piè- 
ces de  canon  chargées  à cartouche  , & 
pointées  du  haut  de  la  brèche  en  bas , de 
maniéré  qu’elles  puiflènt  battre  toute  !a 
furface  du  terrein  fur  lequel  l’ennemi  doit 
fe  former  pour  monter  à l’aftàut.  On  doit 
auflî  veiller  à ce  que  l’ennemi,  rebuté, 
par  la  difficulté  de  franchir  la  brèche  , ne 
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prenne  pas  le  parti  de  donner  l’efcalade 
aux  baftions , ainfi  qu’il  a été  déjà  prati- 
qué plufieurs  fois , & notamment  par  M.  le 
Duc  de  Noaiües  , aujourd’hui  Maréchal 
de  France  , au  fiege  de  Girone^Qn.  1712. 
M.  de  Folard  le  rapporte  dans  fon  com- 
mentaire fur  Polybe , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit  dans  le  Traité  de  l'Attaque. 

On  fc  précautionnc  contre  l’efcalade , 
en  plaçant  le  long  du  parapet  des  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  infultés  , de  groffes 
pièces  de  bois,  que  l’on  peut  faire  tomber 
fur  les  échelles , lorfque  les  ennemis  fe 
préfentent  pour  y monter.  On  doit  aufli 
avoir  des  bombes  chargées  tout  le  long 
dû  rempart , attachées  à des  chaînes , par 
le  moyen  defquelles  on  les  puifle  descen- 
dre pour  les  faire  crever  vis-à-vis  le  mi- 
lieu des  échelles  pour  les  brifer , 
ceux  qui  font  demis  : on  doit  auffi 
mufti  de  feux  d’artifices  de  différentes  ef- 
pcccs , pour  jetter  fur  l’ennemi , Sc  l’éloi- 
gner abfolument  du  pied  du  revêtement. 
Lorfque  l’on  eft  bien  préparé  pour  réfifter 
à cette  tentative , il  eft  difficile  qu’elle  ait 
quelque  fuccès. 

, On  peut  encore  défendre  l’entrée  du 
baftion  , en  faifant  un  foffé  au  haut  de  la 
brèche  , & en  le  rempliffant  de  toutes  for- 
tes de  matières  combuftibles.  On  oppofe 


« 
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par*là  une  barrière  ,^our  ainfi  dire , impé- 
nétrable à l’ennemi , au  moins  pour  quel- 
ques jours  ; & ces  jours  doivent  fervir  à 
augmenter  encore  la  force  des  retranche- 
mens,  & à en  faire  pluficurs  les  uns  der- 
rière les  autres , fi  le  tcrrcin  le  permet , 6c 
fl  l’on  veut  défendre  la  Place  jufqu’à  la 
derniere  extrémité. 

Quoiqu’il  foit  d’ulage  de  pénétrer  dans 
la  Place  par  le  baftion  , & que  ce  foit  dans 
fdn  intérieur  que  l’on  doive  placer  les  re- 
cranchemens  fur  Icfquels  on  conîpte  pour 
pouvoir  en  défendre  l’entrée , il  eft  pour-* 
tant  à propos  de  ne  fe  point  négliger  fur 
la  courtine.  L’ennemi  peut  être  infiruic 
de  ces  retranchemens  ; & comme  il  n’efl: 
pas  ordinaire  d’en  faire  à la  courtine,  il 
peut  prendre  le  parti  d’y  faire  brèche,  & 
de  faire  un  pont  dans  le  foflTé  pour  arriver 
par-li  à la  Place.  Le  Prince  Eugene  en  ufa 
ainfi  au  fiege  de  Lille.  Comme  le  derrière 


capituler. 

On*peut  encore  défendre  les  brèches, 
en  les  réparant  avec  de  grands  arbres  mis 
en  travers  les  uns  fur  les  autres  , les  bran- 
ches aiguifées  du  côté  de  l’ennemi  : le 
canon  ^’a  pas  grande  prife  fur  cettc%f- 
pece  de  mur.  Les  Anciens  en  faifoient  au- 
trefois la  principale  défcnfedeleursbrêches. 
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Lorfquenfin  l’ennifmi  a forcé  tous  les 
obftacles  qu’on  a pu  lui  oppofer  ; qu’il  eft 
maître  de  la  brèche , &;  qu’il  ^ étendu  fes 
logemens  dans  le  baftion  , il  n’eft  plus 
guere  polfible  de  différer  de  capituler , à 
moins  qu’il  n’y  ait  plufieurs  rctranche- 
mens  les  uns  derrière  les  autres  : car  en  ce 
cas  on  peut , fi  on  le  juge  à propos , fe  dé- 
fendre jufqu’au  dernier,  A Ojlcnde  ^ les 
affiégés  fe  défendirent  , pour  ainfi  dire  , 
jufqu’au  bout  de  la  Ville  ; les  habitans  de 
BarcelonAe  en  uferent  de  même  en  1713;  ' 
mais  ces  fortes  de  défenfes  font  fort  rares. 

On  n’attend  point  communément  les 
dernieres  extrémités  pour  fe  rendre , afin 
de  conferver  la  garnilon  , & que  la  Ville 
ne  foit  pas  expofée  au  pillage  , comme  elle 
le  feroit,  fi  elle  étoit  prife  d’aflaqt. 

Lorfque  l’ennemi  jveut  faire  la  gar- 
nifon  prifonniere  de  guerre  , il  femble 
qu’elle  ne  devfoit  accepter  cette  propofi- 
tion , que  lorfqu’elle  eft  réduite  aux  der- 
nieres extrémités  ; mais  c’eft  aux  Géné- 
raux & à ceux  qui  commandent  dans  les 
Villes,  de  fe  conduire  fur  ce  fu jet , fuivant 
leurs  lumières  & les  ordres  qu’ils  peuvent 
avoir  reçus.  L’examen  de  cette  efpece  de 
quéftion  , n’eft  ni  de  notre  compéfcnce  ni 
de  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Nous  obferverons  feulement  qu’un  Of- 
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licier  qui  commande  dans  une  Place  aiîîé- 
gée,  ne  doit  capituler  que  loifque  l’étac 
de  fa  Place  & de  fes  munitions  l’exiee  ab- 
folument , ou  lorfqu’il  a des  ordres  précis 
de  le  faire.  Il  eft  elîèntiel  de  ne  point  fe 
tromper  à cet  égard  ; les  confeils  parti- 
culiers qu’on  donne  au  Gouverneur  de  fe 
rendre  , ne  le  difculpent  point  : c’eft  à lui 
que  le  fort  de  la  Place  eft  confié.  Il  ne 
doit  point  s’en  charger  , s’il  manque  de  ta- 
lens  & de  capacité  pour  la  bien  défendre. 

La  faute  de  celui ‘qui  fe  néglige  dans 
une-pareille  commiflion , peut  être  quel- 
quefoi%,  comme  le  dit  très-bien  M.  Ma^ 
gret  t plus  préjudiciable  à la  patrie , que  ne 
feroit  le  crime  de  celui  qui  vendroit  6c 
livreroit  la  Place  à l’en^mi  , parce  que 
V infamie  d'une  trahifon  retombe  fur  le  traî- 
tre feul  y & que  le  deshonneur  dune  trop 
prompte  reddition,  donne  toujours  quelqu  at- 
teinte d la  valeur  de  la  Nation.  Or  il  eft  , 
continue  le  même  Auteur  , d’une  très- 
grande  conféquence  à la  guerre , de  con- 
lerver  fa  réputation  chez  l’ennçmi  ; car 
dès  qu’il  croit  appercevoir  de  la  mollefre 
dans  fon  adverfaire , tout  lui  paroît  pofîî- 
ble  ; & cette  confiance  feule  a muvent  pro- 
duit d’heureux  fuccès  dans  les  entrcprifes 
les  plus  téméraires.  C’eft  par  ces  endroits , 
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autant  que  par  la  conféquence. d’une  Pla- 
ce , qu’on  peut  dire  que  la  mauvaife  dé- 
fènfe  d’une  feule  peut  entraîner  la  perte 
entière  d’un  grand  Etat.  Traite  de  la  con- 
des  Etats  par  le  moyen 

lour  cette  raifon  que  les  Princes 
étrangers  punificnt  très- rigoureufement 
les  fautes  qui  fe  commettent  à cet  égard. 
Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  la  perte  de 
l’honneur , mais  même  quelquefois  de  la 
vie.  Loin  de  blâmet  cette  févérité',  qui 
peut  paroître  excellîvc  à quelques  perfon- 
Hes , M.  de  Feuauiere  la  juftifie  d|  cette 
maniéré,  «t  N’elt-il  pas  vrai , dit  cet  ha- 
3>  bile  Officier  général , qu’un  gouverne- 
» ment  ou  une ^tre  dignité  militaire,  ne 
33  font  , ou  au  moins  ne  doivent  jamais 
33  être  accordés  par  le  Prince  , qu’en  ré- 
33  compenfe  des  fervices  tendus  , &:  parce 
33  l’on  a perfuadé  au  Prince,  que  l’un  mé- 
33  rite  mieux  cette  récompenfe  que  les  au- 
33  très  compétiteurs  qui  la  demandentauffi? 
33  Si  l’on  en  a impoié  au  Prince  , qui  ne 
33  peut  pas  tout  voir  par  lui-même , fur  la 
33  valeur  ou  fur  la  capacité , n’eft-il  pas  vrai 
33  encore  que  celui  qui  en  a impofé  à fon 
33  Prince  en- peut  être  regardé  comipe  un 
33  voleur , qui  en  impofant  faulTement , a 

33  enlevé 


fervation 
rejfes. 
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« enlevé  cetee  récompenfe  à celui  qui  la 
méritoit  mieux  que  lui  ? Pourquoi  donc 
»5  ne  pas  punir  de  mort  celui  qui  contre- 
« vient  elîèntiellement  aux  parties  princi- 
9ï  pales  de  l’homme-  de  guerre , qui  font 
» la  valeur  & la  capacité  pour  un  emploi. 
>9  de  çonféquence , pour  lequel  il  fe  pro- 
pofe  avec  imprudence  , fachant  bien 
>î  qu’il  s’en  acquittera  mal  ? Ce  cas  eft-il 
» moins  important  dans  un  Etat  que  celui 
de  la  punition  d’un  pauvre  foldat , qui 
pour  vivre , a rapporté  une  botte  d’her- 
ï»  bes  contre  la  défenfe  de  palier  les  gar- 
des  « ? Mémoires  de  M.  le  Marquis  de 
Feuquiere,  tom,  IV, pag.  s.gi  & 4cja. 

' M.  de  Folard  penfoit  fur  ce  fujet  de  la 
même  maniéré  que  M.  de  Feuquiere.  « U 
5»  y a,  dit-il  ,des  Jurifconfultes  qui  préten- 
dent  qu’on  ne  doit  point  punir  du  der- 
9»  nier  fupplice  un  Gouverneur  qui  rend 
33  une  Place  par  lâclieté , & qu’il  ne  mé- 
33  rite  même  aucun  châtiment  , s’il  s’elt 
33  rendu  quelques  jours  plutôt  qu’il  n’au- 
» roit  dû  faire.  Ce  font , dit  cet  Auteur, 
33  des  Jurifconfultes  de  fait  & de  profef- 
39  lion  ; lailTons  - les  dans  cette  erreur  - là  ; 
35  mais  que  des  gens  de  guerre  penfenc 
33  comme  eux  , il  y a lieu  d’en  être  furpris. 
33  Un  Gouverneur  ne  peut  rendre  fans  cri- 
»3  me  un  pofte  qu’on  lui  «onfie  ; c’eft  un 
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»5  bien  qui  n’eft  pas  à lui  (a  ),  & qui  par 
>»  conféqucnt  doit  lui  être  facré  : il  ne 
M doit  l’abandonner  qu’à  la  dernière  extrê- 
35  mité  55.  Défenfe  des  Places  des  Anciens, 
Lorfque  le  Général  ennemi  veut  abfo- 
lument  que  la  garnifon  foit  prifonniere  de 
guerre  , il  fc  trouve  quelquefois  des  occa- 
lions  de  lui  échapper,  quand  on  a l’babi-^ 
leté  d’en  profiter  {b).  Une  garnifon  peut 

{a)  M. de  Thou  rapporte  dans  (ôn hiftoire uniTerfèlIe  , 
année  i f /8  , un  fait  allez  fingulier  pour  le  rapporter  ici , 
c’eft  au  lùjet  de  la  reddition  de  Monte- Calvo  en  Italie. 

Le  Gouverneur  de  cette  Place  ayant  été  acculé  de  l’a- 
voir mal  défendue , eut  à cette  occalîon  un  procès  avec  le 
Baron  des  Adrets  qui  y avoir  été  fait  prifonnier.  Il  lui  en 
avoir  coûté  ülie  Ibtnme  confidérable  pour  fe  racheter.  Il 
cita  le  Gouverneur  en  juftice  pour  le  faire  condamner  à lui 
rembourfer  l’argent  de  là  rançon  , & à l’indemnifer  de  la 
’perte  de  fon  équipage.  Ce  Gouverneur  « protégé  par  les 
Guifes  , alors  tout  puillans  , obtint  un  jugement  favo- 
râble , qui  le  déchargea  de  l’aceufation  intentée  contre 
lui  par  le  Baron  , & qui  fit  dcfenlè  à l’un  & à l’autre  d’en 
venir  aux  voies  de  fait  ^ à peine  d’être  traités  cotnme 
.Si  délobéilTans  aux  ordres  du  Roi  ».  Abrégé  de  l’hiftoir-e 
de  M.  de  Thou  , par  M.  Rémond  de  Sainte  - Albine , 
com.  II.  pag.  Z4). 

(b)  Il  y a plufieurs  exemples  dans  l'antiquité , de  gar- 
nifons  qui  par  leur  courage  fçurent  Ce  lôuftraire  aux  enne- 
mis qui  les  alliégeoient.  Le  plus  ancien  eft  celui  des  Pla- 
téens , qu’on  peut  voir  dans  Thucydide , & que  M.  de  j 
■Folard  rapporte  dans  le  premier  volume  de  Ibn  comrçen- 
taire  fur  Polybe.  Annibal , fils  de  Gifeon  , Général  des  Car- 
‘thapnois , trouva  aullî  le  moyen  de  s’échapper  à’ Agrigente , 
après  que  les  Romains  eurent  battu  Hannon , qui  étoit  venu  1 
pour  leur  faire  lever  le  blocus  de  cette  Place.  Annibal  aprçs 
la  perte  de  la  bataille,  fit  lès  diipofitions  pour  làuver  fa 
'garnilbn.  Il  lôrtic'lècretement  de  la  Place  la  nuit  fuivantei 
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s’évader  fecrecement, die  M.  de  Beaujobrcy 
par  quelque  galerie  fouter reine  , par  des 
marais , par  une  inondation  qui  a un  gué 
fecrec  , par  la  riviere  même  eji  remontant 
ou  en  defeendant  Ton  cours  , en  bateaux  , 
radeaux , ou  à gué  ; elle  le  peut  encore  par 
une  inondation  enflée  par  des  éclufes  qu’oa 
ouvre  pendant  quelques  heures , & qu’on 
rend  enfuite  gueables. 

Pour  réuflîr  dans  cette  entreprife  , il 
faut  que  la  Ville  ne  fbit  pas  exaéitemene 
invertie  , & que  la  garnilon  ait  peu  de 
chemin  à faire  pour  le  mettre  en  sûreté. 
Comme  il  ert  important  de  rendre  la  mar- 
che légère  pour  la  faire  plus  facilement , 
on  doit , dans  les  cas  de  cette  efpece , fa- 
crifier  les  équipages.pour  le  falut  de  la  gar- 
nifon.  On  doit  auflî  avoir  fait  exaébement 
rcconnoître  les  chemins , afin  de  ne  point 
s’expofer  à y trouver  aucun  obftacle  qui 
puilTe  retarder  la  marche.  On  emploie  pour 
cet  effet  des  gens  sûrs  & intelligens  ; ils 
fervent  enfuite  de  guides  pour  la  conduire 
des  troupes.  Lorfque  cette  entreprife  cft 

il  combla  le  folle  des  lignes  des  Romains  , & il  fit  là  rê- 
traite  fans  qu’ils  s’en  apperçuflent  que  le  lendemain..  Ils 
détachèrent  des  troupes  après  lui  ; mais  elles  ne  purent  at- 

4eindre  que  Ibn  arriere-garde , à laquelle  elles  firent  peu  de 
nal.  Faye^lbrcefujetrliiftoirede  Po/yie,liv.  I.chap.  III. 
On  peut  joindre  à ce  dernier  exemple , la  retraite  de 
J^rague  , par  M.  le  Maréchal  de  BelU-JJle. 

H i] 
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bien  concertée  , il  cft  difficile  que  la  réuf* 
fice  n’en  foit  point  heureufe.  En  tout  cas. 
Je  pis  qui  puifle  arriver , c’eft  , comme  le 
dit  M.  Belidor^  de  tomber  dans  un  gros 
d’ennemis , & de  fupporter  le  fort  qu’on, 
vouloit  éviter  ; ce  qui  néanmoins  ne  peut 
guère  arriver  , que  faute  d'avoir  ajfe:^  de 
nef  pour  fe  frayer  un  pajfage  aux  dépens 
de  la  troupe  que  le  hafard  peut  faire  rencon- 
trer. Quel  que  foit  l’évenement  de  cette 
tentative , elle  ne  peut  que  faire  honneur 
à celui  qui  ofe  l’ellaycr  ; mais  tout  lui  doit 
faire  cmércr  qu’il  s’en  tirera  heureufe- 
ment.  CÎ’efl:  ainfi  que  M.  Pery  fauva  la 
carnifon  de  Haguenau  y que  l’ennemi  vou- 
îoit  faire  prifonniere.  de  guerre.  JM.  de 
Folard  raconte  ce  fait  fort  au  long  dans 
Je  premier  volume  de  fon  commentaire 
fur  Polybe  ; nous  le  rapporterons  ici  tel 
<jue  le  donne  M.  de  Feuquiere  y d’une  ma- 
niéré plus  abrégée.,  dans  le  quatrième  vo- 
lumé  de  fes  mémoires.  . 

«Enl’année  1705  , les  ennemis  avoient 
affiégé  Haguenau  , fort  mauvaife  Pla- 
ce  , dans  laquelle  M.  Je  Maréchal  de 
aj  Villars  avoit  laiffe  M.  Pery  avec  quel- 
3î  ques  bataillons.  Comme  donc  les  enne- 
M mis  faifoient  ce  fiege  derrière  leur  ac^ 
»>  mée , ils  ne  crurent  pas  qu’il  leur  fût  né- 
»•  celTaire  d’inveftir  la  Place  régulièrement. 
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» M.  Pery  la  défendit  autant  qu’il  lui  fiic 
« poflîble  ; mais  fe  Tentant  hors  d’état  d’yj 
« Faire  une  plus  longue  réfiftance  , il  fie 
battre  la  chamade  un  peu  avant  la  nuit, 
&c  propofa  des  articles  fi  avantageux 
« pour  la  garnifon  , qu’ils  ne  furent  poinc 
accordés:  on  recommença  donc  à tirer. 

« Il  avoir  befoin  de  tout  ce  tems-là  pour 
» évacuer  les  équipages  de  fa  garnifon. 
« avec  une  efeorte  , par  le  côté  qui  n’étoic 
»î  point  inverti  , après  quoi  la  garnifon  fe 
retira  , nelaiflant  que  quelques  hommes. 
•>y  dans  les  angles  du  chemin  couvert  pour 
>»'en  entretenir  le  feu  , lefquels  même 
ignoroient  cequi'fe  partbit  dans  la  Pla- 
M ce  , afin  qu’un  déferceur  ne  pût  avertir 
» l’ennemi  de  la  fortie  de  la  garnifon. 

« Quand  M.  Pery  fe  crut  allez  éloigné 
»3  de  la  Place , il  envoya  retirer  les  hom- 
>3  mes  qu’il  avoir  lailTés  dans  les  dehors  , 
33  & ils  le  rejoignirent  tranquillement. 
33  Ainfi  il  retira  toute  fa  garnifon  d'Ifa- 
33  guenauy  Sc  il  rejoignit  l’armée  fans  avoir 
33  perdu  un  feul  honjme  dans  fa  retraite  , 
33  qui  ne  fut  connue  de  l’ennemi  qu’au 
33  jour , lorfqu’il  étoit  déjà  hors  de  portée 
33  de  pouvoir  être  joint  par  la  Cavalerie 
33  qu’il  auroit  pu  envoyer  à fa  fuite  ». . 
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CHAPITRE  XL 

De  la  figure  des  retranchemens  dans 
les'  bafiwns. 

IL  n’eft  peut  - être  pas  inutile  de  dire 
ici  un  mot  de  la  figure  que  peuvent 
avoir  les  retranchemens  dans  les  ouvra- 
ges attaqués.  A en  juger  par  les  écrits  des 
Auteurs  qui  ont  traité  de  V Attaque  & de  la, 
Défenfe  des  Places  ^ rien  n’étoit  plus  com- 
mun autrefois  que  de  foutenir  les  dehors 
&:  les  baftions  par  tous  les  retranchemens 
qu’on  pouvoir  y pratiquer.  Leurs  livres 
font  pleins  des  différentes  figures  qu’on 
leur  donnoit.  Les  retranchemens  qu’on 
fait  aujourd’hui  ne  font  pas  en  aulfi  gran- 
de quantité.  Nous  avons  parlé  dans  la 
fortification  de  ceux  des  dehors  , que  l’on 
conftruit  ordinairement  en  même  tems 
que  les  ouvrages  de  la  Place.  Il  nousrefte 
à dire  qu’on  en  conftruit  de  même  dans 
la  gorge  des  baftions  , particulièrement 
dans  ceux  qui  paroiffent  les  plus  expofés 
à être  attaqués. 

On  donne  à ces  retranchemens  la  figure 
d’un  front  de  fortification  ordinaire , 
c’eft-à-dire  , qu’ils  font  compofés  d’une 


DES  Places.  119 

courtine  & de  deux  battions  : on  leur  fait 
un  petit  rempart  avec  un  parapet  à l’épreu 
ve  du  canon.  Ils  ont  aulG  un  fofle  de  huit 
à dix  toifes  de  large , fuivant  la  largeur  ^ 
ou  l’efpace  du  ter  rein. 

Cette  forte  de  tetranchemcnt  ett  la  meilr 
leure  ; mais  lorfqu’on  ett  obligé  d’en  conf- 
truire  pendant  le  ttege,  il  ett  aflèz  difficile 
de  leur  donner  toute  la  folidité  néceflairc 
pour  réfitter  aux  attaques  de  l’ennemi , 
parce  que  les  bombes  que  l’on  jette  con^ 
tinuellement  dans  les  battions , ne  permet- 
tent pas  d’y  travailler  commodément  ; 
cependant  on  ne  doit  pas  négliger  pour 
cela  do  les  préparer,  parce  qu’ils  peuvent 
toujours  fervir  à arrêter- l’ennemi  pendant 
quelque  tems , ou  du  moins  à faire  la  ca-  ' 
piculation. 

Ce  que  l’on  peut  dire  en*général  fur  la 
figure  des  rerranchemens,  foit  qu’on  les 
conttruile  à la  hâte  ou  autrement  ; c’eft 
qu’elle  doit  varier  fuivant  le  terrein  où  ils 
font  placés  : on  doit  feulement  avoir  at- 
tention qu’ils  fe  flanquent  eux  - mêmes , 
qu’ils  foient  protégés  des  parties  voifines 
de  la  fortification  , dont  l’ennemi  n’eft 
pas  encore  le  maître , & qu’il  ne  puifle 
ni  les  enfiler  ni  les  tourner , ni  les  battre 
de  revers.  On  doit  faire  une  coupure  au 
parapet  dans  l’endroit  où  ils  le  joignent, 
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afin  de  les  prolonger  jufqu’au  revêcemenr. 

Lorfqu’on  veut  défendre  un  retranche- 
ment , il  faut  néceflairemcnt  qu’il  y en  ait 
un  autre  derrière,  afin  de  ne  pas  s’cxppfec  , 
à être  emporté  d’emblée  ou  d’aflaut,  lors- 
que le  premier  eft  forcé. 

On  so\x.^P lanche  XVII.  du  Traité deTuiu 
taque^àcs  fetranchcmens  dans  les  battions 
C & D : ceux  du  battion  C , font  pour 
s’oppofer  à l’ennemi  qui  voudroit  péné- 
trer dans  le  battion  par  des  brèches  faites 
à fes  deux  faces , & ceux  du  battion  D , 
lorfqu’il  entre  dans  le  battion  par  lyie  brè- 
che faite  feulement  à une  de  fes  faces. 

11  ett  aifé  de  remarquer  que  les  battions 
pleins  font  plus  favorables , que  les  vuides 
pour  s’y  retrancher.  Le  principal  avantage 
de  ces  derniers  ett  de  donner  plus  de  fa- 
cilité pour  allar  au-devant  du  Mineur  en- 
nemi ; mais  on  ne  peut  y faire  de  bons  re- 
tranchçmens  , parce  que  le  peu  de  largeur 
du  rempart  ne  le  permet  point , & que  tt 
l’on  en  fait  dans  la  gorge , ils  fe  trouvent 
commandés  des  logemeus  que  l’affiégeaEkC 
pratique  fur  Iclrempart. 

• ■ . 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  défenfe  des  Citadelles. 

LEs  Citadelles  étant  fortifiées  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  Villes  , l’attaque 
des  différens  ouvrages  dont  elles  font  en- 
touréeç  n’a  rien  de  particulier  ; on  y ob- 
ferve  les  mêmes  réglés  & la  même  con- 
duite qu’aux  Places.  C’efl:  pourquoi  tout 
ce  qui  a été  enfeigné  ei-devant  doit  s’ap- 
pliquer également  aux  Villes  ÔSiaiix  Cita- 
delles. 

Nous  obferverons  feulement  que  l’en- 
nemi peut  commencer  le  fiege  de  la  Place 
par  celui  de  la  Citadelle , ou  par  celui  de  la 
Ville. 

S’il  attaqmpl’abord  la  Citadelle , il  faut 
avoir  foin  bien  retrancher  tous  les  ou- 
vrages du  front  de  l’attaque , & ne  rien 
négliger  pour  que  leur  prife  coûte  bien 
du  monde  & bien  du  tems.  Ce  n’eft  point 
affez  dans  ce  cas  de  fe  borner  à faire  de 
fimples  coupures  , & à pratiquer  un  grand 
nombre  de  fourneaux  dans  les  ouvrages 
que  l’ennemi  doit  attaquer , il  eft  à propos  , 
comme  on  l’avoit  fait  au  fiege  de  la  Ci- 
tadelle de  Turin  j de  couper  , pour  ainfi 
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dire , la  Citadelle  en  deux  parties  par  ua 
grand  retranchement  qui  joigne  les  ouvra- 
ges  de  la  droite*  & de  la  gauche  de  la  Ci- 
tadelle. Ce  retranchement  doit  être  bien 
Hanqué , bien  fraifé  & palifladé,  pour  for- 
mer comme  une  nouvelle  enceinte  que 
l’ennemi  ne  puifTe  pas  forcer  facilement. 

Il  eft  encore  très-convenable  de  forti- 
fier la  Ville  du  côté  de  la  Citadelle,  au- 
tant que  le  tems  & les  circonftances  peu- 
vent ie  permettre,  afin  que  la  prife  de  la 
Citadelle  ne  foit  point  immédiatement 
fuivie  de  celle  de  la  Ville  ; on  doit  fe  fer- 
vir  alors  des  malfons  les  plus  proches  de 
l’efplanade  pour  former  des  retranchemens 
particuliers.  On  doit  terraffer  les  lieux  qui 
font  les  plusexpofés  au  canon  , & élever  ^ 
deà  traverfes  qui  en  arrêtent  l’efFet.  Il  faut 
encore  barricader  les  rues  qui  aboutirent 
à l’efplanade,  & prendre  en«^mot  toutes 
les  précautions  que  l’art  & laTcience  peu- 
vent fuggercr  pour  arrêter  l’ennemi  pen- 
dant quelque  tems.  Il  n’eft  point  impolïï- 
ble  d’y  parvenir  , lorfqu’on  a formé  de 
bonne  heure  des  amas  de  matériaux  pour 
la  conftruébion  de  ces  differentes  efpeces 
de  retranchemens , & qu’on  eft  fécondé 
de  la’bonne  volonté  Sc  du  zele  des  ha- 
birans. 

Si  l’ennemi  s’attache  d’abord  au  fiege 
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* de  la  Place , on  doit  pendant  fa  durée  ne 
rien  négliger  pour  mettre  la  Citadelle  en 
état  de  faire  une  belle  défenfe  : elle  doit 
être  abondamment  fournie  de  vivres  & 
de  munitions.  Il  faut  la  regarder  comme 
le  principal  dépôt  ou  le  magafin  de  la  Pla- 
ce , c’eft  pourquoi  rien  n’y  doit  manquer. 

Il  eft  elTentiel  de  ne  point  attendre 
qu’on  foit  affiégé  pour  penfer  à l’approvi- 
fîonner  ; car  fi  l’on  avoir  befoin  alors  d’en- 
Icvcr  les  provifions  des  Bourgeois  pour  la 
munir  , il  pourroit  arriver  qu’on  y trouve- 
roit  beaucoup  de  difficultés,  d’autant  plus 
que  fe  voyant  jÉêts  à changer  de  maître  , 
ils  croiroient  pouvoir  s’y  oppofer  plus  im- 
punément. 

Lorfqu’on  fe  trouve  afliégé  fans  avoir 
eu  le  tems  de  faire  toutes  les  provifions 
néceffiiires  pour  la  fubfiftance  de  la  gar- 
nifon  , & que  les  munitions  de  guerre  de 
la  Ville  font  en  trop  petite  quantité  pour 
la  bien  défendre , il  faut  néceflaircmenç 
fe  fervir  de  celles  de  la  Citadelle  ; mais  il 
faut  les  en  tirer  fecretement , afin  que  l’en- 
nemi n’en  foit  pas  informé  ; c’eft  alors 
qu’on  doit  les  diftribuer  avec  laplusgrande 
économie,  & que  le  Gouverneur  eft  dans 
le  cas  d’harceler  l’affiégeant  par  de  fortes 
& continuelles  fortics. 

On  ménage  la  poudre  dans  les  com-  . 
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mcncemens  du  fiege,  où  l’ennemi  étant 
encore  loin  de  la  Place  , eft  moins  expofé 
au  feu  des  ouvrages  ; on  la  confcrve  pour 
les  défendre,  lorfqu’il  s’en  approche,  6c 
qu’il  cft  plus  à portée  de  leur  feu. 


CHAPITRE  XIII. 

• De  la  défenfe  des  ouvrages  a corne  ^ 
a couronne  , tenaillons  > contre- 
gardes  3 lunettes  , ayant  - chemin 
couvert  & avant-fojjê  ^ &c, 

NOus  n’avons  parlé  dans  ce  traité  que 
de  la  défenfe  d’une  Ville  fortifiée 
avec  des  bàftions , demi-lunes  6c  chemin 
couvert  ; mais  ce  que  l’on  a dit  pour  la 
défenfe  d’une  telle  Place , peut  s’appliquer 
aifément  aux  Villes  qui  feroient  fortifiées 
par  un  plus  grand  nombre  de  dehors. 

L’attaque  des  ouvrages  à corr^e  6c  à 
couronne  n’ayant  rien  de  particulier  de 
celle  des  bàftions  du  corps  de  la  Place  > 
leur  défenfe  doit  être  aufti  la  même  , avec 
cette  circonftancs  pourtant , que  comme 
ces  ouvrages  font  communément  fort 
grands,  6c  que  la  Ville  offre  une  retraite  ^ 
aflurée  à ceux  qui  les  défendent , le  ter- 
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rein  peut  en  être  plus  opiniâtrement  dif- 
puté  jmais  pour  cela,  il  faut  que  la  gar- 
xiifon  foit  allez  nombreufe  pour. fournir 
à leur  défenfe  ôc  à celle  du  corps  de  la 
Place. 

Remarque. 

Lorfqu’on  abandonne  de  grands  dehors, 
comme  les  ouvrages  à corne  & à couronne, 
dont  les  branches  ou  les  longs  côtés  peu 
vent  couvrir  l’ennemi  à droite  & à gau- 
che du  feu  des  ouvrages  voifins,  il  feroic 
à propos  de  prendre  de  bonne  heure  les 
précautions  convenables  pour  rafer  ou 
ruiner  ces  côtés , de  maniéré  que  l’ennemi 
n’en  reçût  aucune  proteébion.  On  le  pour- 
roit  , en  pratiquant  difFérens  fourneaux 
pour  les  enlever , auxquels  on  mettroit  lè 
feu  en  fe  retirant,  c’eft-à-dire  , lorfqu’il 
n’y  auroit  plus  de  poffibilité  à fe  foutenir 
dans  l’ouvrage. 

La  défenfe  des  contre  - gardes , tenail- 
lons , &c.  n’ofFre  rien  de  particulier , après 
.tout  ce  qui  a été  dit  pour  la  défenfe  de 
la  demi-lune.  Il  faut  feulement  obferver 
<]ue  lorfqu'il  y a des  contre  - gardes , on 
peut  y chicaner  beaucoup  les  logemens 
des  ennemis.  Le  peu  de  terre  qu’il  y a com- 
munément dans  cet  ouvrage  , ne  permet 
pas  d’y  faire  des  logemens  bien  folides  j 
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d’ailleurs  il  faut  que  l’ennemi  .y  fafle  ve- 
mr  du  canon  pour  battre  les  Hancs  des 
basions  de  l’attaque , qui  font  couverts 
par.  les  branches  ou  les  faces  de  la  contre- 
garde  ; pendant  qu’il  travaille  à le  mettre 
en  batterie,  on  ne  doit  point  difeontinuer 
de  tirer  deflfus , non  - feulement  des  faces 
du  baftion  , vis- à- vis  duquel  la  contre- 
garde  efl:  placée , mais  encore  des  flancs 
oppofés. 

On  doit  aufli  faire  ufage  des  pierriers 
pour  interrompre  les  logemens  de  la  con- 
tre-garde, & y accabler  l’ennemi  d’une 
grêle  de  pierres.  Comme  cet  ouvrage  eft 
fort  proche  du  baftion  , on  eft  à portée 
de  caufer  beaucoup  de  difficulté  à l’enne- 
mi dans  l’établiflcmcnt  des  logemens  & 
des  batteries  qu’il  eft  obligé  d’y  conftruirc. 

On  peut  encore  en  retarder  la  prife , en 
faifant  plufieurs  coupures  dans  fa  largeur 
le  long  de  fes  faces. 

Pour  l’avant-chemin  couvert , il  fe  dé-  , 
fend  abfolument  de  la  même  maniéré  que 
le  chemin  couvert  ordinaire  ; les  lunettes, 
dont  il  eft  ordinairement  accompagné, 
lui  tiennent  lieu  des  demi-lunes  du  corps 
de  la  Place. 

L’ennemi  eft  obligé  d’y  faire  brèche, 
de  pafler  leur  fofté  , & de  s’y  loger  en- 
fuite.  Mais  ces  difl-éuentes  opérations  font 
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Jongucs , quand  on  foutient  ces  ouvrages 
avec  opiniâtreté  ; on  ne  doit  pas  mêmt 
les  regarder  comme  perdus  pour  en  avoir 
été  chafle.  Si  l’on  a eu  foin  de  les  miner 
on  met  le  feu  au  faucifTon  en  les  abandon- 
nant, & lorfque  la  mine  a fait  fon  effet, 
on  revient  en  force  dans  la  lunette,  & 
l’on  fait  fes  efforts  pour  s’y  rétablir  de 
nouveau.  Ces  fortes  d’ouvrages  peuvent 
être  repris  plufîeurs  fois,  comme  le  fut  le 
baffion  Dauphin , au  fîcge  de  Majlrichi  {a). 

(4)  Ce  baftion  détaché  eft  repréfènté  avec  (es  contre- 
mines  , PI.  I.  fig.  3.  Les  ennemis  après  avoir  fait  une  brè- 
che avec  le  canon  à fa  face  gauche  s’en  rendirent  maîtres 
ikns  grande  réfiftance  , & ils  y demeurèrent  trois  heures  ; 
mais  la  crainte  qu’on  ne  les  fît  fauter  les  engagea  à l’aban- 
donner , lailfant  fept  Mineurs  & huit  Ibldats  dans  la  con- 
tre-mine , qui  furent  faits  prifonniers  par  les  François  qui 
rentreront  d’abord  en  pollèlfion  de  ce  baftion.  Les  enne- 
mis s’en  empareront  de  nouveau  le  lendemain  par  un  alTaut. 
On  fit  fauter  les  fourneaux  marqués  4,4,4,  quirenver- 
(èrent  prefque  tout  l’ouvrage.  Les  François  y rentrèrent  une 
féconde  fois  ; mais  ils  l’abandonnèrent  peu  après  comme 
étant  hor§  de  défenlé. 

Cinq  jours  après  les  alEéçés  revinrent  faire  fauter  tout  le 
revêtement  de  la  gorge  ou  les  ennemis  s’étoient  épaulés. 
Ce  fut  en  mettant  le  feu  aux  fourneaux  é,  b , b ,é, 
auxquels  on  communiquoit  par  la  capitale  c qui  venoit  du 
chemin  couvert  de  la  Place  , & dont  Us  ennemis  avaient  né- 
g/igé  de  couper  la  communication. 

d ctoit  un  puits  par  lequel  les  ennemis  voulurent  attacher 
le  Mineur  ; mais  on  le  tua  par  le  moyen  d’une  bombe  & de 
quelques  (kes  de  poudre  & fagots  goudronnés. 

e étoit  un  puits  fupei;ficiel  pour  de  feendre  dans  les  galeries. 

/ Le  puits  ou  le  foupirail  des  contre-mines  voûte  par- 
delTus. 
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' Il  s’agit  pour  cela  d’avoir  une  garniforf  ^ 
valeurcufe , & de  favoir  l’encourager  dans( 
,ces  forces  d’a£tions  de  vigueur.  C’eft  par-^‘7^: 
là  qu’on  trouve  le  moyen  d’alonger  fa  déj^ 
fcnfe  , & d’obliger  l’ennemi  d’agir  aveC^i 
beaucoup  de  circonfpedbion.  Ses  progrès! 
font  plus  lents,  fes  troupes  fe  rebutent  , 2 
& par  un  effet  contraire  , celles  de  la  gar-  i‘ 
nifon  auçmcntenc  de  courage  & d’adHvité.*' 
Lorfque  l’ennemi  s’eft  rendu  maître  de^^ 
l’avant-chemin  couvert , & qu’il  veutpaflèr'! 
l’avanc-folfé  , c’eft  alors  qu’on  doit  redou-'^ 
bler  le  feu  du  chemin  couvert  de  la  Plac^^ 
pour  retarder  ce  paffage.  Il  faut  faire  toué^^^ 
fes  efforts  pour  brûler  les  ponts  de  l’avant-  ^ 
foffé  : on  peut  fe  fervir  pour  cet  effet  dé^^ 
fafeines  goudronnées , & même  des  dardS*,^: 
enflammés,  dont  nous  avons  parlé  dans'^i 
VAmllerie  raifonnée.  . ’ ^ 

Lorfqu’à  force  de  travail , les  affiégeans 
débouchent  fur  les  ponts,  pour  fe  logerai 
fur  le  glacis  du  chemin  couvert,  on  doit 
tomber  fur  eux  par  une  forcie  des  meilleu- 
res troupes  de  la  Place , qu’il  faut  féconder 


O galerie  pour  communiquer  de  la  capitale  c aux  four-' 
neaux  h y b.  f 

On  mit  500  livres  de  poudre  dans  les  fourneaux  <z , ^ 

aoo  dans  ceux  marqués  î , é.  Traité  des  Mines  à la  fuite  de 
l’attaque  des  Places  de  M.  de  Vaub^.  Voye^ , Ibr  l’attaque 
de  ce  baftion,  l’hjftoire  militaire  de  Louis  le  Grand  y par 
M.  de  Qttincy,  toniu  I.  pag.  484. 
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de  quelques  petits  corps  de  Cavalerie. 
Cette  fortie,  en  chargeant  l’ennemi  avec 
vigueur , avant  qu’il  (oit  établi  fur  le  gla- 
cis , doit  le  renverfer  dans  l’avant  - folié. 
Si  l’on  y parvient , on  travaille  prompte- 
ment à ruiner  les  ponts  , & l’on  fe  retire 
après  dans  le  chemin  couvert. 

On  peut  incommoder  ainfi  l’ennemi  par 
de  fréquentes  forties  , jufqu’à  ce  qu’il  aie 
pu  former  une  parallèle  au  pied  du  glacis  ; 
alors  elles  deviennent  plus  dangereufes , à 
caufe  du  feu  de  cette  parallèle  ; mais  ce- 
pendant on  doit  toujours  en  hafarder  ou 
en  rifquer  de  petites  ; elles  ne  peuvent 
manquer  de  caufer  du  défordre  parmi  les 
travailleurs , & de  retarder  la  perfeélioa 
de  leurs  travaux. 

Lorfque  l’afliégeant  eft  une  fois  logé  fur 
le  glacis,  il  eft  difficile  de  défendre  long- 
tems  le  chemin  couvert  , à moins  qu’on 
ne  trouve  le  moyen  de  l’en  chafler  par  une 
forte  fortie  fur  tout  le  front  de  l’atta- 


<jue.  Comme  il  ne  peut  venir  au  fecours 
des  logemens  du  glacis  qu’en  défilant  fur 
un  petit  nombre  de  ponts  , une  attaque 
vigoureufe  & bien  conduite  doit  culbuter 
dans  i’avant-foffé , les  troupes  qui  défen- 
dent CCS  logemens  , avant  qu’elles  puiftènt 
être  fecourues.  Il  eft  inutile  d’obfervcr 


que  fi  quelqu’évenement  imprévu , commç 
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un  débordement  conlidérable  , enlevoic 
les  ponts  de  communication  , il  feroit  im- 
portant de  ne  pas  manquer  à profiter  de 
cette  circonftance  pour  chafTer  l’ennemi 
du  glacis:  on  ne  doit  pas  préfumer  qu’un 
Gouverneur  intelligent  lailFe  échapper  une 
occafion  auflî  favorable  de  prolonger  fa 
défenfe.  Il  y en  a cependant  des  exemples. 

M.  Belidor  remarque  , /o/w.  II.  fécondé 
partie  de  I ArchiieUure  hydraulique  , qu’au 
fiege  de  Douai  , en  17 1 2 , les  ponts  ayant 
été  faits  pour  l’afiTaut  du  chemin  couvert 
fur  l’avant  - foflTé  de  l’attaque  de  la  porte 
de  faint  Eloi  , les  ennemis  attendirent  au 
moment  de  l’exécution  qu’une  partie  de 
nos  Grenadiers  eût  paffe  de  l’autre  côté, 
pour  lâcher  leurs  eaux  ; leur  effet  fut  fi 
confidérablc  qu’il  rompit  les  ponts.  Les 
foldats  qui  les  avoient  déjà  paffés , refterenc 
fur  le  glacis  à la  merci  des  ennemis  ; les 
plus  heureux  ne  trouvèrent  de  faluc  qu’en 
repaffint  le  foffé  à la  nage.  Ce  qu’il  y a 
de  fingulier  dans  cet  événement , dit  M. 
Belidor  , c’efl  qu’il  arriva  fous  la  direction 
de  ceux  même  , qui  ayant  défendu  cette 
Place  deux  ans  auparavant , dévoient  par 
conféquent  la  bien  connoître,  & le  pré- 
voir ; 1Î  malgré  cette  circonftance  l’enne- 
mi a pu  réullir  dans  cette  occafion  , on 
peut  en  conclure  que  dans  des  Places  moins 
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connues , cec  effet  doit  être  encore  plus 
certain. 

Nous  n’avons  point  parlé  jufqu’ici  de 
la  défenfe  des  fléchés  qui  font  conf- 
truices  au  pied  du  glacis;  ces  ouvrages, 
<^ui  doivent  être  paliffadés  comme  le  che- 
min couvert , ainli  que  la  communica- 
tion par  laquelle  ils  y font  joints  , font  ex- 
cellons pour  prolonger  la  défenfe.  L’en- 
nemi s’en  trouve  fort  incommodé  dans  fes 
approches  ; ils  l’obligent  d’augmenter  le 
travail  des  tranchées  pour  s’en  défiler  ; 
d’ailleurs  le  feu  rafant  de  la  moufqueteric  , 
des  arquebufes  à croc  & des  petites  pièces 
de  canon  qu’on  peut  tirer  à barbette  vers 
l’angle  faillant  , doit  ralentir  la  vivacité 
des  afliégeans , & ne  leur  permettre  d’a- 
vancer leurs  travaux  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeébion  : on  peut  y pratiquer  des 
puits  pour  conduire  des  galeries  , & faire 
jfauter  des  fourneaux  affez  avant  dans  la 
campagne.  Il  y a long-tems  que  les  avan- 
tages des  fléchés  font  connus  pour  la  dé- 
fenfe des  Places  ; il  y en  avoit  à Candie  k 
tous  les  angles  du  chemin  couvert. 

Si  l’aflîégeant  veut  faire  le  paflage  de 
i’avant  - fofle  vis-à-vis  les  fléchés  , il  faut 
qu’il  en  ruine  le  parapet  à coups  de  canon 
ou  par  les  mines  , fl  le  terrein  permet  d’en 
faire.  Lorfque  les  afliégeans  s’avancent 
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pour  déboucher  dans  cet  ouvrage,  on  leur 
en  difpute  l’entrée  autant  qu’il  eft  poffible  ; 
& quand  ils  s’en  font  rendus  maîtres  , on 
fait  un  feu  très-vif  fur  tout  f’ouvrage,  de 
la  partie  du  chemin  couvert  de  la  Place 
oppofée  à la  fléché^ 

Il  eft  à propos  de  miner  ces  petits  ou- 
vrages pour  faire  fauter  l’ennemi  lorf- 
qu’on  fe  trouve  forcé  de  les  lui  abandon- 
ner ; ôc  aulTi-tôt  que  les  fourheaux  ont 
joué  , on  doit  tomber  vigoureufement  fur* 
lui  , ce  qui  eft  facile  , à caufe  de  la  proxi- 
mité du  chemin  couvert  , & tâcher  de 
l’en  chaffer.  Les  fléchés  peuvent  ainfi  être 
prifcs  & reprifes  plufîeurs  fois  ; lorfqu’on 
fe  trouve  dans  le  cas  de  les  abandonner 
abfolument , il  faut  faire  enforte  d’en  rui- 
ner entièrement  les  parapets  , afin  qu’ils 
ne  garantiflent  point  l’ennemi  du  feu  des 
pièces  qui  peuvent  le  découvrir.  De  petits 
fourneaux  pratiqués  fous  le  parapet  peu- 
vent fervir  a cet  effet. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  » la  défenfe  des  Vailles  fortifiées 
par  de  fimples  remparts,  foffés,  &c. 

NOus  n’avons  parlé  jufqn’ici  que  de 
la  défenfe  des  Places  exaébemenc 
fortifiées  ; mais  comme  il  y a plufieurs  cir- 
conflrances  à la  guerre  qui  exigent  des  éta- 
bliflemens  dans  des  Villes  qui  n’ont  que 
dç  fimples  remparts  mal  flanqués,  de  mau- 
vais folTés , Ôcc.  il.  eft  à propos  de  donner 
une  idée  de  la  manière  de  mettre  des  Pla- 
ces de  cette  efpece  en  état  de  défenfe. 

On  doit  commencer  par  réparer  toutes 
les  parties  de  l’enceinte  qui  font  en  mau- 
vais état.  Si  les  revêtemens  font  tombés 
dans  quelques  endroits  , on  les  rétablit 
avec  du  gazon , pu  bien  l’on  fait  un  revê- 
tement de  fafeines  de  la  même  maniéré 
qu’on  répare  les  ouvertures  des  brèches 
dans  une  Place  que  l’on  vient  de  prendre. 

Si  le  rempart  n’a  que  deux  ou  trois  toi- 
fes  de  largeur  , il  faut  l’élargir,  & abattre 
pour  cet  effet , s’il  eft  néceftàire  , les  mai- 
îbns  qui  en  font  trop  proches. 

Le  parapet  doit  être  bien  réparé , & mis 
par-tout  à l’épreuye  dp,  canon. 

I iii 
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Lorfque  l’enceinte  n’a  point  de  parties 
faillantes , comme  tours  ou  baftions , il  elt 
à propos  de  s’appliquer  à lui  en  ajouter. 
Des  ouvrages  de  terre  fe  font  prompte- 
ment & facilement  ; en  les  fraifanc  & pa- 
liffadant,  ils  peuvent  fervir  aulîî  avanta- 
geufement  que  s’ils  ëcoient  de  maçonnerie. 

II  faut  élever  des  traverfes  Sc  des  cava-' 
liers  dans  tous  les  lieux  où  il  eft  nécelïàirc 
de  le  faire  pour  fc  garantir  de  l’enfilade  , 
Sc  pour  couvrir  les  endroits  qui  peuvent  . 
être  les  plus  expofés  au  canon. 

On  doit  faire  élargir  & creufer  le  foffe 
par-tout  où  il  eft  trop  étroit  & peu  pro- 
fond , & faire  enforte  qu’il  foit  bien  flan- 
qué dans  toute  fon  étendue  des  parties  de 
l’enceinte.  > 

S’il  n’y  a point  de  demi-lunes  , il  faut 
en  faire , principalement  pour  couvrir  les 
portes  ; il  eft  à propos  d’en  garnir  les  au- 
tres parties  de  l’enceinte  , de  les  difpofer 
de  maniéré  qu’elles  foient  défendues  du 
rempart  de  la  Place  , & qu’elles  puillenc 
produire  des  feux  croifés  dans  le  terrein 
oppofé. 

On  forme  après  cela  un  bon  chemin 
couvert  tout  autour  de  la  Place  ; on  le 
couvre  de  diftance  en  diftance  de  lunettes 
ou  de  redoutes  bien  flanquées  de  fes  bran- 
ches , ôc  l’on  pratique  des  fléchés  à fes  an- 
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gles  faillans  & rentrans.  Tous  ces  ouvra- 
ges doivent  être  fraifés  & paliflàdés  ; on 
ne  doit  point  oublier  de  leur  faire  des 
communications  sûres  avec  le  chemin  cou- 
vert ; & fi  Ton  a le  tems , & que  le  tcrrein 
le  permette , d’y  pratiquer  de  petites  gale- 
ries, d’où  partent  diftérens  rameaux  qui 
avancent  dans  la  campagne  pour  faire  fau- 
ter de  petits  fourneaux  ou  des  fougaces 
qui  puiflènt  incommoder  l’ennemi  dans 
fes  approches,  &:  faire  difputer  la  prife  des 
ouvrages  précédensavec  plus  d’opiniâtreté. 

Si  le  fofle  eft  fec , il  faut  y conftruire 
des  caponnieres  pour  la  communication 
avec  les  ouvrages  extérieurs  ; faire  des  tra- 
verfes  ou  places  d’armes  pour  la  dëfenfe 
de  fes  différentes  parties.  Il  feroit  fort  avan- 
tageux d’y  pratiquer  des  efceccs  de  flancs 
bas , ou  une  efpece  de  faufle-braie  au  pied 
extérieur  du  rempart  des  flancs,  bien  pa- 
liffadée  : elle  ferviroit  avantageufement  à 
la  défenfe  du  foffé  , & à empêcher  l’accès 
du  rempart. 

Quand  le  foffé  eft  rempli  d’eau  , on  en-  , 
fonce  des  palifïàdes  au  milieu  de  fa  lar- 
geur , pour  empêcher  les  furprifes  , & l’on 
fait  des  ponts  à fleur  d’eau  ou  avec  des 
chevalets  pour  la  communication  de  la 
Place  avec  les  ouvrages  extérieurs. 

Il  faut  fe  fervir  de  la  terre  du  foffé  , ou 
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en  prendre  dans  la  campagne  pour  la  conP* 
trudtion  de  tous  les  dehors  : celle  de  la 
Place  doit  être  confervée  foigneufement 
pour  former  des  retranchemens  intérieurs 
dans  les  endroits  les  plus  expofés  aux  atta- 
ques de  l’ennemi. 

On  ne  doit  point  oublier  de  faire  des 
magafins  de  paliflTades  , de  fafcincs  , de 
bois  de  toute  efpecc , & d’outils  ou  inf- 
trumens  néceflfaires  pour  les  travaux  de  la 
Place.  Il  cft  auffi  très  - important  de  for- 
mer des  abris  ou  des  appentis  de  char- 
pente pour  mettre  la  garnifon  à couvert 
des  bombes  ; les  vivres  & les  munitions 
doivent  être  placés  dans  les  lieux  les  plus 
sûrs  de  la  Ville.  S’il  n’y  a point  de  maga- 
fîns  pour  la  poudre , il  faut  la  partager  en 
plufieurs  endroits  éloignés  les  uns  des  au- 
tres , ainfi  que  des  maifons  habitées  ; on 
couvre  ces  endroits  d’une  efpece  de  chaflis 
de  groffes  poutres , propres  à réfifter  à l’efièt 
des  bombes. 

Si  l’on  manque  de  matériaux  pour  la 
conftruétion  de  ces  difFérens  ouvrages , on 
détruit  les  maifons  & les  édifices  qui  peu- 
vent en  fournir  ; mais  en  penfant  de  bonne 
heure  à fe  mettre  en  état  de  défenfe  , on 
peut  s’épargner  la  peine  d’en  venir  à cette 
fâcheufe  extrémité.  On  charge  les  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  de  la  fourniture  de  ces 
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matériaux  ; & faute  par  eux  de  le  faire  , 
on  les  menace  de  ne  rien  ménager  pour 
fe  les  procurer.  En  s’y  prenant  de  çette 
maniéré  , il  eft  rare  qu’on  foit  dans  la  triftc 
néceflîté  de  ruiner  les  maifons  de  la  Ville 
pour  en  tirer  le  bois , les  planches  bc  les 
autres  chofes  dont  on  peut  avoir  befoin. 

Si  l’on  a lieu  de  ne  point  compter  fur 
l’afFe£lion  des  habitans  de  la  Ville , il  eft 
effentiel , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  au  commencement  de  cet  ouvrage , 
de  les  défarmer  de  bonne  heure  , & de 
prendre  toutes  les  autres  précautions  né- 
celîaires  pour  n’en  avoir  rien  à redouter. 

On  doit  tirer  de  la  campagne  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à la  fubfiftance  de  la 
garnifon , & n’y  rien  laiflTer  qui  puifle  pro- 
fiter à l’ennemi  en  cas  de  fiege. 

Si  la  Ville  a des  fauxbourgs  qu’on  ne 
puiffè  point  renfermer  dans  les  dehors  , 
ou  s’ils  exigent  trop  de  monde  pour  leur 
défenfe  , on  ne  peut  guere  fe  difpenfer  de 
les  détruire  , pour  empêcher  qu’ils  ne  fer- 
vent de  couvert  à l’ennemi  contre  la  Ville. 

Quoique  les  ufages  de  la  guerre  autori- 
fenc  ces  cruelles  exécutions  , elles  répu- 
gnent fi  fort  à l’humanité  , qu’on  ne  doit 
fe  les  permettre  que  dans  les  cas  où  elles 
font  abfolument  indifpcnfablcs  pour  le 
falut  de  la  Place.  On  prend  les  précautions 
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convenables  pour  y meccre  le  feu  dans  le 
befoin  ; mais  on  a loin  d’en  faire  forcir  les 
habicans  avec  leurs  effets , pour  ne  pas 
joindre  la  perce  des  perfonnes  & des  biens, 
à celle  des  maifons. 

S’il  y a des  ruiffeaux  ou  des  rivières  qui 
paffenc  dans  le  voifinage  de  la  Place  , on 
s’en  fert  pour  pratiquer  des  inondations, 
former  des  avant-foffés  , &c. 

Comme  il  eft  fort  important  de  ne  point 
fe  laifler  furprendre  par  l’ennemi , il  faut 
s’appliquer  à bien  connoître  les  différens 
chemins  par  où  il  peut  arriver  , & faire 
toutes  les  difpofitions  néceflaires  pour  rui- 
ner , en  cas  de  befoin  , les  ponts  par  où  il 
doit  paiïèr , & rendre  ces  chemins  auffi 
difficiles  que  les  circonftances  des  lieux 
peuvent  le  permettre. 

Pour  être  averti  à cems  de  la  marche  de 
l’ennemi,  il  faut  s’attacher  des  gens  sûrs 
dans  les  villages  par  où  il  doit  pafTcr  pour 
venir  à la  Place  , qui  avertiffent , foit  par 
eux-mêmes  ou  par  des  fignaux  convenus, 
du  pafîage  de  l’ennemi , du  chemin  qu’il 
tient  & de  fes  forces.  Si  l’on  juge  qu’il 
vienne  pour  attaquer  la  Ville  , on  y fait 
encrer  promptement  les  beftiaux  répandus 
dans  la  campagne  & les  environs , & l’on 
détruit  tout  ce  qui  pourroic  lui  faciliter 
fon  opération. 
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En  joignant  aux  précautions  dont  nous 
venons  de  parler , qui  ne  font  que  les  plus 
générales  & les  plus  communes  , celles 
que  la  nature  du  lieu  & du  tems  peuvent 
fournir  , on  peut  parvenir  à mettre  une 
mauvaife  Place  en  état  de  réfifter  pendant 
un  mois  ou  lix  femaines  aux  attaques  de 
l’ennemi  , c’eft  - à - dire  , prefqu  autant 
qu’une  bonne  Place  défendue  avec  une 
intelligence  ordinaire.  Mais  pour  faire  une 
difpofition  fage  & judicieufe  dont  on  puifle 
fe  promettre  cet  avantage  , il  faut  connoî- 
tre  parfaitement  la  Place  &:  les  environs  , 
afin  d’oppofer  par-tout  des  obftacles  à l’en- 
nemi , propres  à lui  faire  manquer  fon 
entreprife , ou  du  moins  à lui  en  rendre 
le  fuccès  long  &;  difficile. 

Un  Commandant  habile  dans  la  for- 
tification , qui  aura  réfidé  pendant  quel- 
ques mois  dans  une  Place,  & qui  aura 
fait  de  bonnes  difpofitions  pour  fa  défenfe, 
pourra  par  cela  feul  en  impofer  afièz  à 
l’ennemi  pour  lui  ôter  la  penfée  de  venir 
l’attaquer 

Les  Places  dont  il  s’agit  ici  peuvent  fer- 
vir  d’efpeces  de  points  d’appui  pour  la  sû- 
reté des  quartiers  pendant  l’hiver.  Lorf- 
que  l’ennemi  forme  le  projet  d’attaquer 
CCS  Places , c’e.ft  pour  couper  la  commu- 
nication des  quartiers  , & pour  les  battre 
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cni'uite  les  uns  après  les  autres.  Mais  com- 
me ces  fortes  d’entreprifes  ne  peuvent  fc 
tenter  que  dans  une  faifon  fâcheufe  , H 
l’ennemi  fait  que  les  principaux  établiflè- 
mens  des  quartiers  font  en  aflez  bon  état 
pour  foutenir  une  attaque  en  réglé,  il  crain- 
dra d’expofer  une  partie  de  fon  armée  à 
l’intempérie  de  la  faifon , & de  perdre  par- 
la un  grand  nombre  de  foldats  pour  un 
événement  fort  incertain.  Si  au  contraire 
il  efl:  informé  de  la  négligence  des  Chefs 
pour  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  lieux 
qui  leur  font  confiés  , cette  négligence 
doit  être  un  motif  fuffifant-pour  l’engager 
à eiïayer  fi  par  une  atraque  brufque  & im- 
prévue , il  ne  trouvera  pas  le  moyen  de 
s’en  emparer. 

On  peut  conclure  de  - là , qu’un  Com- 
mandant ne  doit  jamais  manquer,  dans, 
de  pareilles  circonftances  , à former  de 
bonne  heure  un  projet  de  défenfe , & à 
prendre  toutes  les  précautions  que  l’art 
& l’intelligence  peuvent  fuggerer  , pour 
mettre  fa  Place  en  état  de  réfifter  à l’en- 
nemi. 

Comme  les  évenemens  de  la  guerre  font 
fort  incertains  , & qu’ils  peuvent  changer 
d’un  moment  à l’autre  , un  Chef  prudent 
ne  doit  point  fonder  fa  sûreté  fur  l’éloi- 
gnement de  l’entiemi  : car  cette  çirconf- 
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tance  peut  lui  faire  préfumer  qu’on  cfl: 
moins  fur  fes  gardes  , & l’engager  à cher- 
cher à en  profiter.  Ainfi  on  peut  l’avoir 
fur  les  bras , dans  le  tems  qu’on  s’y  atrend 
Je  moins.  Alors  fi  l’on  n’a  fait  aucune  dif- 
poficion  pour  le  recevoir  , fa  préfence  mec 
dans  un  fâcheux  état  : il  eft  très- difficile 
de  fe  tirer  avec  honneur  de  la  fituation  ou 
l’on  fe  trouve.  Il  peut  arriver,  dans  ce 
trifte  événement , qu’on  paie  , par  la  perte 
de  fa  réputation , la  négligence  avec  la- 
quelle on  a rempli  fes  devoirs.  Cette  idée , 
très-mortifiante  pour  un  homme  qui  a du 
cœur  & de  la  valeur  , devroit  engager  tous 
Jes  Commandans  à travailler  de  bonne 
heure  à fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui 
concerne  les  diffiérentes  fonétions  qui  peu- 
vent leur  être  confiées , & à veiller  dans 
tous  les  cas , avec  le  plus  grand  foin , à les 
remplir  avec  intelligence  & exaébitude. 
Ce  n’efl:  pas  lorfqu’oii  eft  à portée  d’être 
attaqué  qu’on  peut  , par  une  application 
de  quelques  jours , acquérir  les  connoif- 
fanccs  donc  on  a befoin  dans  cette  cir- 
conftance  ; ce  n’eft  que  par  un  travail  long 
& affidu  qu’on  peut  fe  les  rendre  propres 
& aftez  familières  pour  qu’elles  fe  préfen- 
tent  fans  effort  &C  fans  peine  , quand  il  eft' 
queftion  d’en  faire  ufage. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  défenfe  des  Places  maritimes.  \ 

NOus  avons  peu  de  chofe  à dire  fur 
la  défenfe  des  Places  maritimes.  Ces 
Places  étant  fortifiées  du  côté  de  la  terre 
de  la  même  maniéré  que  les  autres,  la  dé- 
fenfe de  leurs  difFérens  ouvrages  n’a  rien 
de  particulier.  Le  côté  de  la  mer  exige 
donc  feulement  quelques  attentions  pour 
le  mettre  en  état  d’oppofer  à l’ennemi  la 
plus  grande  réfiftance  qu’il  eft  poffible. 

Ce  qu’on  doit  d’abord  obferver  dans 
une  Place  maritime , lorfqu’elle  eft  mena- 
cée d’un  fiege , c’eft  d’en  faire  fortir  les 
navires  qui  font  dans  le  port  , pour  que 
l’ennemi  ne  puiflè  ni  les  brûler  ni  s’en 
emparer.  Au  fiege  de  Toulon , en  1707, 
on  mit  fous  l’eau  les  vaiflTeaux  de  guerre 
qui  étoient  dans  le  port  pour  les  garantir 
de  l’elFet  des  bombes.  On  conferva  feule- 
ment les  galeres  qui  pouvoient  fervir  à 
incommoder  l’ennemi  dans  fes  approches. 
Comme  il  eft  important  d’éloigner  les 
vaifteaux  ennemis,  le  plus  que  l’on  peut 
de  la  Ville  & du  port , on  doit  établir 
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des  batteries  de  toute  efpecc  dans  tous  les 
lieux  d’où  on  peut  les  découvrir. 

S’il  y a des  châteaux  dans  les  environs  , 
qui  fervent  de  citadelles  à la  Ville,  il  faut 
’ avoir  foin  de  les  mettre  à l’abri  de  toute 
infulte,*&  de  bien  aflùrer  leur  communi- 
cation à la  Place.  Les  ouvrages  avancés 
dans  la  mer  doivent  être  auflî  mis  en  bon 
état.  11  ne  faut  rien  négliger  pour  fermer 
l’entrée  du  port  aux  vaiÔ'eaux  ennemis, 
& faire  enforte  que  les  fecours  qu’on  peut 
envoyer  à la  Ville  trouvent  toujours  le 
moyen  d’y  entrer. 

Lorfquc  le  front  du  côté  de  la  mer  fe 
trouve  mal  fortifié , il  faut  y ajouter  tout 
ce  que  le  tems  & les  circonftances  peuvent 
permettre  pour  les  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  : on  doit  même  pratmuer  des  retran- 
chemens  derrière  pour  y loutcnir  les  ef- 
forts de  l’ennemi.  On  peut  encore,  comme 
le  propolè  M.  de  Santa-Cru:^^  planter  vis- 
à-vis  ce  front , & fous  la  moulqueterie  de 
la  Place , deux  rangs  de  madriers  pointus 
par  le  bout  d’en  - bas , qu’on  enfonce  de 
fîx  pieds  au  moins  dans  le  fable , dans  la 
terre  ou  dans  la  boue , de  la  même  ma- 
niéré qu’on  enfonce  les  pilotis  dans  l’eau 
& dans  les  terreins  aquatiques.  Ce  même 
Auteur  remarque  qu’en  17 1 9 , le  Gouver- 
neur de  Cagliari  fe  fervit  d^n  pareil  ex- 
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pédicnc  pour  empêcher  les  chaloupes  an- 
gloifes  de  débarquer  du  monde  pour  don- 
ner l’allaut  à une  brèche  que  les  afliégeans 
auroient  pu  faire  à un  endroit  foible  de 
la  muraille  du  fauxbourg  de  la  Marine. 

Les  Places  ficuées  dans  des  Ifldk  ne  dif 
féranc  point  des  autres  Places  maritimes 
n’ont  rien  de  particulier  dans  leur  défen- 
fc.  Il  faut  feulement  obferver  qu’il  fe  trouve 
des  circonftances  particulières  de  terreiti 
qui  donnent  beaucoup  de  facilité  à empê- 
cher le  débarquement  de  l’armée  enne- 
mie. Lorfqu’on  défend  des  lieux  de  cette 
efpece  , le  principal  objet  de  la  défenfe' 
doit  être  de  s’oppofer  au  débarquement. 
Tant  que  l’ennemi  eft  fur  mer , le  moin- 
dre changement  de  tems  fuffit  pour  éloi- 
gner fa  flotte , la  difperfer  & faire  avorter 
les  projets  ; au  lieu  que  lorfqu’il  eft  une 
fois  débarqué , il  prend  , par  fa  fupériorité, 
l’afeendant  que  le  plus  puiffant  doit  avoir 
fur  le  plus  foible.  La  confiance  de  fes  trou- 
pes augmente  par  cet  événement , & celle 
des  alüégés  diminue.  Comme  il  n’eft  plus 
guere  poflîble  de  les  fecourir  aflez  effica- 
cement pour  forcer  l’ennemi  à lever  le  fie- 
ge , qu’il  eft  d’ailleurs  très-difficile  de  ra- 
vitailler la  Place  de  vivres  & de  munitions, 
il  réfulte  de -là  une  efpece  de  décourage- 
ment dans  l’efprit  de  la  garnifon  , donc 

l’ennemi 
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rcnnemi  ne  manque  pas  de  profiter.  On 
peut  encore  ajourer  à ces  raifons,  qu’il  faut 
quelquefois  moins  de  monde  pour  s’oppc- 
fer  au  débarquement  que  pour  défendre  la. 
Place.  On  prétend  que  l’ifle  àc. Malte  efl: 
dans  ce  cas  : elle  eft  d’un  fi  difficile  abord, 
fuivanc  M.  de  Folard,  « que  dix  à douze 
■n  mille  hommes  fuffifent  & au-del»,  pour 
» empêcher  la  defcente,au  lieu  que  trente 
mille  fuffiroient  à peine  pour  la^défenfe 
»j  de  la  Ville  feule,  qui  devient  tous  les  jours 
de  plus  grande  garde,  & par  conféquenc 
M plus  foible  ».  Cet  Auteur  ayant  été  ap- 
pellé  à Malte , dans  un  tems  où  l’on  crai- 
gnoit  que  les  Turcs  ne  vinflent  l’attaquer, 
propofa  de  s’attacher  particulièrement  à la 
défenfe  de  l’Ifle , comme  à l’objet  le  plus 
important  , & pour  cet  effet  de  fortifier 
les  endroits  où  la  defeente  eft  aifée , par 
un  bon  abattis  d’arbres  fur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  fentiment  ayant  tpuvé  beaucoup 
de  contradideurs  n’eut  pas  lieu.  Cepen- 
dant fi  Malte  avoir  été  alîiégé , M.  de  Fo- 
lard  prétend  que  l’extrémité  des  affaires 
auroit  fait  tomber  les  raifons  qu’on  lui  op- 
pofoit;  que  les  abattis  euffenc  été  mis  en 
ufage  , & qu’on  eût  dit , comme  Polybe  ^ 
un  bon  confeil  vaut  mieux  qu’une  puiffanre 
armée. 

. Lorfque  l’Ifte  n’eft  pas  d’une  grande 
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étendue,  il  eft  affez  facile  de  garder  tous 
les  difFérens  côtés  par  où  l’ennemi  peut 
tenter  la  defeente  : on  ne  doit  en  négliger 
aucun  ; ceux  qui  paroxlTent  même  les  plus  • 
inacceiïibles  ne  doivent  point  être  négli- 
gés. L’expérience  de  tous  les  fieclesaraic 
voir  que  c’eft  ordinairement  par  ces  fortes 
d’endroits  que  rennemi  trouve  le  moyen 
de  pénétrer  dans  les  lieux  dont  il  veut 
s’emparçr  ; ce  font  prefque  toujours  ceux 
fur  lefquels  on  veille  le  moins.. On  doit 
porter  des  vigies  ou  fentinelles  par-tout  * 
& convenir  de  fignaux  avec'^es  fentinelles 
pour  être  averti  à tems  de  tout  ce  que  l’en- 
nemi entreprend.  Il  eft  à propos  d’avoir 
des  corps  de  troupes  compoiés  de  Cavale- 
rie ou  plutôt  de  Dragons , pour  fe  tranf- 
porter  avec  vîtefle  aux  endroits  qui  font 
attaqués , fans  pour  cela  fe  dégarnir  dans 
les  lieux  favorables  à la  defeente  ; parce 
que  l’ennemi  peut  faire  plurteurs  faurtes 
attaques  pour  éloigner  les  troupes  des  en- 
droits qu’il  regarde  comme  les  plus  prom- 
ptes à la  réuffite  de  fon  entreprife. 

Xorfque  l’ennemi  a tenté  la  dofcmi^ 
dans  quelque  lieu,  il  faut  tomber  brufquc- 
ment  fur  lui'  pour  tâcher  de  le  culbuter 
dans  l’eau  , & l’obliger  de  Ce.  retirer.  Il  n’eft 
pas  queftion  d’attendre  pour  cette  attaque 
qu’on  ait  réuni  artez  de  troupes  pour  i’ér 
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galer  à-peu-près  en  nombre.  Le  moindre 
corps  fuffic  pour  lui  donner  répouv.ince  , 
fur-tout , (i  on  ne  lui  donne  pas  le  loüîr 
d’en  examiner  la  force.  Dans  les  occafions 
de  cette  efpece , la  peur  groffit  les  objets. 
Les  troupes  <qui  font  la  defcente  craignent 
toujours  d’être  accablées  ; c’eft  pourquoi 
une  attaque  vive  &.  vigoureufe  ne  peut  ^ 
guere  manquer  de  réuflir  , fi  l’on  faifit  le 
moment  favorable  pour  la  faire  ; c’eft'à- 
dire,  lorfque  l’ennemi  n’a  encore  établi  à 
terre  aucun  corps , ni  fortifié  aucun  pofte 
capable  d’alTurer  ou  de  favorifer  fa  def- 
cence. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  camps  retranchés  fous  les  Places^ 

ON  ne  peut  guere  fc  difpenfer  de  don- 
mer  , dans  cet  ouvrage , une  idée  des 
camps  retranchés  fous  les  Places  ; nous 
nous  bornerons  ici  à faire  connoître  en. 
quoi  ils  confiftcnt , & quels  font  les  pfin- 
cipaux  avantages,qui  en  réfultent. 

Les  camps  retranchés  fous  les  Places, 
font  d’une  invention  moderne  ; quelques 
Auteurs  l’attribuent  à M.  le  Maréchal  de 
Vauban  ’^  mais,M.  le  Marquis  de  teuquun 
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prétend  que  ce  font  les  Turcs  qui  nous  en 
ont  donné  le  modelé.  Ils  font  dans  l’ufagc 
depuis  long-tems  d’en  former  à-‘peu-près 
de  cette  efpece  , auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  palanques. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  leur  date  ou  de 
leur  origine,  on  ne  les  trouve  établis  que 
fous  le  régné  de  Louis  XIV.  Ces  camps 
font  des  eipeces  de  grands  retranchemens 
ou  de  lignes  , conftruits  dans  le  voifinage  ' 
■des  Places , qu’ils  doivent  couvrir  , & donc 
ils  doivent  aufli  être  protégés.  Ils  rendent 
rentreprife  du  fiege  plus  difficile  , parce 
qu’ils  obligent  l’ennemi  d'augmenter  la 
circonvallation  de  la  Place , ou  bien  d’at^ 
raquer  d’abord  le  camp  & enfuite  la  Ville^' 
ce  qui  peut  l’occuper  long-tems  , & l’em^ 
pêcher  de  pénétrer  dans  le  pays.  Ces  camps^ 
font  encore  très-utiles  pour  défendre  une  ' 
grande  Ville  qui  n’a  qu’une  fîmple  en-^'. 
ceinte  ou  de  mauvaifes  fortifications.  Telle 
cfl: , par  exemple , la  Ville  de  Spire.  Quot^ 
que  cette  Place  ne  foie  capable  par  elle- 
même  d’aucune  défenfc,  un  camp  retran-^ 
ché  judicieufcmenc,  bien  difpofé  & garnie 
dix  ou  douze  mille  hornmes  , fuffit  pour 
empêcher  l’ennemi  de  s’en  emparer. 

Lorfqu’on  a betiucoup  de  troupes 
une  Place , les  camps  retranchés  font  né-^ 
cellàires  pour  les  loger..  Elles  s’y  trouvent* 
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raflemblées  plus  commodément  que  dans 
la  Ville  pour  tout  ce  qui  concerne  le  fer- 
vice  militaire  ; pour  faire  fortir  des  partis 
contre  l’ennemi , St  agir  en  force  contre 
lui  , fuivant  les  différentes  occafions  qui 
peuvent  fe  préfenter. 

Les  Places  entourées  de  hauteurs  qui 
les  dominent, 'ne  peuvent  guère  être  fou- 
tenues  que  par  le  moyen  d’un  camp  retranr 
ché  qui  occupe  les  lieuîi  les  plus  favora- 
bles pour  éloigner  l’ennemi , & qui  con- 
ferve  d’ailleurs  des  communications  sûres 
avec  la  Ville. 

Enfin  les  camps  retranchés  font  utiles 
pour  retirer  les  payfans  des  environs  avec 
leurs  beftiaux,  leur,  fourrage  & tous  les  au-^ 
très  approvifionnemens  qui  poucroienc  fer-, 
vir  à l’ennêmi  : on  y conferve  aulîî  les 
bœufs  & les  moutons  deftinés  à la  fubfif- 
tance  de  la  garnifon  pendant  le  fiege. 

Les  camps  retranc  hés  coûtent  peu  , die 
M.  le  Maréchal  de  Vauèan  , parce  que  leur 
enceinte  ne  confifte  que  dans  un  fimple 
retranchement  de  terre , avec  un  foffé  de 
cinq  à fix  toifes  de  largeur  , fur  neuf  à dix  ^ 
pieds  de  profondeur.  Ils  doivent  avoir  une 
palifTade  plantée  fur  la  berme;  il  eft  bon, 
d’y  ajouter  une  haie  vive.  On  fait  des  ponts 
& des  barrières  à toutes  les  entrées  & les 
fotties. 

IL  iij 
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Les  avantages  qui  réfulrcnt  des  camps 
retranchés  bien  difpofés  pour  la  défenfe 
des  Places  avoient  fait  penfer  à M.  de 
Vauban , qu’on  devroit  leur  en  faire  à tou- 
tes, ou  du  moin^*à  celles  dont  le  terrein 
feroie  favorable  à cctre  nouvelle  fortifica- 
tion ; quand  ils  feraient  faits  , on  s'en  fer^- 
virait , dit- il , au  befoin  & non  autrement. 

LoiTqu’il  ne  fe  trouve  point  de  fitua- 
tion  convenable  , fon  intention  étoit  qu’au 
lieu  d’un  grand  camp  retranché  j qu’il  efti- 
me  devoir  être  toujours  fuffifant  pour  dix 
ou  douze  milles  hommes  , on  en  fît  de 
petits  pour  recevoir  les  convois  , fans  les 
faire  entrer  dans  les  Places  , où  ils  caufent 
toujours  du  défordre  , & gâtent  les  ponts 
& les  pavés. 

Quoique  M.  de  Feuquiere  approuve  l’u- 
fage  des  camps  retranchés  , & qu’il  en  re- 
connoilîc  les  avantages  & les  utilités,  il 
obferve  néanmoins  qu’il  ne  feroit  pas  à 
propos  d’en  faire  à toutes  les  Places  qui  en 
feroient  fufceptibles  , parce  que  comme 
on  ne  pourroit  pas  , fans  trop  afFoiblir  l’ar- 
mée , les  garnir  de  troupes  fuffifantes  pour 
les  défendre,  ils  deviendroient  alors  plus 
préjudiciables  qu’avantageux. 

Du  tems  de  M.  le  Marccîial  de  Kau^ 
ban , on  a fait  des  camps  retranchés  fous 
plufieurs  Places,  entr’autfcs  fous  Namur ^ 
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Aik  , Lauterbourg  , Dunkerque  , &c. 

Ce  qu’il  faur  parcicuiierement  obfcrvcr 
dans  la  dirpolicion  des  camps  retranchés , 
c’eft  que  les  troupes  s’y  trouvent  à couvert 
du  canon  de  l’ennemi,  & qu’aucune  par-r 
tie  n’en  foit  enfilée  ; il  faut  aufli  qu’ils 
Toient  protégés  du  feu  de  la  Place  , 6ô 
qu’elle  lervc  de  flanc  aux  branches  ou  aujç 
parties  qui  y aboutiflent.  • 

A l’égard  defeur  étendue  ou  de  l’elpaco 
qu’ils  renferment,  on  le  régie  furie  nom- 
bre de  troupes ‘qu’on  peut  y mettre  pour 
leur  défenfe , en  faifant  néanmoins  atten- 
tion aux  ufages  particuliers  auxquels  lo 
camp  peut  être  deftiné. 

Comme  il  fe  trouve  des  fituations  qui 
exigent  de  donner  plus  d’étendue  au  camp 
retranché  , afin  de  profiter  de  tous  les  eiv 
droits  qui  peuvent  en  augmenter  Ja  dé^- 
fenfe,  & qu’il  convient  d’ailleurs  d’occu- 
per ceux  qui  favoriferoient  l’ennemi  dans 
l’attaque  du  camp  , dans  ce  cas  la  gran- 
deur de  Ton  enceinte  dépend  de  ces  cir- 
conftanccs  j êc  c’eft  par  cette  grandeur  que. 
l’on  doit  juger  du  nombre  de  troupes  né- 
çeflaires  pour  le  garder  & le  défendre. 
Mais , comme  nous  l’ayons  déjà  obfervé 
en  parlant  de  la.  défenfe  des  lignes  dç- 
cifconvallation  , il  ne  doit  point  être  quefr 
tion  d’évaluer  ÇÇ  nombre  par  la  longueur 
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de  l’enccince  du  camp.  Il  fufRc  d’av&^ 
affez  de  ^troupes  pour  s’oppofer  en  fori^  • 
aux  différences  attaques  que  peut  fairt:  l’ett* 
nemi  , & en  outre  plufieurs  corps  de  ré?, 
ferve  , de  Cavalerie  &:  d’infanterie  placéf, 
de  didance  en  diftancc  pour  porter  du  fcit 
cours  par  tout  où  il  en  eftbefoin  ; ces  corpé^ 
dpivenr  tomber  fur  l’ennemi  dans  les  en-? 
droits  qu’fl  peur  forcer , le  culbuter  & Iç 
chader  enticrcmenc  du  camp.  C’ed  ce  qui 
ne  peut  guère  d)anquer  d’arriver  , li  la  dé*' 
fenfe  ed  bien  entendue  , 6c  fi  le  camp  re-^‘ 
çoic  de  la  Place  toute  la  protection  qu’clLeç, 
doit  lui  donner. 

Quelle  que  foit  la  difpoficion  d’une  PIa-> 
ce , il  eft  rare  , dit  M.'  de  CLairac  , que  fes. 
environs  ne  fourniffenc  pas  quelque  fitua^j, 
tion  favorable  pour  un  camp  retranchés 
Celui  de  Dunkerque  ( PL  IL  ) , quoiqu’elle» 
plaine  , écoic , pour  ainfi  dire,  à couvero^ 
de  coures  les  attaques  de  l’ennemi.  Il  étoic^ 
couvert  d’un  côté  par  le  canal  de  Bour^ 
bourg  y de  l'autre  par  celui  de  la  Moure  ^ 
le  front  étoit  défend*  par  un  fort  parcr^ 
culier  appellé  le  Fort-Louis  , » dont  l’hetti; 

reufe  difpoficion  fembloic  avoir  été  choù^ 
îî  fie  exprès  pour  protéger  ce  camp,  qui  fc;* 

« trouvoic  par  toutes  fortes  d’endroirs  Ici 
« plus  commode  ôc  le  plus  fort  de  cous^ 

» ceujf  qui  ont  jamaisoécé  conftruic&pouc: 

« foutenir  une  Place  «. 
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• •/ X)n  peut  voir  le  détail  de  ce  camp  dans 
fc  premier  volume  de  la  fécondé  partie  dç 
V Architeüure  hydraulique.  « II  avoit  plus 
de  quatre  mille  toifes  de  tour  j un  foffe 

V de  huit  tolfcs  de  largeur  , fur  neuf  pieds 
» de  profondeur  & fept  de  hauteur  d’eau  ; 
« le  parapet  avoit  douze  pieds  d’épaifïèut 
» & neuf  de  fupériorité  , au-deffus  do  nir* 
»>  veau  de  la  campagne  ; par  conféquenc 

V autant  d’élévation  qü’il  en  falloir  pour 
couvrir  la  Cavalerie , &:  dominer  fur  les 

>9  digues  des  canaux  environnans  , qui 
’Mtoient  d’excellens  folTés  de  14  à 1 5 toi- 
»>,fes  de  largeur',  fur  huit  à neuf  pieds  de 
»>,  profondeur,  où  l’on  rendoit  l’eau  couran- 
ï^^te  en  y faifanc  joueijes  marées  toutes  les 
» fois  qu’on  vouloir  , à l’aide  des  éclufes 
ï^jrépondanres  à leur  embouchure  , fans 
»rque  l’ennemi  pût  y mettre  la  moindre 
9>*oppofîtion.  Ce  camp  étoic  garni  de  50 
M.  pièces  de  .canon  de  fer , du  calibre  de  i a 
M & de  16  , montés  fur  des  affûts  marins  , 
«■ayant .d’ailleurs  les  magafins,  corps  de 
« garde  & guérites  légères  qui  lui  étoienc 
« néceflaires. 

• « Pour  occuper  ce  camp  retranché 
w M.  de  Vauban  fuppoCoit  douze  batail- 
» lons  en  .garnifon  dans  la  Ville  & la  Ci- 
»’  tadelle.de  Dunkerque  ; un  dans  le  Fort~^ 
Louis  , un  autre  dans  Fort-François 
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I.  & huit  dans  Bergues  ^ qui  font  enfcm-* 
M blc  Z Z bataillons,  revenant  à onze  mille 
..  hommes  , en  ne  les  fuppofant  que  de 
».  cinq  cens  hommes  chacun.  De  ces  ba- 
..  taillons  il  vouloit  qu’on  en  tirât  fix  de 
V Dunkerque , auxquels  il  en  joignoit  en.» 

..  cote  huit,  qu’on  auroit  fait  venir  de  l’ap» 

» mée  la  plus  voifine,  ce  qui  faifoit  dix“ 

M huit  bataillons  fuppofés  campés  dans  le 
« camp  retranché  , où  il  vouloit  mettre 
»»  aufli  cinq  ou  lîx  régimens  de  Cavalerie 
« & de  Dragons  «.  ArchiteSure  hydrauli-' 
qUe , par  M.  B elidor  ^ fécondé  partie , tom.  D 

Nous  avons  obfcrvé  que  les  branches 
ou  les  côtés  des  camps  retranchés  qui  aboii- 
tiffent  à la  Place , ^floivent  en  être  flan-^ 
qués  ou  défendus  ; le  défaut  d’attention  à 
cet  égard  fut  caufe , fuivant  M,  de  Feui~ 
quiere  que  celui  de  ScheUemberg  , fous 
Donawen  , fut  forcé  €11,1704. 

Ce  camp,  dont  on  voit  le  plan  {PL  ill.)i 
avoir  pour  objet  de  renfermer  un  corps  de 
troupes  pour  la  proteéiion  particulière  de 
Donawen , ôc  de  conferver  la  commuai^ 
cation  libre  entre  le  haut  & le  bas  Dana- 
be.  Il  étoii  bon  par  fa  tête  , mais  lesAraiH 
ches  par  lefquelîes  il  tenait  au  chemin  cou^ 
ven  de  la  Place  êtoieru  trop  longues  , & nd^f. 
voient  poir;f.  de  flanc.  Comme  iLy  avoie 
peu  de  tems  qu’on  avoit  commencé  ccç 
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ouvrage  , c’eft  - à - dire  , ed  camp  , il  n’y 
*^avoit  encore  (jue  la  tête  en  état  de  défen- 
fe , les  branches  n’étoient  pas  hors  d’état 
d’infulte.  Il  fut  d’abord  attaqué  inutile- 
' ment  par  la  tête  ; mais  l’ennemi  ne  trouva 
pas  la  même  réfîftance  aux  branches,  qu’on 
négligea  même  de  défendre  du  chemin 
couvert  de  la  Place.  Quoique  ces  bran- 
ches fuflent  trop  longues  , M.  àc  Feuquiere 
penfe  que  fi  le  chemin  couvert  les  avoir 
protégées  par  fonfeu  , Tennemi  ne  les  au- 
roit  pas  forcées  auflî  facilement. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  défenfe  'des  petites  Villes  , ViU 
lages  , Châteaux  & autres  lieux. 

ON  fê  trouve  ’fouvent  expofé  , fur- 
tout  dans  les  lieux  que  les  troupes 
occupent  pendant  les  quartiers  d’hiver,  à 
foutenir  de  petits  poftes  qui  n’ont  nulles 
fortifications,  mais  qui  fervent, bu  à gar- 
der des  pallàges  pour  la  sûreté  des  quar- 
tiers , ou  pour  celle  des  convois  on  munî-r 
tions  de  guerre  & de  bouche  , qu’on  fait 
venir  à l’armée , ou  bien  pour  empêcher 
l’ennemi  d’approcher  du  lievt  où  elle  efl; 
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campée , ou  efifin  qui  fervent  de  retraite 
aux  troupes  qui,  pendant  le  quartier  d’hi-  • 
ver , font  à portée  de  fe  raffembler  promp- 
tement & aifémcnt , lorfqu’il  en  eft  befoin. 

LorfqîS’on  eft  chargé  de  la  défenfe  d’un 
tel  lieu  , où  l’on  peut  être  infulté  d’un  mo- 
ment à l’autre,  on  doit  d’abord  s’alTurer 
des  portes,  & travailler  à empêcher  qu’elles 
ne  puiflent  être  forcées  par  l’ennemi.  Pour 
cet  effet , il  faut  conftruire  une  petite  demi-  ' 
lune , vis  - à - vis  la  porte  d’entrée,  & une 
autre  devant  celle  de  fortie.  S’il  y a d’au- 
tres portes,  il  faut  les  faire  murer.  Si  le 
lieu  n’a  pas  de  folfé  , ou  qu’il  en  ait  dd  fort 
mauvais , on  doit  les  mettre  en  bon  état, 
& même  lorfqu’il  y a une  affez  grande > 
quantité  de  monde  dans  le  lieu , y ajouter 
un  chemin  couvert. 

Si  le  pofte  ne  mérite  pas  qu’on  faflè  ce* 
travail , ou  que  l’on  n’ait  paîwffez  de  mon* 
de  pour  le  foutenir,  il  ne  faut,  au  moinsi 
rien  négliger  pour  n’y  être  point  furpris.^ 
On  fait  relever  les  murailles  dans  les'en-« 
droits  où  elles  font  démolies  ou  abattuesy* 
& l’on  veille  exaélement  à empêcher  qu’il 
n’approche  aucun  parti  pour  reconnoître, 
le  lieu.  11  faut , pendant  le  jour , faire  rou*» 
1er  des  patrouilles  dans  les  environs  dur 
pofte  ; garder  avec  grande  attention  tou^; 
tes  les  avenues;  faire  la  ronde  toutes  le* 
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nuits  avec  grande  attention  , & ne  laifler , 
fous  aucun  prétexte  , approcher  perfonne 
<ies  portes  , crainte  qu’on  y attache  le  pé- 
tard. S’il  y a quelques  petites  tours  auprès 
des  portes , comme  il  eft  d’ufage  d’y  en 
avoi»,  on  doit  y percer  des  créneaux  pour 
tirer  fur  le  petardier  en  cas  de  befoin  , 
faire  feu  fur  ceu»  qui  approcheront  de  la 
porte. 

Lorfqu’on  a lieu  de  craindre  d’être  pe- 
tardé  , & qu’on  n’a  ni  le  loifir  ni  le  monde 
néceflaire  pour  conftruire  quelques  petits 
dehors  de  terre  vis  -à-vis  les  portes  , on  fait 
mettre  derrière  une  grande  quantité  de 
terre  & de  fumier  mêlé  avec  de  la  terre, 
ce  qui  diminue  l’effet  du  pétard. 

Il  faut  aullî , dans  ces  fortes  de  cas,  av«ir 
une  grande  provifîon  de  chevaux  de  frife , 
ou  , ce  qui  feigpit  prefque  la  même  chofe  , 
avoir  de  grands  arbres  , dont  les  grofïès 
branches  foient  coupées  en  pointes  ; on 
s’en  fervira  , en  cas  de  befoin  , pour  fe  re- 
trancher contre  l’ennemi , & pour  l’empê- 
cher de  pénétrer  dans  le  lieu. 

‘La  fentinelle  qui  eft  au-deffus  de  la  por- 
te, doit,  pendant  la  nuit,  prêter  l’oreille 
avec  la  plus  grande  attention  pour  écouter 
' tout  ce  qui  fe  pafle  dehors;  & comme  l’en- 
nemi prend  o’rdinairement  des  nuits  fort 
obfcurcs  , où  il  fait  beaucoup  de  vent  ; 
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pour  s’emparer  par  furprife  despoftes  donc 
il  s’agic , on  pourroic  pour  plus  grande  sû- 
reté, mcctre  quelques  tourteaux  ou  autre 
compofîtion  d’artifice  , dans  des  réchauts 
faits  exprès , vis-à-vis  les  portes , pour  éclai- 
rer pendant  la  nuit.  Par  cette  précaution 
l’ennemi  ne  peut  parvenir  à attacher  le 
pétard  aux  portes , fans»ecre  apperçu.  S’il 
y a des  mâchicoulis  au-deffus  de  la  porte  , 
comme  il  y en  a encore  allez  communé- 
ment dans  les  anciens  Châteaux  , la  fenti- 
nelle  doit  avoir  auprès  d’elle  de  fort  grofles 
pierres  pour  jetter  fur  le  petardier , & l’é- 
crafer  s’il  eft  poflible.  Xorfqu’on  prend 
tçutes  ces  précautions  , il  eft  rare  d’être 
forcé  par  une  petite  troupe  dans  les  lieux  ^ 
dont  il  s’agit  ici. 

Si  l’on  craint  que  l’ennemi  veuille  ten- 
ter de  fe  rendre  maître  du  iieii  par  l’efca- 
lade  , il  faut , lorfqu’ii  eft  entouré  de  mu- 
railles , difpofcr  tout  autour  de  grollès 
poutres  pour  les  faire  tomber  fur  les  échel- 
les , lorfquc  l’ennemi  montera  deffus , lef* 
quelles  le  feront  tomber  dans  le  fofté.  On 
doit  aulïi  avoir  des  crocs  ou  des  fourches 
pour  pouffer  les  échelles  en  bas  avec  ceux 
qui  font  deffus. 

Des  créneaux  ou  meurtrières  placés  dans  • 
différens  endroits  du  mur,  tie  peuvent  que 
faire  encore  un  très-bon  effet  dans  ces  for» 
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tes  d’occafions.  Des  artifices  auffi  préparés 
pour  jetter  dans  le  fofle  , fur  ceux  qiri  s’ap- 
prêtent à monter  à l’efcalade,  font  d’qa 
grand  ufage  en  pareil  cas.  En  un  mot  on 
ne  doit  rien  négliger  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  ; car  lorfqu’on  eft  bien 
préparé  , il  eft  difficile  que  l’ennemi  puille 
réuflir  dans  fon  entreprife. 

Dans  toutes  ces  fortes  de  défenfès, 
nous  fuppofons  qu’il  ne  s’agit  point  de  ré- 
fifter  à un  corps  d’armée  confîdérable  , 
mais  à des  détachemens  particuliers , qui 
n’ont  ni  canons  ni  mortiers  pour  battre  le 
lieu  dont  ils  veulent  s’emparer.  En  fe  dé- 
fendant j comme  on  vient  de  le  dire,  on 
oblige  l’ennemi , ou  d’abandonner  le  pro- 
jet de  prendre  le  pofte , ou  d’y  revenir  avec 
plus  d’appareil,  ce  qui  ne  peut  manquer 
de  retarder  le  fuccès  de  l’entréprife  , ,6c 
même  fouvent  de  mettre  l’ennemi  hors 
d’état  de  l’exécuter. 

Si  l’on  eft  obligé  de  défendre  un  vil- 

• Jage  , & qu’on  ait  aflez  de  monde  pour 
cet  effet , on  doit , fi  on  en  a le  tems , re- 

. trancher  d’abord  toutes  les  entrées  & les 
forties  ; faire’ de  diftance  en  diftance  des 
efpeces  de  redoutes  ou  lunettes  qui  fe 
flanquent  réciproquement , & qui  défen- 

• dent  toute  l’enceinte  du  village.  Les  mai- 
fons  les  plus  à portée  de  ces  retrancher 
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mens , doivent  auffi  être  mifes  en  état  det 
défenfe  pour  les  foutenir.  On  y perce  des 
créneaux  ; & fi  elles  font  C9uvertes  de 
chaume , on  doit  enlever  ou  détruire  le 
toît , & former  defious  une  efpecc  de  pla- 
te-forme d’où  l’on  puifle  tirer  fur  l’enne- 
mi. Il  cft  aifé  d’y  former  un  parapet  avec 
de  vieilles  futailles,  des  portes  , &c.  Il  eft 
à propos  de  barricader  les  principales,  d’y 
former  des  barrières  pour  la  communica- 
tion des  troupes , & de  difpofer  le  cime- 
tière & l’Eelile  pour  s’en  fervir  de  dernier 
retranchement. 

Si  le  mur  du  cimetière  cft  trop  élevé 
pour  tirer  par-deffùs,  on  y fait 'des  cré- 
neaux en-bas , & l’on  conftruit  une  ban- 
quette avec  des  planches,  foutenues  par 
des  futailles , des  tables , &c.  pour  pou- 
voir tirer  par-deftùs  le  haut  de  la  muraille 
qui  fert  alors  de  parapet.  On  a foin  d’oc- 
cuper aufli  le  clocher  : on  y obferve  toutes 
les  manœuvres  de  l’ennemi , & l’on  s’en 
fert  comme  d’une  efpece  de  réduit  ou  de  v 
donjon , pour  y foutenir  les  derniers  ef- 
forts de  l’attaquant. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  refpeélâc 
aftez  les  Eglifes  pour  ne  point  les  profaner 
par  aucune  efFufion  de  fang  ; mais  mal- 
heureufement  la  guerre  ne  refpeéke  rien; 
iln’eft  point  d’afyle  à l’abri  de  fes  fureurs. 

Comme 
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Comme Icnnemi  attaque  par-tout, on  dt 
forcé  de  fe  fervir  de  tous  les  lieux  6c  de 
tous  les  moyens  les  plus  propres  à s’oppo- 
fer  à fa  violence  : c’eft  pourquoi  on  dl 
quelquefois  obligé  de  mettre  les  Eglifes 
en  état  de  défenfe. 

' Pour  cet  effet , il  faut  d’abord  , dit  M. 
le  Chevalier  de  Clairac , « couvrir  les  por- 
tes  par  des  tambours  de  groffes  palifla- 
« des  jointives  ou  recouvertes  de  madriers. 

Les  créneaux  de  ce  retranchement  doi- 
ai  vent  être  élevés  de  fix  pieds  au  moins 
9»  de  hauteur  , pour  que  l’ennemi  n’en 
9»  puifle  tirer  aucun  avantage.  Les  terres  , 
» d’un  petit  foffé  dont  on  l’entoure , fer- 
ai vent  à y former  une  banquette. 

» L’on  crénele  de  même  les  portes  6c 
» les  murs , ou  fi  la  maçonnerie  en  eft  trop 
M épaiffe  , l’on  pratique  les  créneaux  dans 
« celle  dont  on  mafque  les  fenêtres  à la 
..  hauteur  la  plus  convenable  ; ce  qui  fup- 
» pofe  un  échaffaudage  qui  doit  régner 
..  fur  tout  le  pourtour  du  bâtiment , pour 
»>  faciliter  la  communication  d’un  lieu  à 
« un  autre. 

» Lorfquel’Eglife  eft  extérieurement  en 
« forme  de  croix, elle  fe  flanque  en  partie 
» elle-même  ; finon  la  factrfl:ie  flanque  du 
moins  un  des  longs  côtés,  6c  le  tambour 


Digitized  by  Google 


léi  Traité  de  la  De  pense 

U doit  être  difpofé  de  façon  à produire  le 
» même  effet  fur  l’autre. 

« Il  n’y  a donc  que  le  derrière  du  chœur 
•>i  qui  refte  abfolument  abandonné  ; on 
5>  peut  y fuppléer  ainfi  qu’aux  autres  par- 
ties  qui  font  dans  ce  cas  , en  perçant 
M une  leconde  rangée  de  créneaux  aflez 
« bas  pour  découvrir  de  près  devant  foi , 
« ou  plutôt  en  pratiquant  en-dehors  des 
« fenêtres  ou  du  toît , & le  plus  haut  qu’il 
»>  eft  poflible , de  crainte  du  feu  6c  de  la 
» fumée,  de  petits  mâchicoulis  de  char- 
M pente  ».  ^ 

Les  bancs  8c  les  baluflradcs  qu’on  trouve 
dans  les  Eglifes  peuvent  s’employer  utile- 
ment pour  barricader  les  portes.  Les  car- 
reaux dont  elles  font  ordinairement  pa- 
vées , peuvent  fervir  à faire  de  petits 
murs  capables  de  boucher  les  portes  en- 
core plus  exaélement  : on  a foin  d’y  pra- 
tiquer des  créneaux  ou  lucarnes  pour  tirer 
fur  l’ennemi.  On  doit  aufli , dans  le  cas 
d’une  défenfé  opiniâtre , percer  la  voûte 
de  l’Eglife  au-delfus  de  la  barricade  de  la 
porte  6c  des  autres  lieux  où  l’on  peut  ar- 
rêter l’ennemi , pour  faire  tomber  de- là 
une  quantité  de  pierres,  6c  même  de  gre- 
nades qui  lui  faffent  perdre  beaucoup  de 
monde  ; ce  qui  ne  peut  manquer  de  ralen- 
tir l’aétivité  de  fon  attaque.  Lorfqii’on 
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a épuifé  tous  les  moyens  poilîbles  pour  ré- 
fifter  à l’ennemi , & qu’on  ne  peut  plus  fe 
foutenir  dans  l’Eglile , le  clocher  peut , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  être  regardé  comme 
une  eipece  de  citadelle  ou  de  donjon  ; on 
le  retire  dedans  , &;  l’on  y capitule  li  l’on 
n’a  point  d’efpérance  d’être  fecouru. 

Si  l’on  n’a  point  le  tems  de  faire  des  re- 
tranchemcns  autour  du  village , on  fé  fert , 
pour  en  défendre  l’accès , des  haies  vives 
qui  féparent  les  jardins  ou  des  petits  murs 
de  torchis , c’eft-à-dire , de  terre  grade  ou 
de  boue  détrempée  avec  du  foin  ou  de  la 
paille , qu’on  employé  pour  le  même  fu- 
jet.  Ces  petits  murs  fervent  d’alTcz  ’oons 
jrctranchemens.  On  fe  procure  des  com- 
munications pour  les  défendre  les  uns  ^rès 
les  autres  , Ôc  l’on  plante  des  paliiïades 
dans  les  lieux  plus  ouverts  ; on  barricade 
auflî  tout  l’intérieur  du  village  pour  ne  l’a- 
bandonner , comme  dans  le  cas  précé- 
dent , qu’après  avoir  épuifé  tous  les  moyens 
que  le  tems  & le  lieu  peuvent  fournir  pour 
une  vigoureufe  réfiftance. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  n’a  pas  affez 
de  monde  pour  embralTer  toute  la  défenfe 
d’un  bourg  ou  d’un  village  ; alors  il  faut 
fe  retrancher  dans  les  lieux  voifîns  du  ci- 
metière & de  l’Eglife  ; occuper  les  maifons 
les  plus  favorables  pour  fe  procurer  un  plus 
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grand  nombre  de  feux  fur  l’ennemi  ; per- 
cer CCS  maifons  pour  avoir  des  communi- 
cations i en  bien  boucher  les  portes  & les 
fenêtres,  & faire  par- tout  des  créneaux. 
Comme  l’ennemi  peut  chercher  à mettre 
le  feu  dans  ces  endroits , ce  qui  eft  aifé  , 
lorfque  les  maifons  font  couvertes  de  chau- 
me, il  faut  les  découvrir  de  bonne  heure, 
& couper  leur  communication  avec  les 
autres , afin  que  le  feu  que  l’ennemi  pour- 
roit  mettre  à ces  dernieres , n’endommage 
point  celles  que  l’on  défend. 

Les  Châteaux  dans  lefquels  on  établie 
fouvent  des  portes  à la  guerre  peuvent  être 
défendus  à-peu-près  de  la  même  maniéré 
que  les  villages  & les  Eglifes.  Ils  offrent:' 
même  fouvent  plus  de  commodités  , fur- 
tout  lorfqu’ils  ont  de  bons  foliés 

Comme  l’ennemi  peut  les  attaquer  par 
plufieurs  côtés  à la  fois  , on  doit  porter 
ion  attention  fur  tous  les  endroits  accef-, 
fibles  , & fe  ménager  des  flancs  autant 
qu’on  le  peut.  On  perce  des  créneaux 
dans  tous  les  murs  ; on  en  fait  plufieurs 
étages  pour  défendre  le  bas  &C  le  naut  des 
murailles  ; on  mafque  les  fenêtres  ; on  fait 
des  barricades  dans  tous  les  lieux  où  l’en- 
nemi peut  pénétrer , pour  lui  en  difputer 
l’entrée , & l’on  a foin  fur-tout  de  con- 
ferver  toujours  des  communications  entre 
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les  troupes  , que  l’ennemi  ne  puifle  pas 
couper.  , 

Si  l’on  craint  que  l’ennemi  n employé 
l’efcaladedans  queîqu’endroit , il  faut  faire 
des  échafFauts  pour  recevoir  ceux  qui  paroif- 
fcnc  au  haut  du  mur , Sc  les  culbuter  en  bas. 

Si  le  Château  a trop  d’étendue  pour 
qu’on  puifle  défendre  toutes  fes  parties , 
on  fe  borne  alprs  à la  défenfe  de  celles  où 
l’on  peut  fe  foutenir  le  plus  long-tems.  On 
oppofe  cependant  toute  la  réfiftance  poflî- 
ble  à l’ennemi  dans  tous  les  lieux  où  il 
peut  pénétrer  ; & cela  afin  de  gagner  du 
tems  , de  lui  faire  perdre  plus  de  monde  , 
& de  tâcher  de  lui  faire  abandonner  fon 
entreprife  par  tous  les  obftacles  qui  peu- 
vent le  laffer  & le  rebuter.  Lorfqu’on  no 
perd  ni  la  tête  ni  le  courage  dans  ces  for^ 
tes  d’occafions , & qu’on  a fait  une  étude 
particulière  de  toutes  les  reflburces  que  la 
nature  & la  difpofitlon  des  lieux  peuvent 
procurer  pour  leur  défenfe,  il  eft  rare  qu’on 
ne  puiflTe  pas  les  foutenir  ; ou  fi  l’on  eft: 
obligé  à la  fin  de  fuccomber  à la  force  & 
au  grand  nombre  d’afTalllans  , on  fuccom- 
be  au  moins  avec  honneur  , & avec  la  fa- 
tisfaébion  , d’avoir  fait  payer  bien  cher  à 
l’ennemi  laprife  d’un  mauvais  pofte  , qu’il 
croyoit  forcer  fans  peine  & fans  efForr. 
Lorfque  le  Château  n’a  point  de  foflés, 
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il  faut  avoir  attention  de  mafquer  les  por- 
tes par  des  tambours  de  planches  percées 
de  créneaux  ; les  aflurcr  contre  les  effets 
du  pétard  , les  bien  retrancher  & barri- 
cader en-dedans  , & fe  procurer  autant  de 
feux  que  la  nature  du  lieu  peut  le  permet- 
tre fur  l’ennemi , lorfqu’il  eft  parvenu  à 
les  forcer. 

Il  feroit  difficile  d’entrer  dans  un  détail 
circonftancié  fur  ce  fujet , qui  pût  s’appli- 
quer également  par-tout  ; chaque  lieu  four- 
nit des  moyens  &:  des  expédiens  particu- 
liers. 11  s’agit  feulement  de  fe  former  d’a- 
bord des  notions  générales  fur  ces  forces 
de  défenfes , & de  fe  bien  perfuader  qu’il 
n’y  a point  de  lieu  qui  ne  puifl'e  être  dé- 
fendu par  un  homme  courageux  & intel- 
ligent : on  trouvera  alors  des  refïburces 
pour  le  faire  avec  fuccès. 

On  fe  trouve  quelquefois  dans  la  né- 
ceflîté  de  défendre  de  fimples  maifons  : 
voici  la  maniéré  dont  on  y peut  procéder. 
C’eft  M.  de  Folard  qui  nous  fournit  la  ma- 
tière de  ce  détail. 


Ceux  qui  craignent  d’être  attaqués  dans 
une  maifon  où  ils  font  portés , ou  que  la 
néceffité  oblige  de  défendre  , ont , dit  cet 
Auteur  , beaucoup  de  mefures  à garder  & 
de  précautions  à prendre.  Le  plus  grand 
mal  que  l’on  ait  a craindre  , ert  le  feu  ^ 
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c’efl:  pourquoi  (1  la  maifon  eft  couverte  ou 
de  chaume  ou  de  planches,  il  faut  dé- 
truire foi-même  le  toit  promptement,  6c 
le  brûler , afin  que  l’ennemi  ne  s’en  fervc 
.pas  contre  la  maifon  même  j après  cela  , 
on  doit  percer  des  créneaux  tout  autour 
de  la  maifon  , à deux  ou  trois  pieds  de 
diftance  les  uns  des  autres,  6c  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre;  la  proximité 
de  ces  créneaux  eft  pour  empêcher  que 
l’ennemi  ne  puiffè  pofer  des  échelles 
entre  deux  , & qu’il  loic  vu  dans-  toutes 
les  parties  de  la  muraille  où  il  peut  les  ap- 
pliquer. Pour  le  toit,  s’il  eft  couvert  de 
tuiles , il  faut  y faire  de  grandes  ouvertu- 
res ; pratiquer  dans  les  greniers  des  échaf- 
fauts  , pour  être  à portée  de  recevoir  à 
coups  d’épées  6c  de  hallebardes  ceux  qui 
monteront  deftus  , 6c  qui  tâcheront  de 
pénétrer  par-là  dans  la  maifon  : o/i  doit  y 
faire  une  bonne  provifion  de  pierres , pour 
jetter  fur  les  aflaillans  , c’eft-à-dire  , fur 
ceux  qui  pourroient  travailler  à la  fappe 
du  mur  ; il  faut  avoir  attention  de  boucher 
les  fenêtres  avec  de  fortes  planches , 6c  d’y 
percer  aufli  des  créneaux  ; tout  ceci  eft 
pour  le  haut  de  la  maifon  , Iprfqu’il  n’y  a 
qu’un  étage  : voici  ce  qui  concerne  le  rez- 
de-chauflee. 

Tous  les  murs  de  cette  partie  doivent 
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être  crenelës  de  même  que  ceux  de  la  fu- 
périeurc;  on  doit  fur  - tout  ne  point  oo- 
olicr  d’en  faire  aux  angles  : pour  empêcher 
que  l’ennemi  ne  fe  rendre  le  maître  des 
créneaux  , il  faut  les  percer  à fept  pieds 
demi  ou  huit  pieds  du  rez-de-chauflee , 5c 
pratiquer  des  efpeces  de  banquettes  avec 
des  tonneaux , planches  ou  autre  chofe  , 
pour  s’élever  &;  fe  mettre  en  état  de  tirer 
par  les  créneaux.  On  doit  de  même  faire 
des  ouvertures  ou  des  trous  aux  portes  , 
& à la  même  hauteur , pour  tirer  ; on  doit 
les  barricader  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ; 6c  en  cas  que  l’ennemi  trouve  le 
moyen  de  les  brifer  ou  de  les  brûler , il  faut 
avoir  préparé  derrière  un  bon  retranche- 
ment , foit  d’arbres  entiers , dont  les  bran- 
ches du  coté  de  l’ennemi  foient  taillées 
en  pointes  , foit  de  folives  , 6c  générale- 
ment de  tout  ce  qu’on  peut  avoir  à fa  dif- 
pofition  capable  d’arrêter  l’ennemi.  Der- 
rière ce  retranchement , on  doit  placer  un 
bon  nombre  de  fufiliers,  leur  faire  faire 
un  feu  vif  6c  continuel  fur  l’ennemi , fî- 
tôt  qu’il  fe  préfente  pour  entrer  , après 
avoir  rompu  la  porte. 

M.  de  Folard  propofe  encore  pour  aug- 
menter la  défenfe  de  la  maifon , de  faire  , 
fl  le  tems  le  permet , un  foffé  dans  l’inté- 
rieur de  la  maifon , tout  autour  des  murs. 
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à la  diftance  de  deux  pieds  & demi , éc 
de  lui  donner  fix  pieds  de  largeur  ; de  per- 
cer des  créneaux  à un  pied  de  hauteur  du 
mur  , entre  les  intervalles  de  ceux  qui  font 
plus  élevés  ; ils  fervent  à voir  les  jambes 
ôc  les  pieds  de  l’ennemi,  avec  cet  avan- 
tage , que  les  alTaillans  ne  peuvent  s’en  fer- 
vir  contre  ceux  du  dedans , étant  trop  bas 
pour  qu’ils  puifTent  y mettre  leurs  fufîls  , 
& que  par-là  on  eft  en  état  de  découvrir 
l’ennemi  , s’il  s’approche  pour  lapper  le 
mur  , & de  tirer  fur  lui  du  haut  & du  bas. 

Lorfque  la  maifon  que  l’on  défend  a 
une  cour  6c  une  ou  deux  portes  cocheres  , 
il  faut  fe tenir  dans  la  cour,  occuper  tous 
les  corps  de  logis  qui  voyent  delTus , 6c  les 
percer  de  créneaux  , comme  les  murs  ex- 
térieurs. Si  l’ennemi  trouve  le  moyen  de 
pénétrer  dans  la  cour , on  fe  retiré  aufli- 
tôt  dans  tous  les  corps  de  logis , d’où  l’on 
tire  de  tous  côtés  fur  lui.  Une  défenfe  de 
cette  nature  bien  conduite , peut  hii  coûter 
beaucoup  de  monde  , 6c  lui  faire  payer 
bien  cher  une  méchante  mafure  , fuppo- 
fant  encore  qu’il  puilTc  parvenir  à s’en  ren- 
dre maître. 

Lorfque  le  peu  de  monde  que  l’on  a 
avec  foi  ne  permet  pas  de  garder  & de  dé- 
fendre le  haut  6c  le  bas  de  la  maifon  en 
meme  tems , il  faut  fe  réfoudre  à aban- 
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donner  celui-ci , & à défendre  le  haut.  On 
doit  faire  promptement  des  trous  dans  les 
planchcrspour  tirer  fur  ceux  qui  fc  préfen- 
rent  dans  le  bas  ; ce  que  l’on  peut  faire, 
fans  s’expofer  en  aucune  maniéré  , lorfquc 
le  plancher  eft  fort  bas , ce  qui  arrive  com- 
munément dans  les  maifons  de  campagne 
dont  il  eft  queftion  ici  : on  peut  , pour 
épargner  fa  poudre,  percer  ceux  qui  font 
dans  le  bas  à coup  de  bayonnertes  au  bouc 
du  fufil  ; car  en  ne  tirant  point,  dit  tou- 
jours M.  de  Folard  f ceux  d’en-bas  igno- 
rent qu’on  les  darde  d’en-haut  , & d’oii 
vient  le  coup , & avant  qu’on  s’en  avife  , 
on  a le  tems  d’en  tuer  un  bon  nombre. 
« Ce  qu’il  y a encore  d’avantageux  dans 
la  défenfe  des  maifons  où  les  planchers 
» font  bas  & les  portes  étroites , c’eft  que 
»»  comme  il  n’y  peut  entrer  qu’un  feul 
« homme  de  front,  il  eft  aifé  de  s’en  dé- 
>»  faire , & quand  même  il  en  entreroic 
« deux  , deux  hommes  font  en  état  d’en 
» défendre  l’entrée  ; en  fc  tenant  à côté 
de  jour  comme  de  nuit , ils  en  tueront , 
M autant  qu’il  en  entrera,  à coups  de  bayon- 
« nettes  , dès  le  moment  qu’ils  paroîtront 
M fur  le  feuil  de  la  porte.  Deux  hommes 
« font  capables  d’en  tuer  ainft  deux  cens , 
V fans  s’expofer  le  moins  du  monde.  Lorf- 
M qu’il  n’y  a perfonne  cn-bas  , deux  hom-« 
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w mes  bien  adroits  & portés  en-haut , au- 
>5  ront  prefque  le  même  avantage. 

« A l’égard  des  chambres  d’en  - haut 
« qu’on  ne  peut  garder  , & qu’il  faut  né- 
M cellàirement  abandonner , faute  de  mon- 
M de  , il  n’y  a point  de  remede , fi  l’enne- 
« mi  pouvant  monter  par  plufieurs  fenê- 
53  très , fe  jette  dedans  pour  y mettre  le  feu, 
» & le  faire  communiquer  aux  chambres 
w où  l’on  fe  défend  ; mais  comme  il  peut 
>3  arriver  qu’il  ne  penfe  pas  à employer  ce 
33  remede , & qu’il  voudra  gagner  les  cham- 
33  bres  abandonnées  , pour  entrer  dans  les 
33  autres  que  l’on  défend  , le  meilleur  ex- 
33  pédient  qu’on  puiflè  employer  , ert  de 
33  faire  couper  le  plancher  du  devant  de  la 
33  porte  un  peu  plus  que  de  fa  largeur  ; cela 
33  fervira  comme  de  forte  : lorfqu’on  a le 
33  tems  néceflTaire , on  ouvre  le  plancher 
33^60  plurtcurs  endroits  , de  forte  qu’il  cft 
33  fort  difficile  à l’ennemi  d’entrer  dans  les 
35  chambres  pour  fe  rendre  maître  de  celles 
33  que  l’on  défend. 

Lorfque  l’on  a été  aflez  heureux  pour 
repourter  l’ennemi  dans  une  affaire  de 
cette  nature,  fi  l’on  n’ert  point  d’humeur 
à fe  rendre,  ou  que  l’on  craigne  de  n’être 
point  reçu  à compofition , « il  faut  faire 
33  en  forte  de  s’évader  furtivement  avant 
w que  le  jour  paroifle.  On  doit  fortir  avec 
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5î  beaucoup  de  fecret , tous  enfcmble , fer- 
« rés  & unis  , autant  qu’il  cft  pofliblc,  & 

M avec  beaucoup  de  filence  ; obfervant  de 
»’  ne  point  tirer,  de  peur  que  les  coups  de 
5î  fuliî  ne  faiïent  connoître  l’endroit  où 
” l’on  a percé  ; de  renverfer  feulement  à 
” coups  de  bayonnettes  tout  ce  qui  s’op- 
« pofera  au  paüage  ; ce  qu’il  y a en  fui  te 
« de  mieux  à faire  pour  n’être  point  ren- 
contré , c’efl:  de  prendre  un  chemin  con- 
« traire  à celui  que  l’ennemi  croit  qu’on 
« prendra  ; une  petite  troupe  fe  cache  par- 
w tout  , il  n’eft  pas  ordinaire  d’aller 
55  chercher  les  endroits  propres  à fe  cacher 
« du  côté  de  l’ennemi  ; par  cette  raifon  , 

» ceux-là  font  toujours  les  plus  affurés  ; 

« on  y palTe  le  jour , pour  prendre  un  au- 
»»  tre chemin  à la  faveur  de  la  nuit  ». 

Cette  réfiftance  ne  doit  être  ainfi  pouflee 
à l’extrême  que  dans  le  cas  où  il  n’y  a ab-  ' 
folument  nul  quartier  à efpérer  ; mais 
dans  le  cours  de  la  guerre  , il  arrive  alTez 
fouvent  que  de  petits  détachemens  de 
troupes  font  furpris  dans  des  lieux  qu’ils 
vont  reconnoître  , & par  lefquels  l’armée 
doit  palier  ; & cela  , foit  pour  examiner 
fl  les  chemins  font  praticables , ou  pour 
quelques  autres  raifons  ; alors  comme  • 
les  partis  par  lefquels  on  cft  attaqué  ne 
peuvent  pas  s’obftincr  dans  leur  attaque  , 
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à caufe  du  voifinage  de  l’armée  , & de 
la  crainte  des  troupes  qui  peuvent  venir 
dans  le  même  lieu  , on  peut  fe  défendre, 
comme  on  vient  de  le  dire  , en  atten- 
dant le  fecours  , qui  ne  peut  pj^s  man- 
quer d’arriver  affez  promptement.  S’il  n’y 
en  avoir  aucun  à efpérer , & que  rien  n’o- 
bligeât les  troupes  qui  attaquent  de  re- 
noncer à leur  entreprife , il  faudroit  pren- 
dre le  parti  de  fe  rendre. 

On  peut  quelquefois  fe  trouver  dans 
une  tour  ou  autre  petit  pofte  par  où  l’ar- 
mée ennemie  veut  paflTer  ; elle  fait  fom- 
mer  le  Commandant  de  fe  rendre,  Scelle 
le  menace,  en  cas  de  réfiftance,  de  ne  lui 
faire  aucun  quartier,  Un  homme  de  cœur 
8c  intelligent  doit  fe  déterminer  fur  ce 
qu’il  a à mire  dans  cette  occafion  , félon 
ce  qu’il  démêle  du  projet  de  l’armée  en- 
nemie. S’il  juge  qu’elle  ait  deflTein  d’aller 
promptement  en  avant  pour  furprendre 
l’armée  oppofée  Sc  la  combattre , & que 
le  rems  ne  lui  permette  pas  de  s’arrêter 
pour  le  forcer , il  doit  fe  défendre  vigou- 
reufemenr.  L’ennemi  ne  peut  qu’elTaycr 
de  s’en  emparer  par  l’efcalade  , 6c  la  pet.i- 
teffè  du  lieu  peut  faciliter  les  moyens  d’en 
empêcher  l’exécution.  Dans  un  tel  pofte 
on  peut  incommoder  beaucoup  le  paftàge 
de  l’armée  ennemie  j ÔC  s’il  fe  trouve  qu’elle 
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foit  défaite , on  peut  lui  faire  encore  plus 
de  dommage  dans  la  retraite. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  réfulte  qu’il  n’y  a point  de  fi  médians 
portes  qui  ne  puiflent  être  défendus  pen- 
dant quelque  tems  ; qu’ainrt  lorfqu’on  ert: 
aiïuré  d’avoir  du  fecours,&que  l’on  fait 
que  l’ennemi  ne  peut  s’opiniâtrer  long- 
tcms  devant  fans  danger  , il  faut  lui  réfif- 
ter  vigoureufement. 

, M.  le  Chevalier  de  Folard  rapporte  , 
dans  fon  commentaire  fur  Polybe , la  dé- 
fenfe  de  la  caffine  de  la  Bouline  en  ItaLicy 
qui  réfîrta  pendant  une  nuit  entière  au 
Prince  Eu^ene  , qui  la  fit  attaquer  par  le 
Duc  de  IVinemberg  avec  1 500  Grenadiers 
foutenus  de  1000  hommes  de  Cavalerie. 
Il  y perdit  environ  700  Grenadiers  , fans 
pouvoir  la  forcer.  Le  même  Auteur  parle 
encore  de  la  défenfe  que  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  fit  en  Pologne  , dans  une  maifoa 
ou  une  efpece  d’hôtellerie  où  il  s’étoit  re- 
tiré , & où  il  trouva  le  moyen  , par  fon 
courage  & fa  bonne  conduire  , de  s’échap- 
per , avec  dix-huit  hommes  feulement , des 
mains  de  huit  cens  par  lefquels  il  étoit  at- 
taqué. Voye^  le  commentaire  fur  Polybe  , 
tom.  V.pag.  4Zi  & fuiv antes.  Ces  exem- 
ples prouvent  évidemment  que  les  prin- 
cipes fur  ces  fortes  de  défenfes  peuvenc 
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avoir  leur  utilité  , & qu’un  homme  de 
cœur , qui  ne  fe  néglige  point  fur  les  at- 
tentions néceflàires  pour  mettre  ces  fortes 
de  portes  en  état  de  défenfe  , peut  entre- 
prendre de  les  foutenir  contre  l’ennemi. 

. Il  n’ert  pas  même  impolTible  à des  trou- 
pes valeureufes , commandées  par  des  Of- 
ficiers braves  & intelligens , de  trouver  le 
moyen  de  fe  retirer  , lorfqu’clles  ne  peu-  ’ 
vent  plus  foutenir  la  défenfe  du  lieu  où 
elles  font  placées.  Unefortie  hardie  dans 
un  ordre  ferme  & ferré  a fouvent  le  meil- 
leur fuccès  (a).  Pour  cet  effet  on  ouvre 
les  portes , ôc  l’on  tombe  avec  tout  fon 
monde  fur  l’ennemi  ; comme  il  ne  peut 
manquer  d’être  un  peu  furpris  de  la  réfo- 
lution  qu’on  lui  fait  voir , on  a le  tems , 
avant  qu’il  ait  pris  les  moyens  de  s’y  op- 

(j)  C’eft  ainfi  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  trouva  le 
moyen  de  fortir  du  lieu  oü  l’on  a dit  précédemment  qu’il 
fut  attaqué  en  Pologne.',  Il  avoit  perdu  quatre  hommes  dans 
' la  défenfe  de  ce  lieu  ; ainfi  il  ne  lui  en  reftoit  plus  que  1 4. 

Il  leur  propolà  de  fortir  tous  enfèmble  , pendant  la  nuit  qui 
étoit  oblcure , & de  tomber  brufquement  l’épée  à la  main 
furies  troupes  par  lefquelles  ils  étoient  attaqués.  Il  leur  fit 
oblèrver  que  la  retraite  étoit  afl'urée , à caule  d’un  bois  qui 
étoit  à peu  de  difiance  , & que  tout  ce  qui  pouvoit  leur  ar- 
river étoit  de  tomber  dans  une  de  leurs  gardes  qu’ils  ne 
pouvoient  manquer  de  furprendre.  On  fuivit  l’avis  de  cet 
illuftre  Général.  On  trouva  la  garde  qui  avoit  mis  pied  à 
terre , & qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  une  (ortie  de 
cette  efpece.  On  fit  main  baflè  delfus , fans  qu’il  fût  tiré  un 
feul  coup , & la  retraite  fe  fit  enfuite  comme  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  l’avoit  prévue. 
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pofer  , de  percer  & de  s’éloigner  de  lui. 
Une  fortie  de  cetee  efpece  exige  de  la  parc 
de  ceux  qui  la  commandent  une  grande 
connoiflTance  du  pays  , pour  fe  porter  d’a- 
bord dans  les  endroits  les  plus  propres  à 
arrêter  la  pourfuite  de  l’ennemi  , & à fa-  ■ 
vorifer  la  retraite.  On  peut  la  faire  égale- 
ment de  jour  comme  de  nuit , fuivant  que 
le  pays  fe  prête  plus  ou  moins  à cette  ma- 
nœuvre hardie.  Pendant  la  nuit,  l’ennemi 
a moins  de  facilité  à pourfuivre  les  trou- 
pes que  pendant  le  jour  ; mais  auffi  il  eft 
plus  difficile  de  marcher  en  ordre  , 6c  de 
ne  point  s’égarer. 

Il  peut  arriver  qu’une  fortie  faite  à pro- 
pos 6c  en  bon  ordre , vienne  à bout  de  bat- 
tre ôc  de  chafler  les  troupes  qui  font  l’at- 
taque du  lieu  qu’on  défend.  On  fait  aflez 
que  la  fupériorité  à la  guerre  n’eft  pas  fuf- 
hfante  pour  affurer  le  fuccès  des  différen- 
tes entreprifes  qu’on  y fait  ; il  n’eft  pas 
rare  d’y  voir  le  courage  , foutenu  de  la 
fcience  6c  de  la  rufe , éluder  les  efforts  du 
plus  puiffant,  6c  l’empêcher  de  tirer  au- 
cun avantage  de  fa  force.  Toute  aétion  , 
tout  mouvement  auquel  l’ennemi  ne  s’at- 
tend point  , l’étonne  toujours  ; 6c  avant 
qu’il  foit  revenu  de  la  furprife , on  a prefque 
toujours  le  temsd’effcéluer  des  projets  donc 
l’exécution  ne  demande  que  de  la  viva- 
cité . 
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cité  & de  la  hardieflè.  Lorfque  les  Ro- 
mains écoicnt  attaqués  dans  leurs  quartiers, 
&:  qu  après  une  vigoureufe  réfiftance , ils 
fe  voyoient  prêts  d etre  accablés  de  la  mul- 
titude , leur  derniere  relTource  écoit  d’ou- 
vrir les  portes  & de  forcir  enfemble  de 
tous  côtés  pour  faire  un  effort  général  qui 
les  délivroit  fouvent  de  leur  ennemi.  Leur 
hiftoire  & les  commentaires  de  Céfar  en 
fourniflcnc  plufîeurs  exemples. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  défenfe  contre  les  furprifes  des 
Villes  y les  efcalades  y & les  Jieges 
brufqués. 

Le  véritable  moyen  de  remédier  aux 
furprifes , c’eft  de  penfer  que  l’ennemi 
a des  delTeins  fur  la  Ville , & de  prendre 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  dé- 
truire tous  les  projets  qu’il  peut  imaginer. 

Pour  cela , il  faut  mettre  toutes  les  for- 
tifications de  la  Place  en  bon  état  ; gar- 
der exaélement  tous  les  portes , ceux  qui  jf 
paroifTent  inacceflîbles  de  même  que  ceux  ' 
qui  font  plus  à portée;  faire  roder  conti- 
nuellemenc  des  partis  le  jour , 6c  princi- 
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paiement  la  nuit , dans  les  environs  de  la 
Place  ; en  un  mot  obfcrver  avec  la  plus 
grande  exactitude  ce  qui  eft  prefcric  dans 
les  Ordonnances  militaires  pour  la  garde 
des  Villes  , l’ouverture  & la  fermeture  des 
portes  , &c.  Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  aucun  détail  fur  ce  fujet , parce  que 
ces  Ordonnances  en  traitent  fort  au  long , 

& que  d’ailleurs  il  ne  faut  qu'un  très-petie. 
féjour  dans  une  Place  de  guerre  pour  fe 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  le 
fervice  ordinaire  & journalier  qui  s’y  fait, 
tant  pour  la  garde  de  la  Ville  que  pour  le 
bon  ordre  & la  police  parmi  les  Bourgeois, 

&:  pour  empêcher  qu’il  n’y  entre  des  gens 
fufpeCts  & étrangers  , &c. 

' Lorfque  les  habitans  ne  font  pas  égale' 
ment  affeCtionnés  au  Prince  , il  eft  impor-  - 
tant  de  veiller  fur  leur  conduite  avec  la 
plus  grande  attention.  S’il  y a differens 

{>artis  fufpe«fts  , on  doit  tâcher  d’exciter  de 
a jaloufie  entr’eux,  pour  que  l’un  éclaire 
les  démarches  de  l’autre.  Si 'le  Curé  de 
Cremone  , dit  M.  de  Beaufobre , n’eût  pas 
trahi  M.  le  Maréchal  de  Vïlleroi ^ un  Cou- 
vent le  trahiflbit  trois  jours  plus  tard. 

Pour  être  en  état  de  réfifter  aux  atta- 
ques imprévues , comme  le  font  les  fur- 
prifes,  il  eft  important  de  loger  les  foldats 
& les  Officiers , de  maniéré  qu’on  puifte 
les  réunk  ou  les  affembler  aifément.  Les  • 
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codrolcs  les  plus  propres  à cet  efFet , font 
les  maifons  voilînes  du  rempart.  M.  de 
Folard  confeilk  d’occuper  les  Couvens  qui 
en  font  proches,  & de  s’en  fervir  comme 
de  cafernes.  S’il  y a une  citadelle  ou  un  ré- 
duit dans  la  Ville , bn  doit  y dépofer  les 
principaux  magafins  de  vivres  & de  muni- 
tions. S’il  n’y  a ni  château  ni  réduit , il  efl: 
à propos  d’en  former  dans  le  lieu  le  plus  fa-! 
vorable  pour  le  défendre  & recevoir  du  fe-? 
cours  de  dehors  , s’il  en  eft  befoin.  On  fe 
fert  pour  cet  effet  des  maifons  de  la  Ville 
& des  matériaux  qu’on  a fous  la  main.  On 
fe  procure  ainiî  une  retraite  qui  peut  être 
néceffàire  en  cas  de  furprife.  Les  différens 
corps  de  gardes  doivent  avoir  des  barrie- 
• res  contre  la  Ville,  & l’on  ne  doit  point 
en  laiffer  approcher  les  gens  fufpeéts.  On 
doit  redoubler  l’attention  &c  la  vigilance 
pour  bien  garder  les_  endroits  foibies  de  la 
Place  les  plusexpofés  auk  attaques  de  l’en- 
nemi. C’eft  fur-rout'pendant  la  nuit  qu’il 
faut  veiller  le  plus  exaélctnenc  qu’il  eft 
poflîble  à tout  ce  quf  fe-pafïe  dans  la  Ville 
& dans  les  dehors.  Les  rondes  ne  fauroient 
être  alors  trop  fréquentes  ni  les  fentinelles 
trop  multipliées.  Ote  doit  s’appliquer  à dé- 
couvrir ou  à s’inftruire  des  différens  mou- 
vemens  de  l’ennemi , & ne  pas  manquer 
d’efpions  pour  cet^ effet.  C’eft  avec  toutes 
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ces  attentions  qu’un  Commandant  fe  met 
en  état  d’éviter  les  piégés  de  l’ennemi , &c 
de  lui  faire  chèrement  payer  les  tentatives 
qu’il  peut  faire  pour  le  lurprendre. 

Lorfque  la  Place  eft  lur  une  riviere , il 
faut  avoir  foin  de  tenir  la  nuit  des  barques 
remplies  de  foldats , au-deflus  & au-deüous 
de  la  Ville,  afin  que  perfonnc  ne  puille 
s’infinuer  par  la  riviere  dans  la  Ville , fans 
être  apperçu.  Si  les  foflTés  de  la  Place  font 
pleins  d’eau  , il  faut  avoir  foin  pendant  les 
gelées  d’en  faire' caffer  exactement  la  glace 
tous  les  jours  : on  doit  porter  fon  attention 
fur  les  canaux  & les  égouts  qui  entrent 
&L  qui  fortent  de  la  Place  ; les  faire  griller , 
vifîter  & y mettre  des  fentinelles.  M.  de 
Folard  remarque  que  dans  la  plupart  des 
furprifes  de  Ville , il  s’en  trouve  moins  qui 
ayent  été  faites  par  des  efcalades , que  par 
des  égouts  ou  des  aqueducs  qui  entrent 
dans  les  Villes.  Il  ne  faut  rien  négliger 
pour  s’afîurcr  contre  les  entreprifes  du  de- 
hors êc  contre  celles  du  dedans. 

Si  le  fofTé  eft  fec , il  faut  y creufer  des 

I)uits  qui  puiflènt  empêcher  l’ennemi  de 
e traverfer , fans  y employer  quelque  tems. 

C’eft  principalement  les  jours  de  foire  &: 
démarchés , qu’on  doit  redoubler  fes  foins 
êc  fes  attentions  ; il  faut  doubler  la  garde 
des  foldats  à tobtes  les  portes , ôc  difpofer 
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la  garnifon  pour  qu’elle  foie  prête  à pren- 
dre les  armes  au  premier  coup  de  tambour; 
avoir  foin  audi  de  faire  monter  la  Cavale- 
rie à cheval , & de  la  tenir  prête  à agir  à 
tout  événement  : en  prenant  toutes  ces  pré- 
cautions , il  fera  bien  difficile  à rennemt 
de  parvenir  à furprendre  la  Ville  ; il  arri- 
vera même,  lorfqu’il  fera  inftruit  de  l’exac^ 
ticude  avec  laquelle  le  fervice  militaire  s’y 
fera , qu’il  renoncera  à fon  entreprife  ; car 
les  furprifeS  ne  peuvent  guère  réuffir  que 
par  la  négligence  de  ce  fervice  , & par  le 
trop  de  confiance  de  ceux  qui  commandent 
dans  la  Ville. 

A l’égard  des  précautions  à prendre 
contre  l’efcalade  elles  confîftent  à avoir 
auflî  continuellement  de  petits  partis  dans 
les  environs  de  la  Place  , pour  être  inftruit 
des  démarches  de  l’ennemi  ; à faire  de  fré- 
quentes rondes  pendant  la  nuit  , parce 
que  c’eft  le  tems  le  plus  favorable  pour  les 
furprifes.  On  peut  auffi  pratiquer  une  cu- 
vette dans  le  fofTé  , planter  des  palifla- 
des  à quelque  diftance  du  mur , pour  em- 
pê^:her  l’ennemi  d’y  appliquer  fes  échelles  ; 
garnir  les  flancs  des  baftions  de  pièces  de 
canon  chargées  à cartouches,  avec  des  bal- 
les d’un  quarteron  ou  de  la  ferraille , pour 
tirer  fur  ceux  qui  voudroient  efcalader  la 
Place  vis-à-vis  les  courtines  ; mettre  dans 
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les  corps  de  garde  , à portée  du  rempart  ,• 
des  hallebardes , des  faux  emmanchées  de 
revers , & toutes  autres  fortes  d’armes  pro- 
pres à ofFenfer  l’ennemi , lorfqu’il  paroît 
an  haut  cic  l’échelle  , & à le  poulTer  dans 
le  folTé  ; garnir  le  rempart  d’une  grande 
-quantité  de  poutres  cylindriques , pour  les 
faire  rouler  fur  les  échelles  & fur  ceux  qui 
font  deiïlis. 

• Si  la  garnifon  ne  fe  trouve  pas  en  alTez 
grand  nombre  pour  pouvoir  occuper  le 
rempart , on  doit  attacher  fur  la  partie  fu- 
péricure  du  parapet  des  chevaux  de  frife  , 
ou  quelques  autres  machines  qui  puiffène 
empêcher  l’ennemi  de  palTer  par-dclTus 
pour  fauter  fur  le  rempart. 

Le  rempart  doit  être  auffi  garni  de  bom- 
bes & de  grenades  toutes  chargées , pour 
faire  rouler  dans  le  fofle  fur  l’ennemi  : on 
doit  de  plus  avoir  des  artifices  préparés 
pour  jetter  fur  lui , comme  fafeines  gou- 
dronnées , barrils  foudroyans,pots-à-fcu, 
&c.  & jetter  aufii  dans  le  folié  une  grande 
quantité  de  ballés  à feu  pour  l’éclairer  , Sc 
que  le  canon  de  la  Place  puiflè  faire  èin 
grand  effet  fur  les  troupes  qui  auroient  pé- 
nétré dedans  ; on  peut  encore  garnir  le 
, fo0ë  de  chauffes-trapesjde  puits  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , ou  de  petits  fofTés  , 
couverts  de  claies  & de  terre  pour  que 
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' l’ennemi  ne  s’cn  apperçoive  point , & qu’il 
tombe  dedans  ; il  peut  y avoir  au  milieu 
de  ces  petits  foffes  une  palillàde  ou  plu- 
tôt quelques  longues  pointes  de  fer , dif- 
pofées  de  maniéré  à enferrer  ceux  qui  y 
tomberont.  Toutes  ces  pré«iucions  ren- 
dront la  réuflîte  de  l’entreprife  de  l’enne- 
mi bien  difficile  ; car, comme  nous  l’avons 
déjà  dit , & on  nefauroit  trop  le  répéter, 
lorfqu’on  eft  préparé  pour  fc  défendre 
contre  l’efcalade,  il  eft  bien  rare  qu’elle 
réulfifle. 

Il  ne  faut  pas  fe  négliger  non  plus  fur 
les  portes  ; l’ennemi  ne  manquera  pas 
d’eftayer  d^  les  petarder  , pendant  que 
fes  troupes  tâcheront  de  s’emparer  du  rem- 
part. Il  faut  placer  des  foldats  en  ficua- 
tion  commode  , pour  pouvoir  tirer  fur 
le  petardier  ; & à tout  événement,  fortifier 
les  portes  au-dedans,  & avoir  à portée  de 
grands  arbres  pour  boucher  l’entrée  de  la 
Ville  , fi  la  porte  fc  trouve  rompue  ou 
brifée  ; le  tout  ainfi  que  nous  l’avons  dit 
dans  l’attaque  des  petites  Villes  , Châ- 
teaux , &c. 

Les  Places  qui  ont  des  fofï^s  fecs  & 
le  revêtement  du  rempart  d«  gafon  , font 
plus  eiq)ofées  à l’efcalade  que  les  autres. 
Nous  avons  remarqué  dans-  le  Traité  de 
l'Attaque  des  Places  , que  les  angles  ren- 
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trans  que  fait  le  rempart  en-dehors  for- 
ment une  efpece  de  glacis  qui  donne  beau- 
' coup  de  facilité  à franchir  le  parapet.  Pour 
empêcher  l’ennemi  de  monter  par  ces  en- 
droits, M.  de  Beaufobre  confeille  d’y  en- 
. foncer  des  piquets  qui  ne  fortent  que  d’un 
pouce  hors  de  terre,  & dont  la  partie 
îaillante  foit  ferrée  en  hameçon.  Ils  doi- 
vent être  enfoncés  de  deux  pieds.  Despa- 
liffàdes  plantées  dans  ces  angles , à la  ma- 
niéré des  fraifes,  c’eft-à-dirc,  inclinées 
vers  le  folTé , peuvent  encore  fervir  à em- 
pêcher l’ennemi  de  s’introduire  fur  le  rem- 
part par  fes  angles  rentrans  extérieurs. 

A ia  première  alarme  de  ['attaque  de 
l’ennenji  j toutes  les  troupes  doivent  cou- 
rir au  lieu  qui  leur  aura  été  indiqué,  pour 
de-là  être  conduites  aux  remparts  ; à l’é- 
gard de  la  Cavalerie,  elle  doit  monter  à 
cheval , & fe  partager  en  difFérens  petits 
corps  qui  fe  porteront  au  pied  du  rempart, 
pour  être , à tout  événement , en  état  de 
charger  l’ennemi,  s’il  trouvoit  le  moyen 
de  pénétrer  par  quelqu’endroit  dans  la 
Ville. 

Si  l’ennemi  fait  plufîeurs  attaques  , on 
n’abandonnera  pas  pour  cela  les  endroits 
où  il  ne  paroît  pas  , parce  que  ce  peut  être 
une  feinte  pour  éloigner  les  troupes  des 
lieux  par  où  il  veut  pénétrer  ; c’eft  pour- 
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quoi  il  faut  fe  tenir  également  fur  Tes  gar- 
des , & ne  dégarnir  aucuns  poftes , à moins 
que  l’ennemi  n’ait  pénétré  dans  la  Ville  , ' 

& qu’il  ne  foit  queuion  de  tomber  fur  lui 
avec  vigueur  pour  le  charger  & l’cn  faire 
for  tir. 

Si  malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
a pu  prendre,  l’ennemi  trouve  le  fecret  de 
furprendre  la  Ville , & d’y  entrer  inopiné-  ' 
ment,  les  piquets  de  la  garnifon  doivent 
s’afïèmbler  aufli-tôt  aux  endroits  deftinés, 

& marcher  pour  gagner  la  place  d’armes 
ou  le  côté  de  la  citadelle.  Pendant  que  la 
garnifon  prendra  les  armes , « la  Cavale- 
ï>  rie  montera  en  même  tems  à cheval  , 

« fans  attendre  les  ordres  du  Général  ou 
55  du  Gouverneur  de  la  Place.  Elle  mar- 
55  chera  dans  les  rues  : l’Infanterie  en  fera 
55  autant , & tous  attaqueront  forts  ou  foi- 
55  blés  , & donneront  l’alarme  de  toutes 
55  parts.  Si  les  Bourgeois  ont  pris  les  ar- 
55  mes,  il  n’y  a pas  à délibérer;  on  doit 
55  mettre  le  feu  aux  maifons  d’où  l’on  tire  : 

55  s’ils  ne  fe  font  pas  déclarés , les  mena- 
55  cer  de  faire  un  bûcher  de  leur  Ville,  s’ils 
55  branlent  le  moins  du  monde.  Si  per- 
55  fonne  ne  remue , & que  l’ennemi  maître 
>5  des  places  coupe  la  Ville  en  deux  , il 
55  n’y  a pas  de  meilleur  moyen  que  de  per- 
55  cer  la  ligne , rompre  ctttc  communica- 
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»3  cioti , & s’y  barricader.  Si  l’ennemi  eft 
3»  maître  de  toutes  les  places,  & eft  en 
M grand  nombre  dans  la  Ville  , on  s’aiïcm- 
33  ble  fous  le  feu  de  la  citadelle  ; on  gagne 
33  les  rues  qui  y aboutilTent , l’on  s’y  barri- 
33  cade , & l’on  tâche  de  s’avancer  du  côté 
33  de  la  place  d’armes  où  l’ennemi  s’eft 
33  porté.  On  fait  avancer  du  canon  qu’on 
>3  mené  à bras  , & l’on  elTaye  d’en  chaffer 
>3  l’ennemi, ainfi  que  des  rues  qui  y abou- 
33  tiffent.  C’eft  par-là  que  l’on  doit  com- 
33  mencer , en  attendant  que  toute  la  gar- 
33  nifon  ait  pu  joindre  , & qu’on  puific 
33  être  en  état  d’attaquer  l’ennemi  en  for- 
33  ce  33 . Commentaire  fur  Polybe  , tom.  /. 
pag.  izy. 

Si  l’on  fe  trouve  obligé  de  fuccomber 
fous  les  efforts  de  l’ennemi , on  fe  retire  in- 
fenfiblement  dans  le  châ  eau  ou  le  réduit, 
s’il  y en  a ; mais  en  chicanant  néanmoins 
toujours  le  terrein  , & en  faifant  naître  au- 
tant de  nouveaux  obftacles  que  l’on  peut, 
pour  n’abandonner  la  Ville  qu’à  la  derniere 
extrémité.  S’il  n’y  a ni  château  ni  réduit , la 
fituation  delà  garnifon  devient  très-fâ- 
cheufe.  Il  ne  lui  refte  gucre  d’autre  moyen 
pour  s’en  tirer  que  de  combattre  tout  le 
jour , & de  ne  point  abandonner  les  portes 
les  plus  favorables  à fonévafion,  pour  faire, 
s’il  eft  poflible  , fti  retraite  pendant  la  nuit» 
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Ce  qui  peut  faire  juger  de  cette  poflîbilité, 
c’cft  la  diftance  des  lieux  qu’il  faut  gagner 
pour  fe  mettre  en  sûreté  & la  nature  du 
pays  qu’il  faut  paflTer  : car  quoique  l’enne- 
mi ait  des  troupes  ep  dehors  pour  empê- 
cher cette  évafion  , il  eft  toujours  facile  , 
en  les  chargeanc-^igoureufement , de  s’ou- 
vrir un  pall 
s’y  oppoier. 

S’il  n’y  a aucune  apparence  de  fuccès 
dans  la  retraite  , on  fe  barricade  le  plus 
exactement  que  l’on  peut  dans  la  partie  de 
la  Ville  que  l’on  occupe  encore , & l’on  y 
capitule  avec  l’ennemi. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  fur  la  dé- 
fenfe  des  fieges  brufqués , mais  nous  obfcr- 
verons  auparavant  qu’on  ne  fera  pas  expo- 
fé  à cette  forte  de  liège  , fi  l’on  prend  les 
précautions  convenables  pour  être  informé 
des  démarches  & des  approches  de  l’en- 
nemi , en  faifant  roder  continuellement  le 
jour  & la  nuit  de  petits  partis  dans  les  en- 
virons de  la  Place. 

Si  l’ennemi,  en  feignant  de  faire  un 
fiege  dans  les  formes , prend  le  parti  de 
brufquer  les  approches  par  un  des  côtés  de 
la  Place  , il  faut  alors  tomber  fur  lui  avec 
vigueur , & ne  rien  négliger  pour  le  chaflèr 
des  ouvrages  dont  il  pourra  s’être  emparé. 
On  peut  le  douter  de  fon  deffein  , fi  l’on 
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voie  qu'il  ne  fait  point  fes  attaques  du  côté 
de  la  Ville  où  naturellement  il  devroit 
les  faire  , pour  s’en  rendre  maître  avec  plus 
de  facilité  ; on  doit  en  ce  cas  redoubler  la 
garde  de  ce  côté.  En,général , il  faut  tou- 

J'ours  avoir  attention  à tous  les  fronts  de 
a Place , & ne  fc  relâcher  fur  leur  garde 
que  quand  on  voit  clairement , par  les  tra- 
vaux de  l’ennemi , le  front  de  la  Place  qui 
eft  l’objet  de  fon  attaque  ; & encore  ne 
faut -il  pas  pour  cela  le  négliger  fur  les 
autres  côtés,  pour  ne  lui  point  donner  lieu 
d’entreprendre  fur  eux.  On  doit  toujours 
fuppofer  qu’il  eft  inftruit  de  ce  qui  fc  paile 
dans  la  Place , foit  par  les  efpions  , foie 
par  les  déferteurs  qui  lui  viennent  de  la. 
Ville  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  les 
portes  qui  paroiflènt  les  moins  accelîîbles  , 
ne  doivent  pas  être  abandonnés , aHn  de 
ne  pas  engager  l’ennemi , qui  en  ert  in- 
formé , ou  qui  peut  l’être , d’effàyer  de  pro- 
fiter de  la  négligence  que  l’on  apporte  à 
les  garder. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  capitulations. 

La  capitulation  étant  la  derniere  ac- 
tion , tant  de  l’attaque  que  de  la  dé- 
fenfe  d’une  Place , il  femble  que  c’eft  ici  . 
le  lieu  le  plus  naturel  d’en  parler  & la  ma- 
tière la  plus  convenable  pour  terminer  cet 
ouvrage. 

• Le  Chevalier  de  Ville  dit , dans  fon 
livre  de  la  charge  des  Gouverneurs  , qu’il 
avoir  réfolu  de  n’y  point  traiter  des  capi-  - 
tulations,  pour  faire  entendre  aux  Com- 
mandans  des  Places  qu’ils  ne  doivent  ja- 
mais capituler,  & que  c’eft-là  l’objet  donc 
ils  doivent  s’occuper  le  moins.  Cependant 
comme  il  eft  difficile  de  préfumer  qu’une 
Place  abandonnée  à fes  propres  forces 
puiflc  réfifter  allez  long-tems  à l’ennemi 
pour  le  forcer  de  lever  le  fiege  ; qu’on  ne 
doit  point  d’ailleurs  expofer  la  Place  à 
être  prife  d’adauc,  qu’on  doit  conferver 
une  garnifon  valeureufe  qui  s’eft  diftin- 
guée  dans  un  fiege  ; que  de  plus , comme 
le  dit  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
le  lieu  & la  terre  peuvent  manquer  pour  fe 
retrancher,  ou  quon  na plus  de  foldats pour 
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fe  défendre , de  munitions  pour  tirer  ^ ou  des 
vivres  pour  fe  nourrir.  Alors  la  capitula- 
tion devient  abfolumenc  néceffaire  ; clic 
n’a  rien  de  honteux  ni  d’humiliant , quand 
on  a fait  une  défenfe  longue  & opiniâtre , 
& qu’on  a tenté  auparavant  , comme  le 
dit  M.  le  Chevalier  de  Folard  , tous  les 
efforts,  éprouvé  tous  les  maux  & tous  les 
périls  qui  naifTcnt  des  grandes  extrémités, 
& épuifé  toutes  les  refTources  du  courage 
& de  l’intelligence. 

Un  Gouverneur  qui  fait  fon  devoir  ne 
doit  jamais  capituler  fans  avoir  donné  avis 
au  Prince  ou  au  Général  qui  lui  a confié 
la  Place  , de  U fituation  dans  laquelle  il  fe 
trouve, fans  avoir  reçu  les  ordres  à ce 
fujet,  à moins  qu’il  ne  lui  en  ait  été  donnés 
d’abord  de  particuliers  , auxquels  il  efb 
obligé  de  fe  conformer.  S’il  eft  le  maître 
de  prolonger  fa  défenfe  autant  qu’il  le 
pourra,  il  ne  doit  fe  rendre  qu’à  la  demiere 
extrémité.  La  crainte  d’être  prifonnier  de 
guerre  ne  paroît  point  être  un  motif  fuf- 
nfanc  pour  capituler  , avant  que  d’avoir 
épuifé  toutes  les  reflources  que  le  génie  ôc 
la  fcience  de  la  fortification  peuvent  fug- 
gércr  pour  alonger  la  défenfe.  On  doit 
confidérer  que  de  braves  gens  , bien  comh 
mandés  ,'  font  toujours  redoutables  , & 
que  l’extrême  valeur  manque  rarement  de 
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s’attirer,  même  de  l’ennemi , les  égards, 
l’eftime  & la  confidération  qui  lui  font 
dûs  (a  ).  Mais  quoi  qu’il  en  foit , le  Gou- 
verneur eft  bien  plus  eftimé , dit  le  Che- 
valier de  Ville , « d’avoir  mauvaife  com- 
ïj  pofition  pour  s’être  trop  bien  défendu  , , 
» que  de  le  rendre  trop  tôt  pour  avoir 
M quelau’avantagc.,  C’eft  en  quoi , ajoute 
« le  meme  Auteur , plufieurs  Gouverneurs 
« ont  failli , & fe  font  rendus  infâmes  eux 
« & leur  poftérité  , pour  n’avoir  pas  fou- 
» tenu  autant  qu’ils  le  dévoient  ». 

' Lors  donc  que  le  Gouverneur  ou  le 
Commandant  d’une  Place  croit  être  dans 
le  cas  de  capituler,  il  fait  ordinairement 
aflembler  les  principaux  Officiers  de  la 
garnifon  , & il  leur  expofe  l’état  de  la  Pla- 
ce, & ce  qui  lui  refte  de  troupes  & de  mu-* 
nitions  (^).  S’il  a des  ordres  pour  capitu-, 

(a)  L'eftime  & le  refpeô  font  de  juftes  tributs. 

Qu'aux  plus  fiers  ennemis  arrachent  les  vertus.  ' 

Senorïus  de  Corneille. 

(b)  Ce  n’eft que  loslqne  le  Gouverneur  eft  ablblument 
dans  le  cas  de  capituler  qu’il  en  ufe  ainfi.  Lorfiiu'il  veut 
poufler  (a  défenfe  auffi  long-tems  qu’elle  peut  l'être,  il 
feint  d’avoir  ordre  de  fe  défendre  jufqu’à  la  demierc  extrê. 
mité  ; il  fait  cfpcrer  du  fecours  à fa  garnifon  } il  a foin  de 
lui  cacher  fe  mauvais  état  de  la  Place  & la  difette  des  mu-, 
nitions , afin  d’éviter  les  murmures  des  troupes  & leur  dé- 
couragement. S’il  apprend  qu’elles  fe  plaig«ent  de  la  du- 
rée de  la  défenfe  , qu’elles  croyent  que  la  Ville  n’eft  pluv.- 
en  état  de  fe  foutenir  , il  alfemble  alors  les  principaux  Of- 
ficiers pour  leur  perfiiader  que  les  chofes  ne  font  point 
, .'1-- 
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1er  , il  les  leur  communique  alors , en  leur 
faifant  obferver  tout  ce  qu’il  y auroic  à 
craindre  pour  la  Place  en  réliftanc  plus 
long-tems.  Chacun  doit  dire  librement 
fon  avis  fur  ce  fujet.  Tous  les  Officiers 
de  la  Place  n’ayant  pas  le  même  intérêt 
que  le  Gouverneur  à la  défendre  jufqu’à 
la  dernicre  extrémité  , il  eft  rare  que  le 
plus  grand  nombre  s’oppofe  à la  capitula> 
tion  ’y  mais  comme  on  doit  leur  fuppofer 
moins  de  connoiflance  des  reflburces  par- 
ticulières , qui  pourroient  en  reculer  la 
prife  J l’approbation  qu’ils  donnent  à la 

dans  un  état  aufll  dé[êfpcré  , & qu’il  a des  reflburces  qu’ils 
ignorent , qui  le  mettent  en  état  de  Ce  défendre  encore  long- 
tems.  En  un  mot , il  ne  doit  négliger  ni  les  rôles  ni  les  rai- 
Ibnnemens  pour  ranimer  le  courage  des  troupes , Sc  leur 
Élire  lùpporter  avec  confiance  la  longueur  du  fiege.  A celui 
de  Grave  y fbutenu  avec  tant  de  bravoure  Sc  de  Icience  par 
M.  de  ChamUly , en  1 67  4 , le  Chirurgien  major  de  la  Place 
ayant  averti  ce  Gouverneur  qu’il  manquoit  de  médicamens , 
& qu’il  avoit  plus  de  neuf  cens  blelfés , M.  de  Chamilly  lui 
recommanda  fur  toutes  chofes  , de  ne  parler  de  ceci  à per- 
Ibnne , pas  même  aux  autres  Chirurgiens , & il  lui  ordonna 
que  quand  il  n’auroit  plus  de  médicamens , il  fît  quelques 
compofltions  qui  paruflent  en  tenir  lieu , pour  ne  point  dé- 
courager les  troupes , auxquelles  cette  dilètte  de  remedes 
auroit  caulc  la  plus  grande  conflernation.  C’eft  ainfi  qu’on 
doit  cacher  aux  troupes  l’état  dans  lequel  on  Ce  trouve  , 
pourvu  que  l’on  ait  de  véritàbles  moyens , comme  M.  de 
Chamilly  en  avoit , pour  n’être  point  forcé  dans  la  Place. 
Ces  moyens  conflfloient  particulièrement  dans  fon  intel- 
ligence & lès  lumières  dans  le  Génie  & l’Artillerie  j dans 
la  bravoure  & la  confiance  qu’il  avoit  l’art  de  communiquer 
à tout  le  monde  par  fes  dilcours  & fon  exemple.  Voyt[  la 
Klaûon  du  fiege  de  Grave  y in-ix,  à Paris , chez  Jombert. 

capitulation 


Digilized  by  Google 


DES  Places.  193 
capitulation  ne  peut  juftifier  ou  difculper 
le  Gouverneur  , s’il  fe  trouve  qu’il  fe  foie 
rendu  par  ignorance  ou  par  timidité.  C’efl: 
ce  qu’il  doit  bien  confidérer,  sil  ne  veut 
point  compromettre  fon  honneur  en  cette 
occafion. 

Lorfqu’on  a pris  le  parti  de  capituler  , 
on  arbore  un  drapeau  blanc  fur  le  rempart, 
ou  l’on  y fait  monter  un  ou  plufieurs  tam- 
bours qui  battent  ce  que  l’on  appelle  la 
chamade.  S’il  y a plufieurs  attaques  à la 
Place  , on  bat  la  chamade  du  côté  où  l’on 
cft  le  plus  preflTé  ; on  la  bat  aufli  quelque- 
fois aux  différentes  attaques,  pour  qu’il  foit 
défendu  de  tirer  par-tout  en  même  tems. 

Dès  que  la  chamade  a été  battue , on 
celle  de  tirer  de  la  Place  ; l’Officier  (^ui 
commande  à la  tranchée  ordonne  auffi 
d’en  ufer  de  même,&  il  s’avance  pour  favoir 
ce  que  les  affiégés  veulent  propofer.  Il  s’ar- 
rête à l’endroit  qui  lui  eft  indiqué  par  le 
tambour  : cet  endroit  doit  être  affez  éloi- 
gné des  ouvrages  occupés  par  les  affiégés  , 

Î)Our  qu’on  ne  puiffe  pas  rcconnoître  de-là 
es  travaux  particuliers  qu’ils  peuvent  y 
avoir  fait.. 

Le  tambour  ayant  déclaré  que  le  Gou- 
verneur demande  à capituler  (u  ) , on  en 

{ a ) Lorfque  dans  le  cours  du  fiege  le  Gouverneur  veut 
propofer  quelque  chofe , comme  une  fulpen/Ion  d’armes , 

N 
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rend  compte  auflî-tôc  au  Général  , qui 
permet  aux  Députés  de  la  Place  d’en  for- 
tir  (^z)  pour  traiter  des  conditions  de  la 
capitulation  , ou  qui  en  envoyé  dans  la 
Ville  pour  les  régler  avec  le  Gouverneur. 
On  donne  des  otages  pour  la  sûreté  des 
Députés  ; ce  font  des  Officiers  en  même 
nombre  ôc  de  pareil  grade. 


après  de  violentes  attaques  pour  enlever  les  morts  & les 
bielles , on  bat  fur  le  rempart  de  la  meme  maniéré  que 
pour  la  capitulation.  A l’égard  des  adîcgeans , quand  ils 
ont  des  propofitions  à faire  au  Gouverneur  , ils  font  arbo- 
rer un  drapeau  blanc  à la  tê;e  des  attaques , ou  ils  font  ap- 
peller  par  un  ou  plulieurs  tambours.  On  celle  alors  de  tir  er 
de  part  & d’autre , & l’on  déclare  enfuite  ce  que  l’on  a à 
propoler. 

Lorlque  le  pour-parler  ou  la  fulpenlîon  d’armes  eft  fini , 
on  appelle  un  moment , pour  faire  retirer  tout  le  monde  , 
& l’on  recommence  à tirer. 

( a ) Pour  que  les  Officiers  qui  lôrtent  de  la  Place  n’erta- 
minent  point  l’état  des  approches , on  les  oblige  de  for~' 
tir  par  les  portes  des  fronts  qui  ne  font  point  attaques. 
On  doit  empêcher  ceur  qui  les  liiivent  d’aller  à la  tranchée, 
parce  que  ce  pourroit  être  des  Ingénieurs  deguifes  pour 
reconnoître  les  travaux.  On  doit  déftndre  à ceux  qui  (brtent 
de  la  Place  de  parler  en  particulier  à perfonne , afin  qu’ils  ne 
profitent  point  de  cette  occafion  pour  faire  paflèr , par  le 
moyen  de  quelque  efpion  , des  nouvelles  de  la  Place  au 
Général  ennemi,  ce  Ne  fouffrez  pas  non  plus,  dit  M.  de 
- CraÇj  que  les  OfiSciers  de  la  Place  remettent  à 
55  quelqu’un  , dont  on  auroit  la  moindre  défiance  , une 
« canne  , une  boéte  , un  fouet , ou  autre  nieuble  qui  pour- 

roit  renfermer  quelque  papier,  ni  qu’ils  en  reçoivent  de 
SJ  perlônne  dont  la  fidélité  vous  lèroit  fufpeéle  , fuppofé 
>j  qu’il  y ait  quelque  mauvailè  nouvelle  capable  d’animer 
SS  les  ennemis  à la  défenlè  , s’ils  venoient  à l’apprendre  s>. 
Rifiexions  militaires , $om,  IX.  ^ 
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Pendant  la  négociation  , on  laiflc  un 
drapeau  blanc  planté  fur  le  rempart  ou  fur 
la  brèche. 

Si  les  propofitions  que  fait  le  Gouvèr- 
neur  ne  conviennent  pas  au  Général  de 
l’armée  afîîégeante,  il  les  refufe  , & il  dé- 
clare celles  qu’il  veut  accorder.  Il  me- 
nace ordinairement  le  Commandant  de 
la  Place  de  ne  lui  en  accorder  aucune  , 
s’il  ne  prend  le  parti  de  fe  rendre  dans  le 
moment , ou  s’il  laide  achever,  par  exem- 
ple , le  palïàge  du  folTé  de  la  Place , établir 
quelques  batteries  vis  à-vis  les  flancs  [a)  y 
bec. 

Si  l’on  trouve  ces  conditions  trop  dures, 
on  rend  les  orages , & l’on  fait  rebattre  le 
tambour  fur  les  remparts  pour  faire  reti- 
rer tout  le  monde,  avant  que  de  recom- 
mencer à tirer,  ce  que  l’on  fait  très -peu 
de  tems  après. 

Il  faut  obferver  que  pendant  la  négo- 

{ a ) Comme  U y a des  cas  où  les  aflîcgcs  demandent  à 
capituler  pour  gagner  du  tems  pendant  la  négociation  , afin 
d’acheter  quelques  retranchemens  intérieurs , ou  pour  re- 
culer la  prife  de  la  Place  & donner  le  tems  au  fecours  d’ar- 
river ; il  eft  important  de  bien  faire  attention  à leiiŸs  dé- 
marches & à leurs  vues , lorlqu’on  a lieu  de  Ce  douter  qu’ils 
• ne  procèdent  point  de  bonne  foi.  Suivant  M.  de  Santa-Cru:^ 
douze  ou  quinze  heures  font  tout  le  tems  néceflaire  pour 
terminer  une  capitulation.  Si  les  aflîégés  infiftent  pour  en 
obtenir  un  plus  long , cet  illuftre  Auteur  prétend  qu’on 
doit  regarder  cette  demande  comme  fulpeéle. 
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ciation  , on  doit  fe  tenir  tranquille  de  part 
&.  d’autre  , & ne  travailler  en  aucune  ma- 
' niere  aux  ouvrages  du  fiege  , ni  aux  retran- 
cliemcns  de  la  Place.  Le  Gouverneur  ne 
fauroit  fc  tenir  trop  exactement  fur  fes 
gardes  , pour  n’être  point  furpris  tandis 
qu’on  procédé  à la  capitulation  ; autrement 
il  pourroitfe  trouver  expofé  à la  diferétion 
de  l’alFiégeant.  Il  ne  doit  ni  fortir  de  fa 
Place  ni  le  livrer  à la  diferétion  des  allié- 
geans  \ que  toutes  les  conditions  de  la  ca- 
pitulation ne  foient  entièrement  réglées 
& lignées. 

Si  l’on  convient  des  articles  de  la  capi- 
tulation , on  la  figne,  & l’on  fe  donne  ré- 
ciproquement des  otages  pour  la  sûreté  de 
l’exécution.  Les  alliégés  livrent  une  de 
leurs  portes  le  jour  convenu  , on  y met  une 
garde  pour  empêcher  que  les  alîiégeans 
n’entrent  dans  la  Place  avant  la  fortie  de 
la  garnifon. 

Les  conditions  que  demandent  les  alîié- 
gés  font  écrites  à mi-marge , fur  une  ou 
plufieurs  feuilles  de  papier.  Le  Comman- 
dant du  fiege  écrit  fur  la  marge  vis-à-vis 
chaque  article  , accordé  ou,  r^ufé , félon 
qu’il  accorde  ou  refufe  ce  qui  lui  eft  pro- 
pofé.  S’il  y a des  modifications  à faire  à 
ces  articles  , il  les  écrit  aufli  à côté  fur  la 
marge.  Les  articles  des  capitulations  va- 
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rient,  fuivanc  les  circonftanccs  & les  li- 
tuacions  où  Ton  fe  trouve  ; voici  les  plus 
ordinaires. 

1^.  Que  la  garnifon  fortira  par  la  brè- 
che , avec  armes  & bagages  , chevaux  , 
tambour  battant , mèche  allumée  par  les 
deux  bouts  , drapeaux  déployés  , un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  canon  [a]  & de 
mortiers  avec  leurs  armes  , & des  afFuts  de 
rechange  , des  munitions  de  guerre  pour 
tirer  un  certain  nombre  de  coups , pour 
être  conduite  en  sûreté  dans  la  Ville  qu’on 
indique,  & qui  cft  ordinairement  la  plus 
prochaine  de  celles  qui  appartiennent  aux 
alTiégés  : on  obfcrve  de  mettre  par  U plus 
court  chemin  , ou  l’on  indique  clairement 
celui  par  lequel  on  veut  être  mené,  Lorf- 
que  la  garnifon  doit  être  pluficurs  jours 
en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  où  elle 
doit  être  conduite,  on  demande  que  les 
' foldats  foient  munis  de  provifions  de  bou- 
che pour  quatre  ou  cinq  jours,  fuivant  le 
tems  que  doit  durer  la  marche  par  le  che- 
min convenu. 

1°.  Que  l’on  remettra  le  foir  ou  le  len- 
demain à telle  heure  , une  porte  de  la 
Ville  aux  alTiégeans  , & que  la  garnifon 
en  fortira  un  jour  ou  deux  après  , fuivant 

(a)  La  coutume  , fuivant  M-  de  Santa  - Cru^  , eft  d’ac- 
corder une  pièce  par  mille  hommes  de  garnifon.  ^ ■ 

N Üj 
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cc  que  l’on  fera  convenu  à ce  fujec  de  part 
& d’autre. 

3 . Que  les  affiégeans  fourniront  un  cer- 
tain nombre  de  charriots  couverts , c’eft- 
à-dire,  qui  ne  feront  point  vifités , & en 
outre  des  charriots  pour  conduire  les  ma- 
lades & les  blclTés  en  état  d’être  tranfpor- 
tés  ; & en  général  toutes  les  voitures  né- 
celfaires  pour  emporter  les  bagages  de  la 
garnifon  , 6c  l’artillerie  accordée  par  la  ca- 
pitulation. 

4''.  Que  les  malades  & les  bielles  , obli- 
gés de  relier  dans  la  Ville, pourront  en  fortir 
avec  tout  ce  qui  leur  appartient , lorfqu’ils 
feront  en  état  de  le  faire,  àc  qu’en  atten- 
dant il  leur  fera  fourni  des  logemens^rtï- 
tis  ou  autrement. 

5°.  Qu’il  ne  fera  prétendu  aucune  in- 
demnité contre  les  alîîégés,  pour  chevaux 
pris  chez  le  Bourgeois , & pour  les  maifons 
qui  ont  été  brûlées  & démolies  pendant 
le  liege. 

6°.  Que  le  Gouverneur , tous  les  Offi- 
ciers de  l’état  major , les  Officiers  des  trou- 
pes , les  troupes  elles -mêmes,  & tout  ce 
qui  cil  au  fervice  du  Roi , fortiront  de  la 
Place,  fans  être  fujet  à aucun  aébe  de  re- 
préfaille , de  quelque  nature  que  ce  puilTe 
être,&  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  (a). 

(a)  C’eft  M.  de  Folard  qui  propofe  d’inièrer  cet  article 
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7’.  Si  ceux  à qui  l’on  rend  la  Ville  ne 
font  point  de  la  Religion  Catholique , 
Apoftolique  Romaine , on  ne  manque 
pas  d’inférer  dans  la  capitulation  , qu’elle 
fera  confervée  dans  la  Ville. 

8°.  Que  les  Bourgeois  & habitans  fe- 
ront maintenus  dans  tous  leurs  biens  , 
droits  , privilèges  & prérogatives. 

9°.  Qu’il  fera  libre  à ceux  qui  voudront 
fortir  de  la  Ville,  d’en  fortir  avec  tous 
leurs  effets  , & d’aller  s’établir  dans  les 


dans  les  capitulations , & l’expérience  de  M.  le  Maréchal  de 
Bouflers  , qui  fut  retenu  à Namur , fous  prétexte  de  repre- 
lâille  , en  prouve  la  néceflité.  La  railbn  que  M.  le  Prince 
A’ Orange  allégua  pour  retenir  M.  de  Bouflers  , fut  qu’il  y 
avoir  un  cartel  entre  le  Roi  & lui  pour  la  rançon  des  pji- 
fonniers  de  part  & d’autre.  En  conféquence  ce  Prince  avoir 
prétendu  que  la  garnifon  de  Dixmude  qui  avoir  été  faite 
prifonniere  de  guerre  devoir  lui  être  rendue  5 fur  le  refus 
que  le  Roi  en  fit , il  fe  crut  autorifé  à retenir  M.  de  Bou- 
flers, Mais , (uivant  la  remarque  de  M.  de  Feuquiere , il 
n’étoit  pas  dans  le  cas  de  la  répéter , parce  que  les,  cartels 
qui  fè  font  entre  les  Princes  pour  les  prifonniers  , n’ont  lieu 
que  pour  ceux  qui  Ce  font  dans  les  occafions  particulières 
& par  les  partis  qui  vont  à la  guerre.  Les  prifonniers  qu’on 
fait  dans  les  Places  par  capitulation  ou  dans  les  batailles , 
peuvent  être  gardés,  à moins  d’une  explication  particulière, 
julqu’à  la  fin  de  la  campagne , fans  infraélion  de  cartel. 

En  effet , dit  l’illuftre  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
ce  quel  ftroit  le  fruit  de  la  prife  d’une  puiffante  garnifon  , 
33  ou  celui  d’un  grand  nombre  de  prifonniers  faits  après  le 
33  gain  d’une  bataille , fi  le  cartel  obligeoit  de  les  rendre 
33  avant  la  fin  de  la  campagne  & dès  qu’ils  feroient  répé- 
cc  tés.  L’ulàge  a toujours  été  contraire  à cette  prétention  3>. 

P^oyei  la  fuite  des  refiexions  du  même  Auteur  fur  ce  fu- 
jet , tom.  II.  de  fes  mémoires. 

N iv 
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lieux  qu’ils  jugeront  à propos.  On  y mar- 
que auffi  quelquefois  , & on  le  doit , lorf- 
qu’on  craint  que  l’ennemi  ne  traite  avec 
trop  de  rigueur  les  Bourgeois,  à caufe  des 
marques  d’attachement  qu’ils  auront  don- 
nés pendant  le  fiege  pour  le  Prince  donc 
iis  quittent  la  domination , qu’ils  ne  feront 
ni  inquiétés,  ni  recherchés  pour  aucunes 
des  chofes  qu’ils  auront  pu  taire  avant  & 
pendant  le  fiege, 

io°*  On  met  aulîî  dans  la  capitulation, 
qu’on  livrera  les  poudres  & les  munitions 
qui  fe  trouveront  dans  la  Place  , & qu’on 
indiquera  les  endroits  où  il  y aura  des 
mines  de  préparées  [n). 

11°.  Que  les  prifonniers  faits  de  part 
' & d’autre  pendant  le  fiege  feront  rendus. 

Lorfqu’il  y a dans  le  voifinage  de  la 
Place  ou  dans  le  pays  qui  en  dépend  , des 
châteaux 'OU  petits  forts  particuliers  qui 
ont  de  petites  garnifons , on  doit  tâcher 
d’obliger  le  Gouverneur  de  la  Place  à les 

fs)  Auffi-rôt  qa’on  eft  convenu  des  articles  de  la  capi- 
tulation , les  a/Iicgcans  doivent  faire  entrer  des  Mineurs  dans 
Ja  Place  pour  reconnoître  & faire  décharger  les  fourneaux 
des  mines  , afin  d’éviter  les  accidens  qui  pourroient  arriver 
par  le  feu.  Si  l'on  trouvoit,  dit  M.  le  Marquis  de  Santa- 
Crui , quelque  mèche  allumée  dans  les  fourneaux  ou  dans 
les  ina’gafins  , ce  feroit  ul'er  de  beaucoup  d’indulgence  de 
fe  contenter  de  faire  la  garnilbn  prifbnniere  de  guerre  , & 
de  faire  pendre  l’OfBcier , le  fbldat  ou  l’habitant  convaincu 
d’avoir  jiiis  cç  feu  , ou  d’avoir  commandé  de  le  mettre. 
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faire  comprendre  dans  Ja  capitulation , ( ur- 
tout  fi  les  Gouverneurs  de  ces  petits  forts 
font  fous  fes  ordres. 

11  faut  obferver  que  pour  qu’une  Place 
foit  reçue  à compofition  , il  faut  qu’elle 
ait  encore  des  vivres  & des  munitions  de 
guerre  au  moins  pour  trois  jours  , fans 
quoi  elle  fe  trouveroit  obligée  de  fe  ren- 
dre prifonniere  de  guerre  ; mais  fi  l’affié- 
geant  n’en  eft  point  informé  avant  que 
la  capitulation  foit  fignée  , il  ne  feroit  pas 
jufte  qu’il  fît  là  garnifon  prifonniere  de 
guerre  , lorfqu’il  reconnoîtroit  la  difette 
de  fes  munitions. 

Quand  l’ennemi  ne  veut  point  accorder 
de  capitulation , à moins  que  la  garnifon 
ne  fe  rende  prifonniere  de  guerre,  on  tâ- 
che d’adoucir  cette  condition  , en  s’enga- 
geant à ne  point  fervir  pendant  trois  ou 
fix  mois , ou  le  refte  de  la  campagne  ; mais 
quand  cette  propofition  eft  refufée  , & 
qu’on  fe  trouve  dans  la  fâcheufe  néceflité 
de  fubir  la  trifte  loi  d’être  prifonnier  de 
guerre;  on  convient  aftez  communément. 

1°.  Que  le  Gouverneur  & les  princi- 
paux Officiers  garderont  leurs  épées , pifto- 
lets  , bagages  , &c. 

2°.  Que  les  Officiers  fubalternes , au- 
deffous  des  Capitaines , auront  leurs  épées 
feulement,  avec  leurs  uftcnfiles  ou  bagages. 
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3".  Que  les  foldats  ne  feront  ni  dépouil- 
lés ni  difperfés  de  leurs  régimens. 

4°.  Que  la  garnifon  fera  conduire  en 
tel  endroit , pour  y demeurer  prifonnicrc 
de  guerre. 

5^.  Que  les  principaux  Officiers  auront 
la  permilfion  d’aller  vaquer  à leurs  affai- 
res pendant  deux  ou  trois  mois. 

Que  lorfque  la  garnifon  évacuera 
la  Place , il  ne  fera  pas  permis  de  débau- 
cher les  foldats  pour  les  faire  déferrer  de 
leurs  régimens. 

Lorfque  la  capitulation  eft  arrêtée,  fi  la 
brèche  eft  acceffible  , il  eft  à propos  que 
l’afliégeant  y mette  une  garde  , ainfi  qu’à 
la  porte , pour  empêcher  qu’il  n’entre  per- 
fonne  dans  la  Place  fans  un  ordre  par  écrit 
du  Général  ; ce  qui  fe  fait  pour  éviter  le 
délbrdre  qui  pourroit  y arriver.  Mais  on 
y fait  entrer  auffi-tot  que  la  porte  eft  re- 
mife,  « un  Commiftaire-Ordonnateur  de 
n l’armée  , un  autre  Commiffaire  de  l’Ar- 
» tillerie,  deux  des  guerres  & un  des  vivres, 

» pour  fe  faifir  de  toutes  les  provifions  de 
*»  guerre  & de  bouche  qu’il  y a dans  la 
«Place.  Un  des  deux  Commiftàires des 
« guerres  fe  joint  à celui  des  vivres  , & l’au- 
»ï  tre  à celui  d’Artillerie  , lorfqu’avec  ce 
M dernier  il  n’y  a pas  un  Contrôleur  du 
» même  corps.  On  envoyé  auffi  un  Chi-  - 
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» rurgien  , un  Apoticaire , le  Dire£l:eur  ÔC 
M le  Contrôleur  de  l’hôpital , afin  de  pren- 
» dre  poffèflîon  de  tout  ce  qui  cft  dans  la 
« Place  qui  doit  être  remife  aux  aflîé- 
» geans  Réjlexions  militaires  de  M.  de 
Santa-Cruz. 

On  procédé  enfuite  à l’inventaire  de 
toutes  les  différentes  munitions  qui  s’y 
trouvent.  L’Officier  d’artillerie  des  affié- 
geans  le  fait  conjointement  avec  un  pareil 
Officier  d’artillerie  de  la  garnifon  (a).  Ils 
doivent  figner  l’un  & l’autre  cet  inven- 
taire , & en  conferver  des  copies  en  bonne 
forme,  auxquelles  on  puiffe  avoir  recours 
en  cas  de  befoin. 

Lorfqu’on  prévoir  qu’on  fera  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  rendre,  & que  l’on  a des  provi- 
fions  confidérables  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche , on  doit  en  gâter  autant  que 
l’on  peut , avant  que  de  parler  de  capituler, 
afin  qu’il  n’en  refie  dans  la  Place , que  ce 
qu’il  doit  y en  avoir  pour  pouvoir  le  faire , 
& que  l’ennemi  n’en  profite  pas.  Si  l’on 
artendoit , pour  les  brûler  ou  gâter  , le 
moment  de  la  capitulation  , l’ennemi 
pourroit  infifler  à ce  qu’ils  lui  fuffent  con- 


( a ) Cet  inventaire  a pour  objet  , en  cas  que  la  Place 
foie  rendue  à la  paix  , avec  toutes  les  munitions  de  guerre 
qui  s’y  trouvoient  lors  de  là  prilê , de  les  faire  reftituer 
exaâement. 
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fervés  ; mais  il  ne  peut  plus  y penfer  , lorf- 
qu’on  a pris  la  précaution  de  les  détruire 
auparavant. 

Aulîi  tôt  que  les  afliégés  ont  livré  une 
porte  de  leur  Ville  aux  allîégeans  , le  pre- 
mier régiment  de  l’armée  s’en  empare,  6c 
y fait  la  garde. 

Le  jour  venu  que  la  garnifon  doit  for- 
tir  de  la  Place  , on  fait  mettre  l’armée 
alfiéircante  fous  les  armes  ; elle  fc  ran^c 
ordinairement  en  deux  haies  de  bataillons 
& d’efeadrons  , & la  garnifon  paffe  au  mi- 
lieu. L’heure  venue  de  fa  fortic , le  Géné- 
ral & les  principaux  Officiers  fe  mettent  à 
la  tête  des  troupes  pour  la  voir  défiler  de- 
vant eux. 

Le  Gouverneur  fort  à la  tête  de  la  gar- 
nifon , accompagné  de  l’Etat  major  de  la 
Place , ÔC  des  principaux  Officiers  ; il  la  fait 
défiler  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  lui  eft 
poffible.  On  met  ordinairement  les  anciens 
régimens  à la  tête  & à la  queue , les  au- 
tres au  milieu  avec  les  bagages;  lorfqu’on 
a de  la  Cavalerie , on  la  partage  de  même 
en  trois  corps  pour  la  têre  , le  centre  & la 
queue.  On  détache  des  Cavaliers  & de  pe- 
tits corps  d’infanterie  , pour  marcher  le 
le  long  des  bagages  , & veiller  à leur  sû- 
reté, afin  qu’il  n’en  foit  pillé  aucune  partie. 

L’artillerie  accordée  par  la  capitulation 
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marche  après  le  premier  bataillon.  Lorf- 
que  la  garnifon  eft  arrivée  à la  Place  où 
elle  doit  être  conduite , elle  remet  à l’ef- 
corte  les  otages  des  afliégeans  ; & lorfque 
cette  efeorte  a rejoint  l’armée  , on  ren- 
voyé les  otages  que  les  aiîiégés  avoienc 
laiiTés  pour  fa  sûreté  , pour  celle  des  char- 
riots , & autres  chofes  accordées  par  l’ar- 
mée afllégeantc  pour  la  conduite  de  la 
garnifon. 

Lorfque  la  garnifon  eft  prifonniere  de 
guerre  , on  la  conduit  auiïi  avec  efeorte 
jufqu’à  la  Ville  où  on  doit  la  mener  par 
la  capitulation. 

Tout  ce  qui  eft  porté  dans  les  capitula- 
tions doit  être  facré  & inviolable,  & l’on 
doit  en  entendre  tous  les  termes  dans 


le  fens  le  plus  propre  & le  plus  naturel  : 
cependant  comme  on  ne  le  fait  pas  tou- 
jours , il  faut  que  le  Gouverneur  apporte 
la  plus  grande  attention  , pour  qu’il  ne  s’y 
glifte  aucun  terme  équivoque  & fufeepti- 
ble  de  différentes  interprétations.  Il  y a 
nombre  d’exemples  qui  prouvent  la  né- 
cefîité  de  cette  attention.  Pour  prévenir 
toute  difficulté  à cet  égard , il  faut  faire 
mettre  dans  la  capitulation  , que  s’il  fur- 
vient  quelques  difficultés  fur  les  termes  & 
les  conditions,  on  les  entendra  toujours 
dans  le  fens  le  plus  favorable  à la  garnifon. 
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Lorfquc  ]a  garnifon  d’une  Ville , où  il 
y a une  ciradciTc , capitule  pour  s’y  retirer  , 
il  y a quelques  conditions  particulières  à 
demander,  telles  que  font  celles-ci. 

Que  la  citadelle  ne  fera  point  attaquée 
du  côté  de  la  Ville  ; que  les  malades  6c 
blelTés  qui  ne  pourront  être  tranfportés  , 
refteront  dans  la  Ville  & dans  les  logemens 
qu’ils  occupent  ; qu’après  leur  guérifon  , 
il  leur  fera  fourni  des  voitures  & des  pafTe- 
ports , pour  fe  retirer  en  toute  sûreté  dans 
une  Ville  qui  fera  dénommée  dans  la  ca- 
pitulation. On  doit  ne  laifler  entrer  dans 
la  citadelle  que  ceux  qui  peuvent  être  uti- 
les à fa  défenfe  ; les  autres  perfonnes  qu’on 
nomme  communément  bouches  inutiles  , 
ne  doivent  point  abfolument  y être  fouf- 
fertes.  Il  faut  inférer  dans  la  capitulation , 
qu’ils  feront  conduits  dans  une  des  Villes 
voifînes , de  la  domination  du  Prince  que 
l’on  indiquera.  On  doit  auflî  convenir  d’un 
certain  tems  pour  faire  entrer  toute  la  gar- 
nifon dans  la  citadelle  , & marquer  ex- 
preflement  que  pendant  ce  tems , il  ne  fera 
fait  de  la  part  de  l’affiégeant  aucuns  des 
travaux  nècelfaires  pour  l’attaque  de  la 
citadelle. 

Une  Ville  maritime  demande  encore 
quelques  attentions  particulières  pour  les 
vaiûTeaux  qu’il  peut  y avoir  dans  le  porc; 
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on  doit  convenir  qu’ils  en  fortironc  le 
jour  que  la  garnifon  doit  évacuer  la  Ville, 
ou  lorfque  le  tems  le  permettra  , pour  fe 
rendre  en  sûreté  dans  le  port  dont  on  fera 
convenu.  Ils  doivent  conferver  leur  artil- 
lerie , agrès,  provifions  de  guerre  & de 
bouche , &c.  Si  le  mauvais  tems  les  obli- 
geoit  de  relâcher  pendant  leur  route  dans 
un  des  ports  des  afliégeans  , il  doit  être 
porté  dans  la  capitulation  qu’ils  y feront 
reçus  , & qu’on  leur  fournira  tous  les 
fecoajrs  dont  ils  auront  befoin  pour  les 
mettre  en  état  de  continuer  leur  route; 
ils  doivent  aufli  être  munis  de  pafleports, 
en  un  mot  avoir  toutes  les  sûretés  qu’on 

f»eut  exiger  pour  n’être  point  infultés  par 
es  vailTeaux  ennemis  , Sc  fc  rendre  fans 
aucun  obftacle  dans  le  port  dont  on  eft 
convenu. 

Nous  finirons  ce  traité  , en  obfervant 
que  comme  le  Gouverneur  ou  le  Com- 
mandant d’une  Place  aflîégée  peut  être 
tué  ou  mis  hors  d’état  d’agir  & de  donner 
fes  ordres  pendant  le  fiege  , il  eft  à propos 
qu’il  ait  un  mémoire  détaillé  du  fort  &: 
du  foible  de  la  Place  , êc  de  tout  ce  qu’il 
fe  propofe  d’exécuter  pour  rendre  fa  dé- 
fenfe  brillante  , afin  qu’en  cas  d’accident, 
les  principaux  Officiers  de  la  «arnifon 
puiflent  y avoir  recours  , pour  le  mettre 
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au  fait  de  tout  ce  qui  peut  alonger  la  dë- 
fenfe  de  la  Place,  ôc  en  reculer  la  prife. 

Il  ferolcauffi  très-convenable,  comme  le 
dit  M.  de  Quincy^  que  le  Commandant  d’u- 
ne Place  eût  le  pouvoir  de  faire  des  gracesà 
ceux  qui  fe  diftinguent  dans  fa  défcnfe  par 
des  aéiions  de  valeur,&  de  nommer  aux  em- 
plois vaquans.  Ce  feroit  le  moyen  d’exci-, 
ter  tout  le  monde  à bien  faire  : parce  que  le 
Commandant  étant,  pour  ainfi  dire,  té- 
moin de  toutes  les  actions  de  chaque  Offi- 
cier, & la  récompenfe  dépendant  de? lui, « 
on  feroit  ou  l’on  devroit  être  sûr  de  l’obte-f 
nir,  en  travaillant  à la  mériter.  ,.m 
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MEMOIRE  de  M.  BELIDOR, 

fur  la  maniéré  de  faire  fauter  vers 
la  Place  le  canon  de  V ennemi  éta- 
bli fur  la  crête  du  glacis , avec  le 
détail  de  V expérience  faite  fur  ce 
fujet  a la  Fere  , le  zy  Septembre 

POur  peu  que  l’on  connoifle  la  guerre 
desfieges,  on  n’ignore  pas  qu’auflî- 
tôt  que  l’alliégeant  a établi  les  batteries 
fur  la  crête  du  chemin  couvert,  pour  faire 
brèche,  foie  à quelques  ouvrages  détachés 
ou  au  corps  de  la  Place  même  , ces  brèches 
fe  trouvent  praticables  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  , & qu’elles  mettent  la  Place 
•dans  la  néceffité  de  fe  rendre.  La  feule 
reflTource  qui  refte  alors  à l’aflîégé,  eft  de 
retarder , autant  qu’il  eft  poflible  , le  pro- 
grès de  ces  fortes  de  batteries  , par  toutes 
les  chicanes  qui  peuvent  fe  pratiquer  en 
pareil  cas  , parmi  lefquelles  il  n’y  en  a 
point  de  plus  capables  de  déconcerter  l’af- 
ftégeant , que  de  les  détruire  par  les  contre- 
mines  , brifer  les  affûts  jetter  le  canon 
au  loin. 

O 
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Toutes  les  fois  qu’on  a fait  ufage  des 
mines  pour  cet  effet,  le  canon  a été  porté 
du  côté  de  la  tranchée  ; à caufe  de  la  ré- 
fiftance  qu’oppofe  le  parapet  de  la  batterie 
&:  le  glacis  du  chemin  couvert  : cependant 
M.  de  Valiere  y dans  une  differration  qu’il 
a donnée  fur  les  mines  ( tz  ),  infinuc  que 
lorfqu’on  fera  fauter  plulîeurs  fois  le  mê- 
me terrein,  on  pourra  , après  que  l’alîié- 
geant  aura  rétabli  fes  batteries  pour  la  fé- 
condé & troifieme  fois  , difpofer  les  four- 
neaux de  façon  que  le  canon  pourra  être 
jetté  du  côté  de  la  Place  ; parce  que  les 
terres  rapportées,  dont  l’aflîégeant  fe  fera 
fervi  pour  combler  les  premiers  entonnoirs, 
n’ayant  pas,  à beaucoup  près,  la  ténacité 
des  terres  vierges,  cette  circonftance  fera 
naître  le  foible  où  écoit  le  fort.  En  fuivanc 
cette  idée  , ftous  avons  fait  exécuter  en 
1714,  des  mines  fous  le  chemin  couvert' 
de  notre  polygone , pour  faire  fauter  trois* 
fois  les  batteries  qu’on  fuppofoit  que  l’alîîé- 
geant  y avoir  établies.  L'es  premiers  four- 
neaux enlevèrent  le  canon  du  côté  de  la 
tranchée  comme  à l’ordinaire  ; mais  les 
batteriesayant  été  rétablies  pour  la  féconde 
fois , le  canon  fut  jetté  du  côté  de  la  Place, 

n [a]  Fbyei  cccte, diifertation  à la  fia  du  troifieme  volom^ 
du  commentaire  lur  Polybe  du  Chevalier  de  Folard 
dans  le  troifieme  vol.  de  la  derniere  édition  de  Saint  l^emy, 
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au  pouvoir  des  affiégés:  lesmêmes  batteries 
ayalic  été  remifes  en  état  pour  la  iroifieme 
fois  , d’autres  fourneaux  ont  produit  le 
même  elFct  que  les  précédens , au  grand 
étonnement  des  fpectateurs,  & principa- 
lement de  quelques  perfonnes  du  métier 
qui  en  avoient  jugé  tout  autrement  ; car 
c’étoit  la  première  fois  que  cette  manœu- 
vre étoit  pratiquée , fi  l’on  en  excepte  pour- 
tant le  fiege  de  Turin , en  170^  , où  il  ar- 
riva qu’un  fourneau  jetta , par  hafard  , une 
de  nos  pièces  dans  le  chemin  couvert , au 
pied  de  l’épaulement  ; les  afliégés  la  traî-  ' 
nerent  en  triomphe  dans  la  Place. 

Comme  ces  expéditions  font  propres  à 
enfler  le  courage  d’une  garnifon  , à le 
faire  perdre  à l’afliégeant  par  le  tems  con- 
fidérable  qu’il  eft  obligé  d’employer  pour 
y remédier  , nous  avons  cru  ne  pouvoir 
mieux  marquer  notre  attachement  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté , qu’en  perfeébionnanc 
les  mines  faites  dans  l’efprit  des  précéden- 
tes, faifant  enforte  que  les  premiers  four- 
neaux , nommés fougaces,  & qui  n’auroienc 
que  huit  ou  dix  pieds  de  ligne  de  moindre 
réfiftance  au  - delTous  du  glacis  , puiflenc 
jetter  , du  premier  coup,  le  canon  de  l’en- 
nemi dans  le  fofTé  de  la  Place , & même 
dans  un  baftion  ou  une  demi -lune,  afin 
de  pouvoir  s’en  fervir  contre  lui -même. 
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s’il  en  eft  befoii^  ; parce  qu’alors  ce  projet 
pourroit  avoir  lieu  dans  les  Places  donc 
les  foliés  feroicnt  pleins  d’eau  , comme 
dans  celles  où  ils  feroienc  fccs , puifqu’ea 
approfondilTant  feulement  de  trois  pieds 
au-deflbus  du  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert , l’élévation  de  fa  banquette  & de  fon 
parapet  qui  donnent  enfcmble  fcpt  ou 
huit  pieds  , fourniront  autant  de  ligne  de 
moindre  réfiftance  qu’il  en  faut  pour  don- 
ner lieu  à l’opération  dont  il  s’agit  : que 
fl  l’on  peut  enfoncer  de  huit  pieds  au  lieu 
de  trois , on  pourra  faire  fauter  comme  la 
première  fois  les  batteries  que  l’alTiégeanc 
aura  rétablies , & même  encore  une  troi- 
lîeme  fois , li  l’on  peut  s’approfondir  de 
13  ou  14  pieds,  ce  qui  arrivera  toujours 
quand  les  FolTés  feront  à fec. 

La  queftion  étoit  donc  de  faire  fauter 
du  premier  coup  le  canon  du  côté  de  la 
Place  , parce  qu’après  cela  il  n’y  avoit  plus 
à douter  que  la  même  opération  ne  pût  fe 
, répéter  autant  de  fois  que  l’affiégeant  fe 
fera  opiniâtré  à conftruire  de  nouvelles 
batteries. 

Ayant  expofé  notre  projet  à M.  le  Che- 
valier  AbouvilLe  , Commandant  de  l’E- 
cole , qui  en  approuva  l’exécution , de 
même  que  M.  Antoniaci , Capitaine  de 
Mineurs , excellent  juge  en  cette  matière , 
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©n  éleva  une  batterie  dans  toutes  les  ré- 
glé/, fur  laquelle  on  plaça  deux  pièces  de 
canon  de  14 , lîruées  comme  elles  doivent 
l’être  pour  battre  en  brèche.  Deflous  le 
milieu  de  cette  batterie , on  perça , en  par< 
tant  du  chemin  couvert  , une  galerie  de 
1 8 pieds  7 de  longueur  , comme  on  le  voie 
au  plan  ( PL  IK.  ).  Enfuite  on  pratiqua 
deux  rameaux  , chacun  de  fept  pieds  de- 
longueur  avec  leurs  retours,  pour  placer 
les  fourneaux  A , de  fix  pieds  de  ligne  de 
moindre  réfiftance , répondant  fous  rellîea 
. de  l’afïiit  de  chacune  des  pièces.  Dc-là  la 
galerie  fut  continuée  en  rampe  pour  prati- 
quer deux  autres  rameaux , comme  les  pré- 
cédens,  mais  plus  bas  , afin  de  placer  deux 
autres  fourneaux  B de  dix  pieds  de  ligne 
de  moindre  réfiftance , éloignés  des  deux 
- premiers  d’une  diftance  aulîi  de  dix  pieds 
pris  horifonraleraent , afin  d’avoir  le  trian-. 
gle  reébangle  ifofcelle  C D E { PL  V.)  ^ 
dont  l’hypothenufe  C E marque  la  direc- 
tion félon  laquelle  l’impulfion  de  la  pou- 
dre des  grands  fourneaux  devoir  agir  pour 
prendre  les  affûts  à l’endroit  de  leur  effieu  , 
que  nous  regardons  comme  le  centre  de 
gravité  des  pièces , puifque  leurs  tourillons, 
font  au-deffus , & chaffer  le  tout  en  avant 
le  plus  loin  qu’il  eft  pofliblc. 

L’objet  des  petits  fourneaux  A étant  de 
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de  vaincre  la  ténacité  des  terres,  fans  pro- 
duire en-dehors  aucun  effet  fenfible^oti 
les  a feulement  chargés  chacun  de  20  li- 
vres de  poudre  pour  former  des  globes  de 
comprejfion  {a)  FGH  {PI  ).  Quant 
aux  grands  fourneaux  B , la  charge  de  cha- 
cun a été  de  600  livres. 

Prévenu  de  cette  difpofition , l’on  faura 
que  les  faucifTons  ont  été  compafTés  de 
manière  qu’ayant  mis  le  feu  à la  mine  , à 
rexcrêmité  I ( PI.  IV.  ) , il  s’eft  rendu  au 
point  de  partage  K , d’où  il  s’efl:  porté  en 
même  tems  aux  deux  fourneaux  A & au 
point  L ; enfuite  aux  fourneaux  B , quel- 
ques fécondés  après  que  les  premiers  A , 
ont  produit  leur  effet.  Alors  les  féconds 
B,  ayant  rencontré  beaucoup  moins  de  rc- 
fîflancc  vers  les  roues  des  affûts  que  vers 
leurs  crofTcs,.  vu  la  préparation  précéden- 
te , ont  enlevé  les  pièces  environ  i\  i 5 toi- 
fes  de  hauteur  , lefquelles  ont  été  tomber 
du  côté  de  la  Place , l’une  à 3 5 toifes  de  la 
plate-forme,  & l’autre  k 16  : que  fi  eette 
derniere  n’a  pas  été  fi  loin  que  l’autre , 
cela  vient  de  ce  qu’il  s’eft  rencontré  un 
foible  fur  la  gauche  de  fon  fourneau , caufé 
par  l’effet  d’une  mine  qu’on  avoit  fait  jouer 

{a]  M.  Bdidor  appelle  globe  de  comprejjion  la  partie  des 
teires  aatour  du  fourneau  de  la  mine  où  i’adlion  de  la  pou- 
dre peut  fe  communiquer. 
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aurrefois  de  ce  côcé-là.  Au  refce  il  auroïc 
fuiH  qu’elles  euflent  été  jetcées  l’une  & 
l’autre  à lo  ou  ii  toifes  en  avant,  pour 
que  raflîégé  pût  s’en  mettre  en  pofTdlion. 

* Quoique  les  centres  des  deux  grands 
fourneaux  fulTent  éloignés  de  i 5 à iS  pieds 
l’un  de  l’autre,  ils  n’ont  formé  cnfcrrible 
qu’un  feiil  entonnoir  elliptique  , dont  le 
grand  diamètre  s’eft  trçuvé  de  45  pieds , 6c 
le  petit  de  27,  fur  i 5 à pieds  de  profon- 
deur , le  fond  bien  nettoyé  , 8c  toutes-  les 
terres  jettées  & répandues  du  cbté  de  la 
tranchée , fans  que  le  paraît  du  chemin 
couvert  en  fût  endomitiagé.  Or  fî  une  miné 
pour  faire  fauter  deux  pièces  feulemenc 
produit  une  aulîî  grande  excavation  , à 
quelle  extrémité  l’adiégcant  he  fé  trouve- 
roic-il  pas,  fî  le  même  effet  étoie  répété 
fous  une  batterie  de  12  ou*i  5 pièces  : car 
où  prendre  des  terres  pour  combler  un  en- 
tonnoir qui  auroit  35  ou  40  toifes  de  lon- 
gueur , fur  cinq  de  largeur  & 15  pieds  de 
profondeur  ? Que  de  tems  perdu-  pour  ré- 
parer fon  défartre  , K que  de  feu  à efruyer 
dans  un  endroit  qui  fera  le  rcéeptacle  clcsf 
bombes  , carcafTes , gre;iades  8c  de  tous  les 
autres  feux  d’artifices! 
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MEMOIRE 

Contenant  un  abrégé  des  principales 
chofes  qu  il  faut  obferver  en  vifi- 
tant  une  Place  de  guerre. 

LEs  Auteurs  qui  ont  écrit  jufqu’à  pré- 
fent  de  la  Fortification,  fe  font  con- 
tentés de  montrer  comment  l’on  devoit 
fortifier  une  Place  ou  en  lever  le  plan  ; ils 
n’ont  point  donné  de  traité  particulier  de 
la  maniéré  dont  on  la  devoit  reconnoître, 
parce  qu’ils  ont  fuppofé  que  le  véritable 
moyen  d’en  remarquer  le  fort  & le  foible, 
étoit  de  favoir  parfaitement  la  Fortifica- 
tion , ôc  d’avoir  tellement  préfent  à l’ima- 
gination ce  qui  regardoit  chaque  piece  en 
particulier  , que  l’on  pût  s’en  fouvenir  à 
propos  en  la  vifitant.  Cependant  il  eft  vrai 
qu’il  n’y  a que  des  perfonnes  extrêmement 
confommées  dans  le  métier  , & qui  ont 
vifité  quantité  de  Places  dans  le  defîein 
d’en  reconnoître  les  défauts  ou  les  avan- 
tages , qui  puifîent  fe  fouvenir  fur  le  cHamp 
de  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  cela  ; c’efe 
ce  qui  m’oblige  d’en  donner  un  petit  abié- 
gé  ; il.fervira  à rappellcr  en  peu  de  tems 
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l’idée  de  pliifieurs  chofes  qui  échappent, 

& qui  ne  fc  préfentenc  point  à l’imagina- 
tion , lorfque  l’on  n’a  pas  beaucoup  de 
pratique. 

• I. 

« 

La  principale  chofe  qu’il  faut  remar- 
quer en  vifitant  une  Place , eft  fa  fituation, 
fur  laquelle  il  y a plufieurs  chofes  à con- 
liderer  ; premièrement,  li  elle  commande 
tous  les  lieux  des  environs  à la  portée  du 
canon  , & en  ce  cas  , lî\le  corps  de  la  Place 
les  découvre.  , 

II. , 

S’il  n’y  a point  quelque  petite  éminence, 
ou  quelque  petite  hauteur  qui  en  comman- 
de les  dehors , ou  les contrefearpes  {a). 

III. 

Remarquer  fi  le  terrein  des  environs 
rend  les  approches  difficiles , foit  que  ce 
foie  ou  roc  ou  marais  , &c.  où  s’il  les  rend  ' 
trop  faciles , foit  qu’il  y ait  de  petites  hau- 
teurs ou  des  chemins  creux  , enforte  que 
l’ennemi  en  puiffe  approcher  à couvert. 

(a)  C’eft  nn  avantage  confidérable  à une  Place  d’en  dé- 
couvrir exaélement  tous  les  environs  à la  portée  du  canon. 

L’ennemi  eft  par-là  obligé  de  faire  l’ouverture  de  la  tran- 
chée fort  loin  de  la  Place.  Au  contraire  les  couverts , com- 
me ravins , chemins  enfoncés , &c.  favorilênt  les  afiiégeans, 

& leur  fervent  comme  de  travaux  naturels. 

\ 

I ' ■ 

I 
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I V. 

Obfervcr  fi  quelque  riviere  qui  a pîu- 
fieurs  bras  ou  t^uelqu’inondacion  , obli^- 
geroic  l’ennenii  a tenir  fcs  quartiers  fépa- 
rcs  , & fans  communication  durant  un 
ficge(tfj 

En  vifitant  une  citadelle  qui  eft  attachée 
^ une  Place , il  faut  remarquer  fi  elle  com- 
mande bien  la  Ville,  fi  fon  canon  enfile 
bien  les  principales  rues  , & voit  par  le 
revers  la  plupart  des  fortifications  de  la 
Ville  {b). 

{a)  Les  rivières  qui  font  dans  la  Place  ou  très  - proche 
delà  Place , féparent  les  troupes  des  artîcgeans , qui  ne  pour- 
roient  continuer  le  fiege  en  sûreté , s’ils  ne  communiquoient 
leurs  quartiers  par  des  ponts , comme  on  Ta  dit  dans  le 
Traité  de  l’Attaque  des  Places.  Mais  fi  ces  ponts  viennent 
à être  rompus  par  quelque  retenue  d’eau  que  l’on  aura  lâ- 
chée , les  troupes  des  afliégeans  qui  Ce  trouvent  féparées  des 
antres , courent  rilque  d’être  battues,*  la  Ville  fecourue. 
C’eft  ainfi  que  Valenciennes  afliégée  en  1 , par  le  grand 
Turenne  & M.  le  Maréchal  de  la  Ferté , fut  fecourue } la 
communication  des  quartiers  étant  rompue,  le  Prince  de 
Coudé  tomba  fur  celui  de  M.  de  la  Ferté,  le  battit,  & fit  lever 
le  fiege. 

{a)  Les  principaux  ufages  de  la  citadelle  font  de  con- 
tenir une  Ville  dans  le  devoir  , & de  retirer  la  garnifon  , fi 
lâ  Ville  eft  prile , pour  y foutenir  un  fécond  fie^e.  Il  fuit 
de-làque  la  citadelle  ne  doit  point  être  enclavee  dans  la 
Ville , de  peur  que  les  habitans  ne  puifl'ent  la  bloquer.  II  faut 
qu'elle  ait  une  porte  de  fecours , & qu’il  y ait  entre  la  Ville 
& la  Citadelle  une  grande  elplanade  , afin  que  les  habitans 


V. 
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V I. 

^ Remarquer  fi  la  citadelle  a fa  fortie  dans 
la  campagne  , & fi  elle  eft  bâtie  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  que  deux  baftions  enga- 
gés dans  la  Place. 

V II. 

Obferver,en  cas  qu’il  pafîe  une  rivière 
dans  la  Ville  , fi  la  citadelle  peut  en  com- 
mander l’entrée  & la  fortie. 

VIII. 

Avoir  attention  fur-tout  fi  les  deux  cour- 
tines de  la  Ville  qui  la  viennent  fermer 
vers  la  citadelle , ne  tirent  leur  défenfe  que 
de  la  citadelle. 

IX. 

Obferver  s’il  y a une  belle  efplanade , 
parce  que  le  manque  d’efpace  entre  une  ci- 
tadelle & les  raaifons  de  la  Ville , eft  un 
défaut  très-confidérable  , qui  doit  obliger 
d’augmenter  plutôt  la  Ville  de  deux  cour- 
tines , que  de  manquer  à le  trouver. 

& les  ennemis , en  cas  que  la  Ville  foie  prife  , ne  puilTent 
approcher  de  la  Citadelle  qu’avec  tous  les  rifques  que  l’on 
court  dans  un  fiege  ordinaire  ; pour  cet  effet  il  faut  que 
les  rues  ne  fervent  pas  d’abri  pour  approcher  de  la  citadelle 
on  d’épaulement  pour  favoriler  le  travail  de  l’ennemi , c’eft- 
à-dire , qu’il  faut  qu’elles  (oient  enfilées  da  canon  de  la  ci- 
tadelle. 
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Après  que  l’on  a confidéré  ce  qui  re- 
garde la  Place  en  général , il  en  faut  exa- 
miner chaque  partie  en- particulier  ; lî 
on  commence  a la  vifiter  par  dedans  , ob- 
ferver  en  montant  fur  le  rempart,  s’il  n’eft 
point  trop  haut  ou  trop  bas  (æ);  remar- 
quer (î  fon  talud  eft  naturel , & s’il  permet 
d’y  monter  aifémenr.  Etant  fur  le  rem- 
part, il  faut  obferver  fi  le  terre -plein  eft 
afiez  grand  pour  fervir  le  canon  , pour 
ranger  les  foldats  , & s’il  eft  également 
large  par  - tout  ; on  le  fait  ordinairement 
de  cinq  à fix  toifes.  Si  l’on  a la  curiofi- 
té  de  mefurer  quelque  chofe,  il  faut  fe 
faire  une  mefurc  avec  des  pas,  dont  trois 
de  promenade  font  ordinairement  une  toi- 

{<t)  Un  rempart  fort  élevé  a l’avantage  de  mieux  cou- 
vrir la  Ville  , qu’un  rempart  qui  a peu  d’élévation  -,  mais 
outre  que  fon  entretien  eft  bien  plus  confidérable  , il 
fr  P*pofc  3-iv  batteries  de  l'ennemi  ; les  débris  com- 
blent aiiement  le  folTc , & d’ailleurs  les  iôldats  font  obligés 
de  fe  découvrir , & de  tirer  en  plongeant , pour  défendre 
les  parties  voilînes.  Le  rempart  peu  élevé  n’a  pas  ces  in- 
convéniens , mais  il  donne  plus  de  facilité  pour  l’efcalade 
& la  défènion.  Les  remparts  les  plus  avatageux,  font  ceux 
qu!  fe  trouvent  entièrement  couverts  par  le  glacis , que  l’en- 
nemi ne  peut  battre  de  la  campagne,  & qui  ont  d’ailleurs 
1 8 ou  10  pieds  de  hauteur.  A l’égard  de  leur  largeur  , elle 
doit  être  fuffifànte  , non- (èulemenr  pour  réfifter  à l’effort  du 
canon , mais  encore  pour  contenir  les  foldats  pour  la  dé- 
lenfe , les  batteries , en  un  naot , tout  ce  qui  peut  fervir  à e» 
dilputer  la  prife  long-tems  à l’ennemi. 
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l’on  fafle  aucun  effort , & qu’il 

X I. 

' Il  faut  confidérer  particulièrement  le 
parapet,  & remarquer  fi  la  banquette  eft 
affez  haute  pour  donner  moyen  au  foldat 
de  tirer  par-deffus. 

XII. 

Il  faut  obferver  enfuite  fi  la  pente  du 
parapet  eft  dirigée  de  maniéré  que  le  fol- 
dat en  couchant  fon  fufil  deffus , puiffb 
découvrir  le  chemin  couvert  ou  la  contref- 
carpe , ce  qui  fe  fait  en  mettant  l’œil  fur 
l’extrémité  du  fommet  du  parapet , & con- 
duifant  fa  vue  le  long  de  la  pente  , pour 
voir  ce  quelle  permet  de  découvrir. 

XIII. 

Il  faut  remarquer  enfuite  fi  l’Ingénieur, 
en  voulant  donner  moyen  au  foldat  de  dé- 
couvrir le  chemin  couvert  , n’a  pas  trop 
affoibli  le  fommet  du  parapet , & fi  le  fol- 
dat ne  le  montre  pas  trop  en  tirant , ce  qui 
arrive  ordinairement,  lorfque  les  remparts 
font  fort  élevés. 

, . XIV. 

Il  faut  obferver  fi  le  parapet  a fix  pieds 


fe , fans  qu 
y paroiffe. 
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de  haut , ouVil  n’en  a que  quatre  & demi. 
Dans  les  endroits  où  on  lui  en  trouve  fix  , 
c’eft  une  marque  qu’on  lui  deftine  des  bat' 
teries  ; & dans  ceux  où  il  n’en  a que  quatre 
& demi  , c’eft  la  hauteur  ordinaire  pour 
que  le  foldat  tire  par-deftùs.  Lorfque  le 
parapet  n’a  que  trois  pieds  & demi  de  hau- 
teur , c’eft  qu’on  y deftine  des  batteries  pour 
tirer  à barbette. 

XV. 

Obferver  fi  les  embrafures  font  bien  fai- 
tes , fi  elles  découvrent  bien  les  parties  qu’- 
elles doivent  défendre  ; fi  elles  peuvent 
plonger  dans  le  foffe , & fi  les  merlons  font 
folides. 

XVI. 

Il  faut  aullî  obferver  fi  au-delà  du  para- 
pet , il  y a un  chemin  des  rondes  ( æ ) , & 
s’il  y en  a un , confidérer  s’il  eft  bien  prati- 
cable par-tout , & fi  l’on  découvre  aifément 
dans  le  foffe  ; fi  fon  parapet  n’eft  point  trop 
haut  ou  trop  bas  ; fi  les  guérites  font  bien 

(a)  Le  chemin  des  rondes  eft  pratique  au  haut  du  rem- 
part au-devant  du  parapet.  Il  eft  placé  immédiatement  fur 
le  cordon.  Il  a trois  ou  quatre  pieds  de  large.  Il  eft  couvert 
par  un  parapet  ou  gardefou  de  maçonnerie  d’un  pied  & 
demi  d’épaillëur  , & de  trois  pieds  & demi  de  haut.  Il  doit 
J avoir  des  entrées  à cous  les  angles  de  l’enceinte^du  corps 
delà  Place.  Il  fert  à faire  la  ronde  autour  de  la  Place  , pour 
découvrir  de  près  le  fond  du  fofle  , & obferver  ce  qui  peut 
s’y  palfer.  On  n’en  trouve  plus  guere  que  dans  les  anciennes 
fortifications. 
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pofées  aux  angles  faillans , & fi  les  fentinel- 
îes  peuvent  découvrir  tout  l’intérieur  du 
foflTé. 

XVII. 

En  fe  promenant  le  long  de  la  courtine, 
il  faut  en  demander  la  longueur  ou  la  me- 
furer  avec  fes  pas  ; voir  fi  elle  paffè  90  toi- 
fes.  Obferver  fi  la  ligne  de  défenfe  n’efl: 
point  trop  longue.  Elle  le  peut  être , quoi- 
que la  courtine  fe  trouve  avoir  moins  de 
90  toifes , fur  - tout  aux  Places  dont  les 
flancs  font  bâtis  à la  maniéré  du  Comte 
de  Pagan  {a)  ^ parce  que  les  flancs  n’étant 
pas  perpendiculaires  fur  la  courtine,  s’ou- 
vrent ôc  reculent  la  face  du  baftion.  Pour 
bien  juger  de  la  longueur  de  la  ligne  de  dé- 
fenfe , il  faut  , étant  arrivé  à l’angle  du 
flanc,  à l’extrémité  de  la  courtine,  conduire, 
la  vue  le  long  de  la  face  du  baftion  oppofé, 
& juger  fi  un  fufil  peut  porter  jufqu’à  l’an- 
gle flanqué  de  ce  baftion. 

X v'i  1 1. 

Mais  avant  que  d’arriver  à l’angle  du  flanc, 
il  faut  jettcr  de  cems  en  tems  la  vue  fur  la 
face  du  baftion  oppofé , pour  tâcher  de  dé- 
couvrir l’aftgle  flanqué  ; & fi  avant  d’arri- 
ver à l’angle  du  flanc  , on  commence  à le 
découvrir  en  rafant , on  reconnoît  qu’il  y 

{a)  C’eft  à dire,  perpendiculaires  aux  lignes 'de  dcfenfe*. 
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a un  fécond  flanc  ( a ) ; en  mefurant 
avec  fes  pas , depuis  cet  endroit  jufqu’à 
l’angle  du  flanc  , on  en  connoît  la  lon- 
gueur. 

• 

( a ) On  (ait  que  le  (ècond  flanc  eft  la  partie  de  la  cour- 
tine interceptée  entre  le  prolongement  de  la  face  du  baftion  , 
& l’angle  du  flanc  de  celui  qui  lui  eft  oppofé.  On  appelle 
cette  partie  fécond  flanc , parce  que  les  foldats  qui  y font 
placés  découvrent  la  face  & le  fo(fé  du  baftion  oppolc , 
comme  on  les  découvre  du  flanc  , mais  d’une  maniéré  plut 
oblique  & plus  imparfaite. 

< Les  anciens  Ingénieurs  avoient  deux  objets  principaux 

<lan$  les  (ècond  flancs  qu'ils  ménageoient  dans  leurs  cOnl^ 
truélions.  Le  premier , d’augmenter  le  feu  du  flanc  , & par 
conféquent  la  diflîculté  du  pailage  du  folTé  , & le  fécond  , de 
'défendre  plus  aifément  les  brèches  faites  aux  faces  du  baftion. 

Mais  l’expérience  a fait  voir  que  le  feu  du  (ècond  flanc 
n’opéroit  rien , ou  pre(que  rien  d’avantageux  dans  la  dé- 
fèniè  des  Places  ; parcè  que  le  foldat  étant  ooligé  de  s’y  pofter 
de  côté  pour  découvrir  le  folTé'du  baftion  oppolé  au  (econd 
flanc  , n’eft  pas  en  (îtuation  de  nuire  beaucoup  à l’ennemi. 
Atiflî  M.  le  Comte  de  Pa^an , apres  avoir  vu  dans  plufieurs 
lièges  le  peu  d’ufage  du  (econd  flanc  , prit-t-il  le  parti  de  le 
fupprimer  entièrement  dans  fes  fyftémes  de  Fortification  | 
en  quoi  il  a été  imité  par  M.  le  Maréchal  de  Vauban. 

A l’égard  de  l’autre  objet  du  (ècond  flanc . il  eft  certain 
que  comme  j1  oblige  d’aligner  ou  de  diriger  le  prolongement 
des  faces  du  baftion  fur  Ta  courtine  , & non  point  à l’angle 
du  flanc , elles  (è  préfentent  plus  favorablement  au  flanc  , 
pour  qu’il  puillè  tirer  dans  les  btéches  qui  y (ont  faites  , que 
lorlqu’il  n’y  a point  de  (ècond  flanc  } mais  comme  les  flancs 
Ibnt  ruinés  ou  qu’ils  doivent  l’être  , lorfcju’on  fait  le  paflàge 
du  folle , & qu’on  donne  l’alTaut  au  baftion  } que  d’ailleurs 
l’épaulement  de  fafeines  qui  couvre  le  paflàge  du  folle  , ga- 
rantit de  la  plus  grande  partie  du  feu  du  ^nc  oppole  ; il 
s’enfuit  que  cet  avantage  n’eft  pas  fort  confidérable.  Cepen- 
dant quand  les  angles  du  polygone  Ibnt  fort  obtus  , il  n’y  a 
point  d’inconvénient  alors  à (c  procurer  des  lèconds  flancs. 
Voyt\^  fut  ce  fujet  Us  EUmens  de  fortification  , p.  i n & 


D;;  : by  Goo^ll 


Etant  arrivé  à l’angle  formé  par  le  flanc 
& la  courtine , & ayant  jugé  d’abord  de  la 
longueur  de  la  ligne  de  défenfe , Ci  l’on 
n’a  point  découvert  la  face  du  baftion  en 
fe  promenant  fur  la  courtine , on  doit  la 
découvrir  en  rafant  de  cet  endroit,  parce 
qu’aux  Places  où  il  n’y  a point  de  fécond 
flanc  , la  face  du  balfion  prolongée  abou- 
tit à cet  angle. 

XX. 

Mais  fi  d’un  autre  côté  , étant  au  même 
angle  du  flanc  & de  la  courtine,  on  ne 
peut  pas  découvrir  la  face  du  bafliion  op- 
pofé  , c’eft  figne  que  l’Ingénieur  a mal 
tracé  fa  Place , & que  ladite  face  du  baf- 
tion n’eft  pas  défendue  de  tout  le  flanc  , 
ce  qui  eft  une  faute  très-confidérable.  Ce 
défaut  vient  fouvent  de  ce  que  l’Ingé- 
nieur, après  avoir  fait  Ion  deflein  fur  le 
papier , ne  faifant  pas  réflexion  à l’inéga- 
lité du  terrein  où  il  bâtit  la  Place,  & à 
la  différence  des  talus  du  mur  du  rempart 
& du  foffe , trace  fur  4e  terrein  , ce  qu’il 
a defliné  d’abord  fur  le  papier , fans  con- 
lîdérer  que  le  véritable  trait  de  la  fortifi- 
cation de  la  Place  qu’il  bâtit , doit  fe  trou- 
ver au  cordon  noOipas  au  pied  de  la  mu- 
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raille,  qui  doit  être  tracée  avec  la  faillie 
des  cahis. 

XXI.  . 

Il  faut  remarquer  en  même  tems  fi  les 
demi -gorges  font  grandes  , & capables 
de  recranchemens  , & enfuite  confidérer 
fi  elles  lont  un  angle  en  fe  venant  join- 
dre , car  fi  elles  (ont  fur  une  même  ligne  * 
c’eft  une  marque  que  le  baftion  eft  plat  : 
on  reconnoît  la  même  chofe  en  jettant; 
la  vue  (ur  les  deux  courtines,  entre  lef- 
quelles  le  baftion  cft  fitué  , parce  que  fi 
elles  font  aulli  fur  une  même  ligne  , le 
baftion  cft  plat,  & la  fortification  pat 
conféquent  irrégulière.  . ^ 

XXII, 

En  fe  promenant  le  long  du  flanc  , il 
faut  obfervcr  s’il  eft  perpendiculaire  fur  la 
courtine  , ou  s’il  fait  un  angle  obtus  avec 
ladite  courtine  ; en  cas  qu’il  faflTc  un  angle 
obtus,  confidérer  s’il  n’eft  point  trop  ou- 
vert, & fi  avant  d’être  logé  furie  foüé,on 
le  peut  battre  en  écharpe  de  la  campagne  ; 
qbferver  enfuite  fa  longueur  , qui  doit  être 
entre  zo  & 30  toifes  aux  Places  royales. 
Remarquer  fi  le  flanc  eft  droit  ou  à orillon; 
&,  s’il  cil  droit , obferver  s’il  eft  bieii  cou- 
vert delà  demirlune , enforte  que. l’ennemi 
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ne  le  puifTe  battre  en  écharpanc,  comme 
je  viens  de  le  dire.  S’il  eft  à orillon , ob- 
ferver  fi  l’orillon  eft  fait  de  maniéré  que 
fa  droiture  foie  conduite  droite  à l’angle 
flanqué  du  baftion  oppofé  ; car  fi  elle  fe 
trouve  parallèle  à la  courtine  , c’eft  un  dé- 
faut , parce  que  la  piece  de'  canon , ou  les 
fufiiiers  qui  font  de  ce  côté-là  , ne  voyent 
pas  la  face  du  baftion  oppofé.  La  remar- 
que la  plus  importante  que  l’on  doive  faire 
en  vifitant  le  flanc,  c’eft  de  juger  par  la 
largeur  du  fofle  du  baftion  oppofé  , fi  l’en- 
nemi peut  drelTer  , lorfqu’iî  s’eft  rendu 
maître  du  chemin  couvert , une  batterie 
plus  forte  que  celle  qui  eft  dans  le  flanc , 
parce  que  fi  cela  eft,  il  a un  avantage  con- 
fidérable.  C’eft  pourquoi  le  flanc  doit  être 
au  moins  auffilong  que  la  largeur  du  foffé 
à l’anglé  flanqué  , & que  celle  du  chemin 
couvert. 

XXIII.  ♦ 

Après  avoir  remarqué  touteîs  ces  cho- 
fes , on  peut  prendre  garde  aux  embrafu- 
res,  6c  remarquer  fi  la  bouche  du  canon 
en  pafle  le  plus  étroit  ; 8c  fi  clics  ne  con- 
traignent point  trop  la  piece  dans  fon  fer- 
vice. 
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XXIV. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  re- 
garde le  flanc , on  peut,  en  fe  promenanc 
le  long  des  faces  du  baftion  , les  mefurcr 
avec  fes  pas  pour  en  juger  plus  exaétement; 
il  elles  paflTent  48  ou  50  toifes,  obferver 
fl  la  ligne  de  défenfc  n’eft  point  trop  lon- 
gue. J’avertirai  en  cet  endroit  que  pour 
bien  vifîter  des  Places  que  l’on  ne  peut, 
ou  que  l’on  ne  veut  pas  le  donner  la  peine 
de  mefurer , il  faut  s’accoutumer  à juger 
de  la  longueur  de  chaque  piece  de  la  for- 
tification ; ce  qui  fe  fait  en  portant  d’a- 
bord fon  jugement  fur  chacune  en  parti- 
culier , & la  mefurant  enfuite  , ou  deman- 
dant fa  longueur  , fur  quoi  l’on  voit  de 
combien  on  s’efl:  trompé.  C’eft  ainfl  que 
l’on  prend  l’habitu'de  de  juger  de  toutes 
fortes  de  longueurs , fans  les  mefurer. 

* XXV. 

Etant  arrivé  à la  pointe  du  baftion  , on 
peut  encore  remarquer  s’il  y a un  fécond 
flanc  dans  la  courtine  , ou  s’il  n’y  en  a 
point, 'en  conduifant  fa  vue  le  long  du 
parapet  de  la  face , comme  il  a été  dit  ci- 
devant. 
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. XXVI. 

Il  faut  obferver  auffi  fi  l’angle  flanqué 
du  baftion  n’eft  point  trop  aigu  , & fi  l’en- 
nemi ne  pourroit  point  en  détruire  la  pointe 
trop  aifément 

X V 1 1. 

S’il  y a des  cavaliers  fur  quelques  baf- 
tions,  il  faut  remarquer  s’ils  ne  font  point 
trop,  proches  du  parapet , enforte  -que  les 
débris  puiflent  tomber  fur  ceux  qui  défen- 
dent le  baftion. 

XXVIII. 

Si  la  Place  que  l’on  vifite  n’eft  point 
revêtue,  il  faut  confidérer  fi  elle  eft  bien 
gazonnée , & fi  le  talut  du  rempart  n’eft: 
point  trop  grand.  En  cas  qu’elle  foit  frai- 
fée  , remarquer  fi  la  fiaife  a la  pointe 
en  bas  , & fi  elle  n’eft  point  fi  ferrée 
qu’une  grenade  ne  puiflTc  pafler  entre  deux 
paliflîades. 

XXIX. 

S’il  y a une  faufle  braie  à une  Place  re- 
vêtue , il  faut  confidérer  fi  elle  eft  aflez 
large  pour  en  recevoir  les  débris,  fans  in- 
commoder ceux  qui  font  dedans;  on  lui 
donne  entre  14  Ôc  30  pieds  au  moins  de 

P iij 
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largeur.  Il  faut  encore  remarquer  fi  elle 
n’eft  point  enfilée  j fi  on  trouve  quelques  ''' 
traverfes  dedans,  oq  doit  juger  que  l’on 
a voulu  remédier  à ce  défaut. 

XXX. 

Quand  on  fort  de  la  Place  pour  vifiter 
la  contrefearpe  , il  faut  confîdérer  la  lar- 
geur du  folié,  qui  fe  prend  vis-à-vis  les 
faces  du  baftion , & voir  s’il  n’a  point  trop 
de  largeur  & trop  de  profondeur , oÿ  s’il 
cft  bien  proportionné. 

XXXI. 

Si  le  foffe  eft  fec , il  faut  remarquer  s’il 
y a une  cunette  avec  des  paliflades  & une 
haie  vive  ; s’il  y a des  flancs  bas , des  te- 
nailles pour  défendre  le  paflage  du  foffe , 
des  communications  fouterreines  de  la 
Place  dans  les  demi-lunes. 

♦ XXXII. 

Et  s’il  y a de  l’eau , obferver  fi  elle  eft 
courante  ou  non , & remarquer , félon  la 
fituation  du  lieu,  fi  l’ennemi  dans  un  fie- 
ge  peut  tirer  l’eau  du  folTé  ; obferver  en- 
fuite  que  s’il  y a peu  de  hauteur  d’eau  , il 
doit  y avoir  une  cunette, & unepalilTade 
a»  milieu,  pour  empêcher  les  furprifes. 
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XXXIII. 

Il  faut  fe  fouvenir  çn  cet  endroit  des 
avantages  des  differentes  fortes  de  foflés, 

1°.  Si  un  fofle  large  qui  a peu  de  profon- 
deur, efl  préférable  à un  plus  profond,  » 
qui  a moins  de  largeur  ; on  tient  pour  cç 
dernier  (a). 

XXXIV, 

2“.  Si  un  fofTé  plein  d’eau  , efl  préféra’^ 
tle  à un  fec  : on  tient  aufTi  pour  ce  detr 
nier  (^). 

XXXV. 

Il  faut  enfin  confidérer  en  pafTant  le 
fofTé , fi  le  pont  dormant  eft  de  bois  ou  de 

fûerre  ; celui  de  bois  eft  beaucoup  meil- 
cur,  parce  qu’il  ne  comble  pas  le  fofTé 
quand  Tennemi  Tabat,  & enfin  parce  que 
celui  de  bois  fe  raccommode  plus  aifément 
que  l’autre. 

[a)  Un  foffé  fort  large  & peu  profond , donne  une  grande 
facilité  à l’ennemi  pour  découvrir  & battre  le  pied  du  revê- 
tement. C’eft  le  principal  inconvénient  de  cçrte  elpece  de 
folié , & çe  qui  Iqi  fait  préférer  le  folié  plus  étroit  & plus 
profond. 

(b)  Chacun  de  ces  folfés  a Tes  parritkns.  Mais  le  plus 
grand  nombre  le  réunit  en  faveur  du  folié  lèc , à caulè  des 
chicanes  qu’un  Gouverneur  intelligent  peut  y faire , pour 
■empêcher  l’ennemi  de  le  palier  , & qu’il  donne  anfli  bien 
plus  de  commodités  que  le  folié  plein  d'eau  pou  faire  des 
forties, 
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XXXVI. 

En  vifîtant  la  contrefcarpe  ^ il  faut  ob- 
ferver  (1  le  chemin  couvert  eft  pris  fous  le 
rez-de-chaulTée , ou  s’il  eft  élevé  au-deffus; 
le  dernier  eft  le  meilleur,  pourvu  que  le 
glacis  Toit  grand  , & ne  donne  point  lieu 
à l’ennemi  de  s’en  couvrir  ; on  n’approuve 
pas  celui  qui  eft  pris  fous  le  rez-de  chauf- 
fée , parce  qu’il  diminue  la  hauteur  du 
folié  , & parce  que  l’ennemi  découvre 
trop  facilement  le  pied  du  mur  du  baf- 
tion  , qui  doit  être  couvert  du  parapet  du 
chemin  couvert. 

XXXVII. 

Il  faut  confidérer  la  largeur  du  chemin 
couvert , qui  eft* de  cinq  à lix  toifes  ordi- 
nairement. 

XXXVIII. 

Remarquer  fi  les  paliflades  font  plan- 
tées fur  le  bord  du  parapet,  ou  en  dedans 
fur  la  banquette  ; cette  première  maniéré 
n’eft  plus  approuvée  { a ) , parce  qu’elle 
donne  trop  de  prife  au  canon  de  l’ennemi. 
Il  faut  avoir  égard  , en  examinant  la  der- 
nière , fi  la  pointe  des  paliflades  ne  fort 

(tf)  Audi  neft-elle  plus  uütéc. 
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au-deffus  du  fommetdu  parapet  que' de 
huit  à neuf  pouces,  & fi  le  linteau  eft  à 
environ  un  pied  & demi  de  la  pointe. 

XXXIX. 


Il  faut  auffî  obfcrver  fi  le  parapet  du 
chemin  couvert , eft  revêtu  de  maçonnerie 
jufqu’a  un  pied  ôc  demi  près  du  fommet 
du  parapet , qui  doit  être  de  gazon , ou  s’il’ 
eft  feulement  de  gazonage  ; le  premier  eft 
préférable  , en  ce  qu’il  n’eft  pas  fujet  à un 
fi  continuel  entretien. 


X L. 


On  peut  encore  obfervec  , en  fe  pro- 
menant fur  le  chemin  couvert , fi  la  con- 
trefearpe  eft  vue  du  flanc  oppofé , ce  qui 
fe  fait  étant  à l’angle  faillant  , 6c  condui- 
fant  fa  vue  le  long  du  bord  du  fofte  juf- 
qu’au  corps  de  la  Place. 

XLI. 

II  faut  auffî  faire  attention  fi  le  chemin 
couvert  eft  miné  , & fi  la  galerie  majeure 
fe  trouve  fous  le  chemin  couvert  on  fous 
le  glacis.  Il  y a un  défaut  [a)  très-confi- 

, {a)  Si  la  galerie  majeure  , c’eft-à-dire , la  galerie  prin- 

cipale , d’où  partent  !es  petits  rameaux  ou  conduits  qui  s'a- 
vancent fous  le  glacis  & dans  la  campagne  , fo  trouve  au  mi- 
lieu du  glacis , lorlquc  l’ennemi  s’en  eft  leiadu  le  maitie , 


Digitized  by  Google 


*i|4  Traité  DE  LJ  Defense 

dérable  au  dernier,  Sc  qui  a écé  pratiqué 
dans  prefque  toutes  les  mines  faites  À la 
Citadelle  & à la  Ville  de  Tournai.  Voir 
de  quel  côté  font  dirigés  les  principaux  ra- 
meaux qui  partent  de  la  galerie  majeure. 

XL  II. 

Il  faut  prendre  garde  Ci  les  places  d’ar- 
mes du  chemin  couvert  font  allez  grandes 
pour  alTembler  les  foldats  , lorfque  l’on 
•veut  faire  une  fortie  , & ranger  les  maté- 
riaux donc  on  peut  avoir  befoin. 

X L 1 1 1. 

S’il  y a des  ouvertures  fuffifantes  , & (î 
l’on  y trouve  l’elpace  néceflTaire  pour  faire 
des  retranchemens  dans  les  places  d’armes 
rentrantes,  ce  qui  ne  fe  pratique  ordinaw 
rcment  que  pendant  le  fiege  {a). 

la  prifè  du  chemin  couvert  & récahlilTemenc  de  (es  loge- 
moiv;  ne  peut  plus  foUîTrir  grande  difficulté.  Mais  lorfqu’elle 
efl:  (ous  ie  chemin  couvert  même  , elle  fe  foutient  julqu’à 
l'a.  prifc  , & même  quelquefois  après  ; elle  donne  des  faci- 
lités poui;  faire  fauter  les  logemens  & les  batteries  qu’on  y 
établit  ; & d’ai'leurs  la  proximité  de  la  contrelcarpe  la  mec 
dans  une  difjîofition  plus  favorable  pour  être  foutenu  qu’au 
' milieu  du  glacis.  ^ 

(a)  C’eft  un  av.antage  confidérable  d’avoir  des  places  d’ar." 
mes  Ipacieufès  pour  les  ufages  qu’on  explique  ici.  Celles  quî 
n’ont  que  dix  toifes  de  demi-gorge  & douze  toifes  de  face , 
font  trop  petites.  Il  elf  a propos  qu’elles  ayent  i z ou  i y toi- 
fês  de  demi-gorge , & i y ou  1 8 , & même  lo  de  face.  Elles 
flanquent  alors  bien  plus  avantageufemenc  les  angles  faUlans 
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X L I V. 

Si  les  traverfcs  font  d’une  fuffifantc 
èpaifleur,  c’eft-à-dire  de  i8  à 20  pieds, 
comme  tous  les  parapets  ; fi  les  paflages 
font  d’une  largeur  convenable  pour  ne 
point  embarrafler  par  le  fervicc  a£luel. 

XLV. 

En  vifitant  le  glacis , il  faut  obferver 
s’il  y a des  caponieres  (æ  ) , & s’il  y a un 
avant -folTé  au  pied  du  glacis;  & en  cas 
qu’il  y ait  un  avant-fofie  , voir  s’il  eft  fec  , 
ou  s’il  eft  plein  d’eau  ; le  fec  ne  vaut  rien , 
parce  qu’il  fert  à loger  l’ennemi  , à le 
mettre  à couvert , quand  il  s’en  eft  rendu 
le  maître.  Celui  qui  eft  plein  d’eau  eft  bon, 
pourvu  que  le  glacis  aille  jufqu’à  la  fuper^ 
ficie  de  l’eau , &c  qu’il  ne  puifîe  pas  être 

du  glacis.  L*angle  qu’elles  font  avec  le  côté  intérieur  ne 
doit  jamais  être  plus  petit  que  le  droit , & au  plus  de  i to 
degrés. 

(a)  On  donne  ordinairement  le  nom  de  caponîcre , à un 
double  chemin  couvert  palidadé  de  part  & d’autre,  qu’on 
conftruit  au  fond  du  folié  fec  , vis-â-vis  le  milieu  des  cour- 
tines , favoir  , depuis  l’angle  flanquant , oO  le  point  où  le 
coupent  les  deux  lignes  de  défenfe , jufqu'à  l’angle  rentrant 
delà  contrelcarpe.’ La  caponiere  lert  auflî  de  chemin  pour 
communiquer  avec  les  ouvrages  qui  font  au  delà  du  folié, 
comme  Ibnt  les  demi -lunes , &c.  Ce  que  l’on  appelle  ici 
caponiere  efl  un  pareil  chemin  couvert  donble  , qui  fert  à 
communiquçr  avec  les  ouvrages  qui  peuvent  être  au  pied 
glacis. 
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faigné  , qu’il  foit  conftruic  de  manière 
qu’il  ne  ferve  pas  de  couvert  à l’ennemi 
contre  la  Place  (a). 

XL  VL 

On  pratique  depuis  quelques  années  des 
fléchés  ( ^ ) , fur  le  pied  du  glacis , aux  an- 
' gles  faillans  du  chemin  couvert  6c  à ceux 
des  places  d’armes  rentrantes,  avec  des 
communications  au  chemin  couvert,  ce 
qui  fait  un  très-bon  effet , lorfque  l’ennemi 
veut  faire  le  paflage  de  l’avant-fofTé.  Il  faut 
faire  attention , lorfqu’il  n’y  a point  d’a- 
vant-foffé,  que  les  fléchés  ne  foient  pas 
trop  éloignées  du  chemin  couvert  ; car 
l’ennemi  viendroit  fe  loger  entr’elles  8c  le 
chemin  couvert,  6c  en  couperoit  la  com- 
munication , & ne  feroit  pas  obligé  de 
prendre  la  fléché.  Il  faut  bien  faire  atten- 
tion fi  la  gorge  de  ces  pièces  n’eft  point 
couverte  , car  elles  ferviroient  contre  la 
Place,  6c  donneroient  des  logemens  tous 
faits  à l’ennemi. 


f ) En  vifitant  le  glacis , il  faut  anflî  obferver  s’il  couvre 
fuffiiàniment  les  remparts  de  la  Place , & (î  l’ennemi  ne 
pourrait  pas  les  battre  par  quelqu’endroit  de  la  campagne. 

( l>  ) ^oye^  la  Planche  XFlI.  du  Traité  de  T Attaque  dts 
Places.  Il  y a apparence  que  les  flecbes  ont  etc  inventées 
au  fiege  de  Candie.  M.  de  Chamilly  s’en  lèrvit  fort  avanta- 
geufêment  au  fiege  de  Grave'.  Voye^  la  relation  de  ce  fa- 
ineux  fiege , imprimée  à Paris  chez  Jombert, 
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En  vifitant  les  dehors , & prerhierement 
les  demi-lunes  , il  faut  oblerver  fi  elles 
font  commandées  de  la  Place , & fi  elles 
reçoivent  des  faces  du  baftion  la  défenfc 
qu’elles  doivent  en  tirer. 

X L V 1 1 1. 

Si  elles  ont  des  communications  avec 
le  chemin  couvert  ou  non. 

XL  IX. 

i 

Remarquer  s’il  y a un  retranchement 
dans  la  demi-lune,  bien  conditionné,  6c. 
que  l’ennemi  ne  puiffe  battre  de  dehors. 

L. 

Il  faut  obferver , lorfque  la  demi-lune  a 
des  flancs , s’ils  défendent  bien  le  paflage 
du  folTé , vis-à-vis  la  face  du  baftion. 

LL  , ; " 

Prendre  garde , étant  dans  la  campagne, 
fi  la  demi- lune  couvre  bien  les  flancs  do 
la  Place  (a). 

( a ) Les  flancs  étant  la  principale  défenlê  des  Places , il 
eftde  la  derniere  importance  qu’ils  né  foient  point  ruinés 
dès  le  commencement  du  fiege  , & que  l'ennemi  ne  puidê 
les  battre  > qu’il  ne  fort  loge  fur  le  chemii)  couvert.  C vft 
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LU. 

S’il  y a des  ouvrages  à corne  , il  faut 
bien  reniarquer  fi  les  cotés  n’en  font  pas 
trop  longs , ôc  par  conféquent  hors  la  por- 
tée du  moufquec  de  la  Place  , fi  la  tête  en 
cil  bonne  , c’ell-à-dire  , fi  elle  a une  cour- 
tine, & deux  demi  bailions,ou  une  demi- 
lune;  car  ceux  où  il  n’y  a qu’une  fimple 
tenaille  {a)  , ne  font  pas  fi  bons.  Il  faut 
aullî  confidérer  fi  cet  ouvrage  eft  com- 
mandé de  la  demi -lune  qui  en  eft  cou- 
verte ; & en  cas  qu’il  y ait  un  couronne- 
ment devant , il  faut  encore  remarquer  fi 
l'ouvrage  à corne  le  commande.  £tanc 

pour  les  couvrir  de  la  campagne  qu’on  alligne  les  faces  de 
la  demi-lune  fur  celles  du-  baftion  , à trois  ou  quatre  toifes 
de  l’angle  de  l'épaule.  Au  fiege  de  Fribourg , en  17 1 3 , les 
dancs  concaves  des  baftions  du  front  de  l'attaque  n’ayant 
pu  être  entièrement  ruinés , les  ennemis  y conlèrverent  des 
pièces  de  canon,  qui  rendirent  le  palTage  dufofle  fort  long 
& fort  meurtrier.  Il  dura  quinze  jours  : ce  qui  ne  feroit  pas 
arrivé  , fi  l’on  avoir  pu  ruiner  entièrement  ces  flancs. 

(a)  On  appelle  tenaille  un  ouvrage  qui  avance  dans  la 
campagne  , comme  l’ouvrage  à corne , & qui  eft  joint  à la 
Place  par  deux  longs  côtés  , mais  dont  le  front  n eft  com- 
pofe  que  de  deux  lignes  qui  font  un  angle  rentrant.  Un  pa* 
reil  front  n’eft  pas  flanque  comme  celui  de  l’ouvrage  à cor- 
ne. Il  fê  trouve  un  elpace  au  (bmmet  de  l’angle  rentrant , 
qui  n’eft  abfolument  vu  d’aucun  endroit , & qui  eft  d’autant 
plus  grand  , que  la  tenaille  eft  plus  élevée , & que  le  para- 
pet en  eft  plus  épais  , ce  qui  rend  cet  ouvrage  d’une  fi>r* 
mauvaife  défenfe.  Des  angles  rentrans  de  cette  efpece  , font 
appelles  dans  la, Forti£catioa,tfn^/«sfl20/’rs. 
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dehors  de  la  Place,  en  fe  promenant  au 
lieu  où  l’ennemi  peut  faire  l'es  approches  , 
il  faut  remarquer  fi  l’on  n’en  découvre  pas 
les  flancs  , & fi  l’on  ne  peut  pas  drefler 
une  batterie  pour  les  battre  en  écharpant, 
avant  d’être  logé  fur  le  fofle,  comme  il 
a été  dit  de  ceux  de  la  Place. 

LUI. 

Il  faut  aulfi  remarquer  les  endroits  par 
lefqucls  on  jugeroit  qu’elle  feroit  plus  fa- 
cile à attaquer.  On  en  doit  juger  par  la 
foiblclTe  de  la  Place  ; ou  par  la  commodité 
qui  fe  rencontre  dans  les  approches , fgic 
pour  faire  fes  magafins  proche  la  queue  de 
la  tranchée , en  profitant  de  quelque  ri- 
deau ou  chemin  creux  , foit  pour  appuyer 
plus  avantageu/'ement  la  droite  ou  la  gau- 
che de  la  tranchée. 

LIV. 

Polir  juger  de  la  commodité  qui  fe  ren- 
contre dans  les  approches , il  faut  obfcr- 
ver  s’il  y a aux  environs  de  la  Place  des 
foflTés , des>  chemins  creux  , des  rideaux, 
des  maifons , des  haies  , derrière  lefquelles 
l’ennemi  puiflê  approcher,  & mettre  feS 
gardes  de  Cavalerie  ôc  d’infanterie  à cou- 
vert du  feu  de  la  Place  ; fi  le  terrein  eft 
facile  à remuer  , s’il  cfl:  de  roc  fcul  ou 
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marécageux  , s’il  y a des  butees  , de  peti- 
tes hauteurs  où  l’ennemi  puiffe  dreffer  fes 
batteries , & s’il  y a quelques  éminences 
qui  commandent  la  Place. 

L V. 

Lorfque  l’on  a vifité  tous  les  dehors  de 
la  Place,,  il  faut  juger  quelle  garnifon  il 
convient  d’y  mettre  , tant  de  Cavalerie 
que  d’infanterie. 

LVI. 

La  Cavalerie  ne  convient  que  dans  les 
endroits  où  l’on  fort  aifément  de  la  Place, 
&:  lorfque  les  dehors  font  en  plaine  ; de 
plus , il  faut  faire  attention  fi  l’eau  de  la 
Place  eft  bonne  pour  les  chevaux , les  four- 
rages bons , les  provifions  ajfées  à mettre 
(dans  des  magalins  & en  sûreté. 

LVII. 

Vifiter  enfuite  les  magafins  d’artillerie; 
lî  l’on  commence  par  ceux  des  armes  , re- 
marquer s’ils  peuvent  contenir  un  nombre 
fuffifant  d ’armes  pour  la  garnifon  que  l’on 
a jugé  convenable  à la  Place  ; (i  lefdites 
armes  font  en  bon  état  ; fi  le  magafin  efl: 
bâti  de  maniéré  à les  entretenir  avec  le 
moins  d’humidité  qu’il  eft  pofiible  ; fi  tou- 
tes les  pièces  néceflaires , tant  pour  l’en- 

tretiea 
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tretien  defdites  armes,  que  pour  que  les 
chofes  néceffaires  à la  défenle  de  la  Place 
s’y  trouvent , comme  lorfque  l’on  eft  me- 
nacé d’un  fiege  ; s’il  y a une  fuffifante 
quantité  de  facs  à terre  , de  pioches , de 
gabions  , de  fafcines  , de  paliflades  , de 
madriers , d’afFuts  de  rechange , meches  , 
boulets  de  canon  de  difFérens  calibres , ÔC 
ne  les  pas  employer  tous  au-dedans  de  la 
Place  , mais  Fe  fervir  des  petits  dans  les 
dehors,  & les  placer  à propos  , tantôt  d’un 
côté , & tantôt  d’un  autre  ; & enfin  de 
bombes , de  barrils , & de  pierres  à fufil  , 
& généralement  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires tant  au  Genie  qu’à  l’Artillerie  {a). 
Faire  attention  aux  magafins  à poudre, 
s’ils  font  bien  placés , foit  dans  le  centre 
des  baftions , foit  dans  les  lieux  les  moins 
fréquentés  de  la  Ville  ; fi  les  endroits  font 
bien  fecs , les  voûtes  à l’épreuve  des  bom- 
bes , & s’ils  ne  font  point  expofés  à être 
battus  de  la  campagne  du  canon  de  l’en- 
nemi ; s’il  y en  a un  nombre  fuffifant  pour 
contenir  la  quantité  de  poudre  nécefiaire 
pour  un  fiege  ; faire  attention  fi  lefdits 
magafins  ne  font  pas  bâtis  du  côté  de  l’at- 
taque. ^ 

( a ) Tnr  tout  ceci  les  tables  de  M.  de  Vauban  ^ 

pour  les  munitions  des  Places,  que  nous  donnons  à la  fin  de 
ce  volume. 

Q 
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Vifiter  les  cafernes,  voir  fi  elles  font  bien 
bâties  , &.  en  état  d’y  contenir  le  nombre 
fuffifanc  de  garnifon  , tant  d’infanterie 
<jüe  de  Cavalerie  ; s’ihfornier  s’il  y a un 
allez  grand  nombre  de  fours  pour  cuire  le 
pain  de  la  garnifon  ; s’il  y a des  moulins 
tant  à vent  qu’à  eau;  en  cas  que  les  pre- 
miers viennent  à être  abattus , fi  les  der- 
niers peuvent  fuffire  , ce  qui  fe  connoît  par 
l’eftimation  de  la  quantité  de  bled  que  peut 
moudre  un  moulin  à l’eau  , & le  nombre 
de  rations  de  pain  nécclTaires  à la  garni- 
fon ; & en  cas  qu’il  n’y  en  ait  pas  en  fuf- 
fîfante  quantité,  il  y faut  pourvoir  par  des 
moulins  à bras. 

LIX. 

Il  eft  bon  de  faire  attention  aux  hôpi- 
taux , aux  médicamens , & au  nombre  de 
Chirurgiens  nécellaires , ôc  de  même  à tou- 
tes les  autres  chofes  Utiles  à ce  fujet. 

Comme  ladifpofition  des  quartiers  d’hi- 
ver des  troupes  pendant  la  guerre  a beau- 
coup de  rapport  avec  la  défenfe  des  Pla- 
ces , nous  avons  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inu- 
tile d’ajouter  ici  quelques  obfervations  gé- 
nérales qui  fervent  de  règles  ou  de  prin- 
cipes à cette  difpofition. 
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OBSERVATIONS  générales  fur 
les  quartiers  ét hiver  des  armées. 

ON  appelle  quartiers  £ hiver  des  ar- 
mées , les  lieux  que  les  croupes  oc— ^ 
cupent^  pendant  cette  faifon , dans  le  pays 
où  le  théâtre  de  la  guerre  eft  établi , ou 
dans  les  environs. 

Les  armées  étant  aujourd’hui  compo- 
fées  d’un  trop  grand  nombre  de  troupes 
pour  qu’on  puiUe  les  réunir  l’hiver  dans 
le  même  lieu , à caufe  de  la  difficulté  des 
fubfîftances , on  eft  obligé  de  les  difperfer 
dans  difFérens  endroits  où  elles  doivent 
trouver  commodément  les  vivres  & les 
fourrages  dont  elles  ont  befoin. 

Comme  l’armée  doit  jouir  dans  fes  quar- 
tiers du  repos  néceffairc  pour  fe  remet- 
tre des  fatigues  de  la  campagne  , ils  ne 
doivent  point  être  expofés  aux  entreprifes 
des  ennemis  ; il  faut  qu’ils  foient  aflez  sûrs 
pour  qu’une  petite  partie  des  troupes  de 
chaque  quartier  fuffife  pour  les  garder  , ôc 
que  l’ennemi  ne  puifte  pas  les  enlever  fuc- 
ceflivement  en  coupant  leurs  communi- 
cations. 

En  général  les  quartiers  de  l’armée  doi- 

Qij 
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vcnc  former  enfemble  une  efpece  de  cit~ 
convallation  du  pays  qu’elle  occupe , qui 
oppofe  de  tous  cotés  une  égale  réliftance 
à l’ennemi^  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  bien 
difpofer  les  quartiers  d’une  armée  pour 
produire  cet  effet  ; la  nature  du  pays, 
qu’il  faut  connoître  parfaitement , les  cir- 
conftances  particulières  dans  lefquelles  on 
fe  trouve  par  rapport  à l’ennemi , le  plus 
ou  moins  d’affeékion  des  habitans  des  lieux 
qu’on  veut  occuper  , le  génie  du  Général 
oppofé , fon  caractère , 6c  les  différentes 
efpeces  de  troupes  qu’il  peut  avoir  fous  fes 
ordres  , tout  cela  demande  des  attentions 
6c  des  précautions  particulières  que  l’intel- 
ligence & la  fcience  de  la  guerre  peuvent 
feules  fuggérer. 

Les  réglés  fur  ce  fujet  ne  peuvent  être 
que  très-générales  : voici  celles  que  Mon- 
tecuculli  preferit. 

Il  faut,  félon  ce  célébré  Général , for- 
tifier un  camp  pour  tenir  les  troupes  en 
sûreté  auprès  de  quelque  grande  Ville  mar- 
chande ou  de  quelque  riviere , afin  de  cou- 
vrir le  pays , ou  bien  il  faut,  & c’eft  l’u- 
fage  le  plus  ordinaire  , les  diftribuer  par 
groffes  troupes  dans  les  lieux  ferrés  & voi- 
lins , afin  que  les  quartiers  puiflènt  fe  fou- 
tenir  réciproquement. 

On  doit , ajoute  ce  grand  Capitaine , 
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couvrir  îe  voifinage  des  quartiers  par  des 
Forts,  des  rivières,  des  montagnes,  des 
paffages  où  l’on  met  des  gardes  de  Cava- 
lerie , tant  pour  avertir  quand  l’ennemi 
vient,  que  pour  empêcher  qu’il  ne  puiffè 
faire  des  eourfes  avec  de  petits  partis,  ou 
pour  lui  couper  des  vivres  derrière  , & har- 
celer Ton  arriere-garde , s’il  entreprenoic 
de  paflTer  en  grand  corps  ; & pour  cet  efFec 
ferrer  les  vivres  des  environs  dans  les  lieux 
fermés.  L’évidence  de  ces  principes  efl: 
manifefte  ; c’eft  à-peu-près  les  mêmes  que 
ceux  que  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  éta- 
blit : il  y ajoute  feulement. 

i”.  Qu’il  faut  choifir  un  lieu  dont  l’af- 
fiete  puifle  être  avantageufe  pour  le  champ 
de  bataille  où  les  troupes  doivent  fe  ren- 
dre au  premier  lignai. 

Et  1°.  que  ce  champ  de  bataille  foit 
placé  de  maniéré  que  toutes  les  croupes 

f>ui(ïènc  sY  rendre  long-tems  avant  que 
’ennemi  foit  en  état  de  tomber  delFus.  Il 
s’agit  pour  cet  effet  d’évaluer  le  tems  né- 
ceffaire  aux  troupes  des  quartiers  les  plus 
éloignés  pour  fe  rendre  au  lieu  où  elles 
doivent  fe  réunir , & d’examiner  fi  ce  tems 
cft  moindre  que  celui  que  l’ennemi  doit 
employer , en  fuppofant qu’il  marche  avec 
la  plus  grande  vîteflTe  , pour  venir  attaquer 
les  quartiers,  Joignant  à.  cette  attention 

Qii) 
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des  partis  qui  rodent  continuellement  du 
côté  de  l’ennemi  pour  éclairer  fes  démar- 
ches , & beaucoup  d’cxaétitude  dans  le  fer- 
vice  , il  eft  rare  que  l’on  foit  furpris. 

Les  quartiers  peuvent  être  établis  dans 
le  pays  ennemi , ou  difperfés  fur  la  fron- 
tière dans  les  Provinces  voifines  du  théâ- 
tre de  la  guerre.  Leur  difpofition  dafis  le 
premier  cas  exige  encore  plus  de  précau- 
tions & d’attentions  que  dans  le  fécond. 

Pour  réulîir  dans  la  difpofition  des  quar- 
tiers, il  eft  très-eftenticl  d’avoir  une  con- 
noiffance  très  - exacfte  du  pays  ; de  veiller 
toujours  avec  la  plus  grande  attention  à 
tous  les  mouvemens  de  l’ennemi , & cela , 
foit  par  les  partis  qui  doivent  battre  la 
campagne,  foit  par  les  efpions  qu’il  eft  très- 
important  d’avoir  dans  fon  armée  & dans 
les  lieux  qu’il  occupe. 

Il  eftabfolument  nécefîàire  d’avoir  vers 
le  centre  des  quartiers  , non-feulement  un 
lieu  ou  un  champ  de  bataille  propre  à raf- 
fembler  les  troupes , lorfqu’il  en  eft  befoin, 
mais  encore  une  efpece  de  Place  forte  ou 
de  place  d’arme  capable  de  protéger , com- 
me le  dit  Momecuculli , le  champ  de  ba- 
taille , & dé  donner  même  une  retraite 
aux  troupes  dans  le  cas  d’un  événement 
malheureux.  Cette  Place  doit  renfermer 
les  principaux  magafins  & les  gros  équi- 
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pages  de  l’arcillerie  de  l’armée.  Comme 
on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  pays  des 
Places  fortifiées , le  premier  devoir  du  Gé- 
néral qui  réglé  fes  quartiers,  c’eft  de  for- 
mer lui-même  une  Place  de  cette  efpece. 
Ce  travail  n’eft  ni  long  ni  difpendieux. 
Une  Ville  n’eùt-elle  que  de  fimples  rem- 
parts , peut  être  alTez  promptement  envi- 
ronnée d’un  bon  chemin  couvert  bien  pa- 
lillàdé , & de  difFérens  petits  ouvrages  de 
terre,  frai fésôc pal ifîàdés,  qui  la  mettent 
en  état  de  faire  une  réfiftance  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines , fur-tout  dans  la 
faifon  de  l’hiver  où  le  mauvais  tems  em- 
pêche le  tranfport  des  groflTes  pièces  de 
batteries  , ou  fi  la  terre  eft  gelée  , elle  fe 
refufe  alors  au  travail  des  tranchées  6c  des 
autres  ^proches. 

U ne  Place  mife  ainfi  en  état  d’une  bonne 
défenfe,doit  être  un  point  d’appui  pour  la 
défenfe  des  quartiers  ; 8c  quoiqu’il  y aic- 
des  exemples  de  plufieurs  Places  de  cette 
efpece  forcées  pendant  l’hiver  , nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  en  conclure  qu’el- 
les font  peu  utiles  pour  l’objet  dont  il  s’a- 
git. Si  ceux  qui  étoient  dans  ces  Places 
avoient  été  vigilans  ôc  entendus , le  fuccès 
en  auroit  vraifemblablemenc  été  difFérenr. 
On  fait  que  ce  ne  font  ni  les  murailles  ni 
en  général  les  fortifications  qui  défendent 

Q iv 
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les  Places,  mais  les  hommes  qui  font  de- 
dans. Cette  maxime,  quoique  très-connue, 
ne  fauroit  être  trop  répétée.  Il  faut  join- 
dre à la  bonté  de  la  Place  le  génie , l’intel- 
ligence & la  bravoure  de  fes  défenfeurs, 
fans  quoi  il  y a peu  d’avantage  à attendre 
même  des  meilleures  fortifications. 

Indépendamment  de  la  Place  d’armes 
ou  du  lieu  d’aflemblée  pour  les  troupes, 
en  cas  de  befoin , il  faut  occuper  tous  les 
principaux  endroits  par  où  l’ennemi  pour- 
roit  pénétrer  dans  les  quartiers.  Chacun 
de  ces  lieux  doit  être  mis  en  état  de  dé- 
fenfe  ; ce  doit  être  là  la  principale  atten- 
tion des  Officiers  qui  en  ont  le  comman- 
dement. 

Les  principaux  lieux  qui  forment  l’en- 
ceinte des  quartiers  étant  ainfi  fortifiés , lî 
l’ennemi  trouve  le  moyen  d’en  forcer  quel- 
qu’un & de  pénétrer  dans  leur  enceinte,  les 
Villes  qu’on  aura  mifes  en  état  de  défenfe 
doivent  faire  une  allez  longue  réfiftance 
pour  donner  le  tems  auGénéral  de  réunir  fes 
troupes  pour  combattre  l’ennemi.  C’elt 
pourquoi  il  paroît , que  fi  à la  précaution  de 
bien  fortifier  & de  bien  difpofer  les  lieux  qui 
forment  l’enceinte  & le  centre  des  quartiers, 
on  ajoute  beaucoup  d’exaétitude  & de  ré- 
gularité dans  le  fervice , on  a peu  de  chofe 
à craindre  alors  des  entreprifes  de  i’enne- 
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ml  : car  ce  n’cft  giicre  que  la  mauvaifc  dif- 
polîcion  des  quartiers  & la  négligence 
dans  le  fcrvice  militaire  qui  s’y  tait , qui 
l’engagent  à faire  des  tentatives  pour 
les  attaquer  ou  les  entamer.  11  feroit  aifé 
d’en  rapporter  des  exemples.  Les  faftes 
militaires  en  fourniflent  de  plufieurs  efpe- 
ces  : on  y voit  peu  de  Généraux  , même 
parmi  les  plus  habiles , qui  n’ayent  éprouvé 
quelqu’événement  fâcheux  à cet  égard. 
M.  de  Turerme  lui  r- même  fut  furpris  & 
battu  à Manendal , & cela  parce  qu’il  avait 
trop  écarté fes  quartiers  y par  trop  de  facilité  à 
ne  pas  faire  pâtir  la  Cavalerie  faute  de  four- 
rage J & par  la  grande  envie  qu’il  avait 
quelle  fe  mît  promptement  en  bon  état.  D’au- 
tres vues  & d’autres  eirconftances  expo- 
fe«t  les  quartiers, à être  battus,  comme 
l’envie  de  garder  une  trop  grande  étendue 
de  pays , de  faire  fublifter  les  troupes  plus 
commodément  que  la  proximité  de  l’en- 
nemi ne  peut  le  permettre  ; la  négligence 
qu’on  apporte  à tien  étudier  la  nature  6c 
la  lituation  du  pays  ; la  lécurité  que  produit 
la  bonne  opinion  que  l’on  a de  fes  forces, 
& l’ignorance  où  l’on  cft  de  celles  de  l’en- 
nemi , enfin  le  peu  d’exaéticude  à mainte- 
nir la  police  , la  difeipline  militaire , &: 
la  confiance  que  l’on  donne  à des  Officiers 
fans  capacité , pour  commander  dans  des 
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lieux  imporcans.  Ces  Officiers  ignorant  les 
devoirs  de  leur  emploi  n’y  donnent  au- 
cune attention.  Tout  cela  met  l’ennemi  à 
portée  d’eflayer  quelqu’entreprife  fur  les 
quartiers.  S’il  parvient  à y pénétrer  par  la 
prife  d’un  pofte  avancé  , les  troupes  fe 
trouvant  féparées,  ne  font  plus  capables 
d’aucune  réfiftancc  ; elles  abandonnent 
alors  le  pays  à l’ennemi  par  une  retraite 
tumultueufe,  beaucoup  plus. préjudiciable 
quelquefois  , que  la  perte  d’urie  bataille 
rangée. 

On  n’eft  jamais  furpris  à la  guerre  que 
par  fa  propre  faute  ; perfonne  ne  doute  de 
cette  vérité.  On  n’eft  point  difculpé  en. 
prétendant  qu’un  Officier  fur  lequel  on  fc 
repofoit  n’a  pas  fait  fon  devoir.  C’eft  à 
celui  qui  l’a  employé  répondre  de«fa 
conduite.  C’eft  pourquoi  les  poftes  qui  fer- 
vent , pour  ainfî  dire,  de  portes  pour  en- 
trer dans  les  quartiers  ne  doivent  être  con- 
fiés qu’à  des  gens  habiles  & intelligens  ; 
on  doit  leur  enjoindre  de  les  foutenir  juf- 
qu’à  la  derniere  extrémité  , & de  ne  les 
abandonner  que  fur  des  ordres  précis  ÔC 
formels  du  Général  (a). 

(a}M.  de  Feuquierc  obfèrve  que  dans  Hiiver  de  itfgS 
à ifiS?  , les  cjuartiers  de  l’armée  du  Roi  le  long  du  J^eckre 
furent  levés  à la  fin  de  J anvier  par  la  feule  faute  de  M.  de 
Montclar  qui  les  commandoit.  11  le  fit  fur  de  faux  avis  de 
l’approche  d’un  gros  corps  de  uoupes , & fi  promptement , 
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C’cft  en  fortifiant  ainfi  Tes  quartiers  que 
Céfar  fçut  mettre  les  fiens  à l’abri  des  cn- 
treprifes  de  l’ennemi  dans  les  Gaules.  On 
voit  dans  fes  commentaires,  liv.  V.  qu’a- 
près  la  fécondé  expédition  àü Angleterre , il 
Fut  , contre  fa  coutum^p  ordinaire , con- 
traint de  difperfer  fes  quartiers  d’hiver 
<lans  plufieurs  Provinces  voifines  pour  la 
commodité  des  fubfiftances  , à caufe  de  la 
difette  que  la  féchereffe  avoit  occafionnée 
dans  le  pays.  Ils  étoient  renfermés  dans 
une  étendue  d’environ  35  lieues  , & non 
point  de  , comme  le  dit  Ablancourt, 

Céfar  jpour  veiller  plus  particulièrement 
à leur  sûreté  , prit  le  parti  de  demeurer 
dans  la  Gaule  jufqu’à  ce  que  fes  troupes 
fuficnt  bien  établies  & fortifiées  dans  leurs 
quartiers.  Celui  de  Sabinus  & de  Cotta 
ayant  été  battu  & détruit , par  la  rufe  que 
les  Gaulois  employèrent  pour  engager  les 
troupes  à en  fortir , le  quartier  de  Cicéron  , 
frere  de  l’Orateur,  fut  attaqué  par  \esGau- 
lois  des  provinces  voifines  ; mais  la  réfif- 
tance  qu’ils  y trouvèrent  donna  le  tems  à 
Céfar  de  venir  au  fecours  de  ce  quartier , 

que  ce  fut  plutôt  une  fuite  honteufe  d’une  armée  qu’une 
levée  de  quartiers  faite  avec  ordre  5 ce  qui  lêrt  à faire  con-  ( 
noître , dit  l’habile  Officier  général  que  nous  venons  d 
nommer , que  le  Prince  ne  doit  charger  d'un  comtnande- 
ment  de  cette  nature  , qu’un  Général  judicieux  ^ 6*  dont  la 
fermeté  d'efprit  lui  fait  bien  connue. 


Digitized  by  Google 


zjz  Traité  de  la  De  pense 

& d’obliger  \cs  Gaulois  de  fe  retirer.  Tel 
eft  l’efFec  qu'on  doit  attendre  des  quartiers 
bien  fortifiés.  C’eft , à la  vérité , un  travail 
pour  les  troupes;  mais  elles  en  font  bien 
dédommagées  par  la  sûreté  & la  tranquil- 
lité donc  elles  jooillent  pendant  la  durée 
du  féjour  qu’elles  y font. 

Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pays 
aquatique,  la  difpofition  des  quartiers  de- 
mande encore  plus  d’attention  que  dans 
un  terrein  ordinaire  , il  faut  examiner  (î 
l’ennemi  ne  pourroit  pas  , par  des  rete- 
nues d’eau  , pratiquer  des  inondations  qui 
couperoient  les  quartiers , & qui  les  expo- 
feroient  à une  deftruélion  totale.  Ces  inon- 
dations peuvent  fe  former  en  coupant  des 
digues, ou  en  lâchant  des éclufes,  qui  fub- 
mergenc  une  partie  du  terrein  occupé  par 
les  troupes.  On  peut  voir  dans  l’hiftoire  des 
guerres  de  Flandre  , par  Strada  , année 
1585  , un  exemple'  de  ce  que  firent  les 
Hollandois  pour  détruire  un  corps  à'EJl- 
pagnols y <\m  , après  le  fieged’-^/zvers,avoit 
été  mis  en  quartier  dans  l’Ifle  de  Bommel. 

Chaque  quartier  doit  être  compofé  de 
Cavalerie  & d’infanterie  en  nomlire  fuf- 
fifant  pour  le  défendre.  La  Cavalerie  fert 
à faire  des  courfes  pour  étendre  les  con- 
tributiçns  dans  le  pays  ennemi  ; l’Infan- 
terie eft  particulièrement  deftinéç  à la  dé- 
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fcnfe  du  quartier.  Ces  deux  efpeces  de 
troupes  doivent  erre  chacune  plus  ou  moins 
nombreufcsjfuivantla  nature  du  pays,c’eft- 
à-dire,  fuivant  qu’il  eft  montueux  ou  uni, 
& plus  ou  moins  abondant  en  fourrage. 

On  fait  quelquefois  des  quartiers  de  Ca- 
valerie fans  Infanterie,  & réciproquement 
de  cette  derniere  efpece  de  troupes  feule. 
Dans  ce  cas  les  quartiers  de  Cavalerie  doi- 
vent être  dans  des  lieux  sûrs  , qui  foienr, 
dj^  M.  le  Marquis  de  Santa  - Cru:^ , de  dé- 
fênfe  par  eux-mêmes , parce  que  la  Cava- 
lerie n’cft  pas  fi  bonne  que  l’Infanterie 
pour  défendre  un  pofte  fermé. 

Mais  il  eft  à propos  que  la  Cavalerie  ne 
foit  pas  abfolument  dépourvue  d Infante- 
rie pour  la  défenfa  particulière  des  lieux 
qu’elle  occupe  , & de  même  que  l’Infan- 
terie ait  aufli  quelque  Cavalerie  avec  elle, 
pour,  à^\t'iA.àiÇ,Feuquiere , s’enfervir  feloa 
les  occurences  du  dehors. 

Dans  l’hiver  de  1672  à 1673  s M.  de 
Turenne  ayant  obligé  l’Elcéleur  de  Brande- 
de  repafier  le  Vefcr  ^ prit  fes  quar- 
tiers en  îVeAphalie  furies  terres  de  ce  ÎPrin- 
ce  : voici  quelle  en  fut  la  difpofition  , fé- 
lon M.  le  Marquis  de  Feuquiere. 

Tous  les  quartiers  de  la  tête  du  côté  du 
Vefer  étoient  dans  des  villages  fermés,  ou 
il  y avoit  de  la  Cavalerie  ÔC  de  l’Infan- 
terie. 
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et  Le  plat  pays  de  la  dépendance  de  ces 
« Villes  étoic  partagé  aux  croupes  qui  les  ' 
» occupoienc , tant  pour  la  fourniture  de 
M la  fubfîftance  en  nature , que  pour  le  trai- 

temenc  en  argent.  Toutes  les  troupes  de 
M la  première  ligne  de  l’armée  étoienc 
JJ  dans  les  quartiers  de  la  tête. 

JJ  Celles  de  la  fécondé  ligne  de  l’armée, 

»>  qui  fe  trouvoit  plus  proche  de  Lippjîat , 

JJ  Place  de  M.  de  Brandebourg , dans  la- 
« quelle  ce  Prince  avoir  une  aflez  forte 
JJ  garnifon  , étoient  dans  la  même  difpo- 
jj  fition  que  celles  de  la  première  ligne  , k 
JJ  la  réferve  qu’elles  prenoient  pour  leur 
JJ  sûreté  des  attentions  parciculiieres  contre 
JJ  la  garnifon  de  Lippfiat, 

JJ  Outre  ces  précautions  , M.  de  7«- 
jj  renne  avoir  encore  pris  celle  de  reconnoî- 
jj  tre  un  champ  de  bataille  à la  tête  des 
JJ  quartiers  de  la  première  ligne,  où  étoic 
JJ  le  rendez-vous  général  de  tous  les  quar- 
jj  tiers  de  l’armée  , qui  a voient  reconnu 
JJ  chacun  en  particulier , des  chemins  pour 
JJ  fe  porter  en  diligence  & fans  confubon^ 

JJ  fur  le  cerrein  reconnu, pour  combattre 
JJ  l’ennemi  en  cas  que  pendant  la  durée  du 
JJ  quartier  d’niver  dans  le  pays , il  eût  tenté 
JJ  derepafferle  pour  entreprendre  fur 
JJ  les  quartiers , qui  par  ces  fages  précau- 
jj  tions  furent  toujours  paihbles  «.  Mé~ 
moires  de  Feuquiere , tom.  JV> 
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Une  attendon  bien  importante  dans 
l’établidement  desdifïérensquarners  d’une 
armée,  ç’eft  que  toutes  les  communica- 
tions en  foient  sures  & bien  établies  : on 
ne  doit  négliger  aucuns  des  poUes  par  où 
l’ennemi  pourroit  pénétrer. 

Pour  cet  effet , il  faut  garder  & fortifier 
les  gués  & les  ponts  qui  font  fur  les  riviè- 
res, garder  de  même  les  bacs  qui  fervent 
à les  paffer  , & convenir  de  différens  fi- 
gnaux  pour  que  les  quartiers  s’avertiffent 
mutuellement  des  principaux  événemens 
qui  peuvent  leur  arriver,  fie  de  la  nature 
des  fecours  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

On  n’enTreprend  point  d’entrer  ici  dans 
tout  le  détail  du  fervice  des  troupes  dans 
les  quartiers  ; le  génie , l’intelligence  fie  la, 
pratique  de  la  guerre  doivent  fuggércr  tout 
ce  qu’il  convient  de  faire  , relativement 
aux  lieux  fie  aux  circonftances , pour  faire 
avorter  tous  les  deffeins  de  l’ennemi.  Nous 
obfcrverons  feulement  qu’un  des  princi- 
paux moyens  qu’on  peut  employer  pour  y 
parvenir , eft  celui  d’avoir  de  bons  efpions. 
Il  faut  en  avoir  parmi  les  troupes  ôc  les  ha- 
bitans  des  lieux  que  l’ennemi  occupe  , ôc 
parmi  ceux  qui  peuvent  être  inftruits  de 
fes  deffeins.  Un  Commandant  en  état  de 
juger  des  ferviccs  que  chaque  efpion  peut 
rendre  , fie  qui  fait  répandre  l’argent  à 
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propos , ne  doit  jamais  manquer  de  gens 
de  cette  cfpece.  Eft-il  quelque  pays  où  il 
ne  fe  trouve  point  de  mécontens  ? Il  faut 
avoir  l’art  de  les  découvrir , & celui  de  les 
gagner.  L’avidité  de  l’argent , ou  l’envie 
de  fatisfaire  quelquefois  des  relTentimens 
particuliers , ne  rourniffent  que  trop  de 
gens  prêts  à facrifier  leur  devoir  '&  leur 
patrie  pour  leur  intérêt  perfonnel.  D’a- 
près ce  principe,  on  peut  établir  qu’on 
ne  manque  jamais  d’efpions  que  par  fa 
faute  ; ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe , lorf- 
qu’on  néglige  les  moyens  nécelTaires  pour 
s’en  procurer.  Ceft  un  art  que  le  Maréchal 
de  Vieilleville  poflTédoit  fupérieurement.  Il 
favoit  s’attacher  & gagner  les  habitans  des 
lieux  qu’il  occupoit , & l’on  voit , dans  les 
mémoires  de  fa  vie,  qu’il  leur  devoir  le  fuc- 
cès  de  la  plupart  de  fes  différentes  entrepri- 
fes,  particulièrement  de  celles  qu’il  fît  pen- 
dant le  fiege  de  Met:^  y qui  contribuèrent 
beaucoup  à la  levée  de  ce  fameux  fiege. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  ce  qui 
concerne  l’attaque  des  quartiers.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  précautions  & des  at- 
tentions nécefïàires  pour  les  mettre  à l’a- 
bri de  toute  infulte , fuffit  pour  faire  con- 
noître  les  circonftances  dans  lefquelles  on 
peut  efïàyer  de  les  furprendre  ; c’eft  - à- 
dirc , lorfqu’ils  ne  font  point  à portée  de 
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fe  foutenir  réciproquement  ; que  les  prin- 
cipaux poftes  ne  font  point  exaétement 
fortifiés  ; que  le  fervice  militaire  y eft  fort 
négligé  ; & enfin  lorfque  les  quartiers  font 
commandés  par  des  Officiers  inappliqués, 
- qu’on  peut  fe  flatter  de  furprendre  , 3c  de 
faire  tomber  dans  les  difFérens  piégés  qu’on 
- aura  l’adreflc  de  leur  rendre.  Nous  ren- 
voyons pour  un  plus  grand  détail  fur  ce 
fujet , aux  mémoires  de  M.  le  Marquis  de 
Peuquiere  y tom.  III.  où  il  traite  des  fur- 
prifes,  des  poltes  6c  des  enlevemens  de 
quartiers. 
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pour  fervir  au  réglement  des  garni- 
fons  & des  munitions  les  plus  nécef- 
f aires  a la  défenfe  des  Places  fron- 
tières y a commencer  par  celles  qui 
ont  le  circuit  de  quatre  baftions  juf 
qua  celles  qui  l’ont  de  dix - huit. 

Par  M.  le  Maréchal  de  Vauban  ( ). 

AVERTISSEMENT. 

IL  y a long-tems  que  faifant  réflexion 
fur  la  quantité  de  munitions  néccffai- 
res  à la  défenfe  des  Places , j’ai  reconnu 
que  non-feulement  il  y avoir  beaucoup  de  ' 
difficultés  à déterminer  celles  dont  on  a 
befoin  pour  le  foutien  d’un  flcge  réglé , 

(a)  Quoique  les  Tables  dont -il  s’agit  dans  cette  inC- 
trudlion  aycnt  toujfturs  été  regardées  comme  un  ouvrage 
particulier  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban  , il  fè  trouve 
néanmoins  quelques  peribnnes  , lcduites  vrailemblablement 
par  1 autorité  de  M.  Bardet  de  Villeneuve,  ( qui  dans  fbn  cours 
de  la  Science  Militaire , lom.  X.  üè  les  attribue)  qui  doutent 
qu’elles  foient  un  ouvrage  de  cet  illuftre  Ingénieur.  Nous 
ferons  obferver  a ces  peribnnes  que  M.  de  Quincy  qui  les 
a inférées  à la  fuite  de  fon  livre  fur  l'Art  de  la  Guerre, 
où,  félon  toute  apparence,  M.  de  Villeneuve  a copiées^ 
dit  qu’il  les  tenoit  tie  M.  le  Maréchal  de  Vauban  lui-même , 
qui  avoit  bien  voulu  les  lui  communiquer.  ' 
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mais  qu’il  écoic  même  allez  mal  aifé  d’ea 
drefler  des  états  bien  juftes  par  rapport  à la 
grandeur  des  Villes  , à leur  fortification  6c 
à leur  défenfe.  Ces  penfées  m’ayant  paru 
aflez  importantes  pour  repalTer  fur  quan- 
tité de  lièges  de  ma  connoilTance , dans 
lefquels  les  Places  ont  moins  réfifté 
qu’elles  ne  le  dévoient  par  le  défaut  de  mu- 
nitions , elles  m’ont  perfuadé  qu’il  y alloic 
du  fervice  du  Roi  d’en  faire  une  étude 
particulière  , pour  en  drelîer  une  efpece 
d’inftruébion  qui  pût  fervir  à toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume,  grandes  & pe- 
tites. C’eft  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  trar- 
vailler  à celle-ci  dans  mes  heures  de  loifir, 
& de  la  rédiger  en  tables  pour  plus  de  fa- 
cilité , lefquelles  comprilFent  non  - feule- 
ment la  quantité  de 'munitions  de  toutes 
les  efpeces  néceflaires , mais  encore  le  nom- 
bre des  Officiers  des  Etats  Majors,  de  ceux 
de  Police,  des  vivres  , des  hôpitaux,  des 
Ingénieurs,  de  la  force  des  garnifons,  ôc 
généralement  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à leur  défenfe  ; ce  qui  a été  recherché  avec 
le  plus  d’exaâtitude  qu’il  m’a  été  pofiiblo 
pour  toutes  les  Places  depuis  quatre  jufqu’à 
dix  - huit  baftions , ou  équivalentes  à ce 
nombre. 

. Avant  que  d’entrer  en  matière,  il  eft 
bon  de  dire  que  les  Places  de  guerre  font 
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fermées  de  remparts  élevés,  qu’elles  font 
aflTujecties  à de  certaines  réglés  qui  font 
que  toutes  leurs  parties  s’entrevoient , & - 
fe  défendent  mutuellement;  mais  il  eft  à 
remarquer  que  toutes  ces  parties  font  de 
grolTes  malles  inanimées  , qui  n’ont  de 
vertu  que  dans  leur  folidité  & la  dif- 
pofition  de  leur  figure,  & d’a£bion  que 
celle  qui  leur  eft  donnée  par  les  hommes 
employés  à leur  défenfe , qui  eft  plus  ou 
moins  grande , félon  que  la  fortification 
eft  bien  ou  mai  faite , & fa  défenfe  bien 
entendue.  Or  c’eft  dans  la  connoiffance 
de  fon  ufage  & de  la  quantité  d’hommes 
& de  munitions  néceflaircs  à les  faire  va- 
loir qu’il  faut  entrer,  fur  quoi  il  eft  im- 
portant de  s’ouvrir  l’efprit  ; autrement  la  • 
plupart  des  Places  de  guerre  fur  lefquelles 
on  compte  pour  la  sûreté  de  ce  Royaume 
ne  feront  pas  la  réfiftancc  qu’on  en  doit 
attendre,  foit  manque  d’une  chofe  ou  d’u- 
ne autre  , ou  par  leur  ufage  mal  entendu , 
ou  leur  défenfe  mal  réglée  ; car  on  ne  man- 
que jamais  de  prétextepour  exeufer  la  mé- 
•diocrité  de  leur  réfiftancc.  Je  pourrois 
.mêmeliire  n’en  avoir  point  encore  vu  qui 
ait  été  poufiTée  jufqu’où  elle  pouvoir  rai- 
fonnablemenc  aller  : il  y a toujours  quel- 
que raifon  bonne  ou  mauvaife  qui  oblige 
:à  les  rendre  plutôt  qu’elles  ne  devroienr. 
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Car  bien  qu’il  y aie  quelquefois  de  la  faute 
des  Places  même,  par  la  foiblelî'e  de  leur 
fortification , qui  peut  n’avoir  point  été 
achevée  ou  bien  entretenue , il  efl:  certain 
VL  il  y a encore  plus  de  celle  des  hommes  , 
i}it~  pour  les  avoir  mal  fournies  de  leurs 
bejbins  3 ou  pour  en  avoir  mal  ménagé  les 
munitions  pendant  le  fîege , ou  pour  na- 
voir  pas  bien  entendu  l'ufage  de  leurs  for- 
tifications , & s’ être  foiblement  battus  de 
leurs  défenfes , ou  enfin  pour  n’avoir  pas 
fu  bien  juger  du  péril  où  les  afliégés  fe 
trouvent  fur  la  fin  d’un  liege.  Je  ne  pré- 
tends pas  donner  ici  des  préceptes  fuffilans 
pour  remédier  à tous  ces  défauts , mais 
bien  indiquer  les  moyci^s  de  prévenir  les 
plus  ordinaires. 

Je  dois  encore  dire  que  je  ne  vois  rien 
à quoi  un  Gouverneur  afliégé  , ou  en  dan- 
ger de  l’être  , doive  prendre  garde  de  plus 
près  qu’à  bien  économifer  la  dépenfe  de 
les  munitions , foit  de  guerre  ou  de  bou- 
che; c’eft'de  quoi  il  fe  doit  faire  une  étude 
très- particulière  ; car  je  tiens  que  non-feu- 
lement il  n’en  faut  faire  aucune  diftribu- 
tion  fans  fes  ordres  précis , mais  qu’il  fe 
doit  tous  les  jours  faire  rendre  un  compte 
exaét  des  confommations  de  chaque  gar- 
de, & fur -tout  de  cclies  des  poudres  & 
des  plombs , comme  des  plus  importantes. 
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Les  moyens  les  plus  sûrs  de  ménager 
les  poudres  font  : 

I®.  De  ne  les  employer  que  dans  des 
tiécelîîtés  preffantes. 

2°.  De  n’y  pas  toucher  de  la  main. 

3®.  De  les  délivrer  aux  portes  par  bar- 
riques , couvertes  de  leurs  chapes  & d’une 
peau  de  vache  avec  fon  poil  fraîchement 
tuée , ou  de  quelque  couverture  mouillée , 

& toujours  une  lentinelle  auprès  qui  ne 
foufFre  pas  que  d’autres  que  ceux  qui  font 
chargés  de  leur  dirtribution  y touchent. 

4°.  De  les  dirtribuer  aux  foldats  avec 
des  mefures  de  fer  blanc  de  demi-quarte- 
ron , quarteron  , demi-livre , une  livre , &c. 

& de  leur  verfer  dans  la  poche  droite  de 
leur  haut-de-chaurt'e,  fans  qu’ils  y touchent 
de  la  main. 

5°.  De  nepas  laifTer  tirer  du  canon  mal-  ■ 
à-propos  & fans  néceffité , comme  on  fait 
prefque  toujours. 

6^.  De  modérer  le  feu  de  la  moufqucte- 
rie,  du  canon  & des  bombes  , qnand  il  n’y 
à point  de  néceflîté  de  tant  tirer , fpécia- 
lement  de  jour  lorfque  l’ennemi  n’entre- 
prend rien  , & qu’il  n’ert  quertion  que  de 
le  tenir  dans  le  refpeéf. 

7°.  De  tenir  la  main  à ce  que  les  foldats 
ne  dérobent  pas  la  poudre , ou  ne  la  ré- 
pandent pas  malicieufement. 
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8°.  De  prendre  garde  après  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  d’attaque  d’en  donner 
peu  à ceux  des  gardes  précédentes  qui  ne 
doivent  monter  qu’au  bivouac  & en  garde 
aux  lieux  non  attaqués  , parce  qu’il  eft  k 
préfumer  qu’ils  en  auront  de  refte  des  gar-» 
des  précédentes. 

9 De  ne  pas  fouffrir  que  les  foldats  la 
di/fipent  mal -à -propos  , en  chargeant  à 
poignées  dans  les  actions  prelTées , comme 
ils  le  font  ordinairement , mais  de  les  obli- 
ger de  charger  avec  de  petites  charges  de 
bois  faites  exprès  , dont  il  fera  parlé 
ci- après  ; finalement  de  prendre  le  me- 
me foin  pour  fe  plomb , la  meche  & les 
autres  munitions  , & de  commettre  des 
gens  pour  ramafler  tous  les  matins  celles 
qui  font  répandues  dans  les  poftes , ainfi 
que  les  balles , la  meche  , les  facs  à terre  , , 

armes  rompues , &c. 

Explication  des  Tables. 

Le  chifre  en  - haut  de  chaque  colonne 
dénote  la  quantité  de  baftions  dont  les 
Places  font  compofées  , ou  leur  équiva- 
lent ; âinfî  le  4 marque  le  quarré  , le  5 le 
pentagone  , le  6 l’cxagone  , &c.  jufqu’au 
nombre  18. 


Riv 


1 

,-1 


Digiiized  by  Google 


2,64  Traité  de  la  Dépensé 

Premier  Exemple, 

Si  l’on  veut  favoir  quelle  doit  être  la 
garnifon  d’une  Place  de  quatre  baftions , 
fuivant  cette  hypothefe  , il  n’y  a qu’à  re- 
garder l’article  des  garnifons , on  trouvera 
au  haut  de  la  première  colonne  (4  ) , plus 
bas  2400  hommes  de  pied , & au-deflbus 
240  chevaux  pour  le  nombre  de  la  gar- 
nifon. 

Second  Exemple, 

Si  l’on  veut  favoir  de  combien  doit  être 
celle  d’une  Place  de  1 2 baftions , il  faut 
fuivre  le  haut  des  colonnes  de  la  même 
page  jufqu’au  nombre  1 2 , vis-à-vis  des  gai^ 
niions , on  trouvera  yzQo  de  pied  , & au- 
deflbus  720  chevaux. 

Troijîeme  Exemple, 

Pour  favoir  ce  qu’il  faut  de  poudre  dans 
une  Place  de  fix  baftions  , il  n’y  a qu’à 
chercher  à l’article  des  poudres , le  nom- 
bre 6 qui  eft  au-haut  de  la  colonne  troi- 
lîeme  ; immédiatement  au-deflbus,  on 
trouvera  zSoooo  1.  qui  eft  la  quantité  de 
poudre  qui  convient  à cette  Place,  fuivant 
i’cftimation  de  ce  formulaire. 
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Quatrième  Exemple. 

Pour  favoir  la  quantité  de  plomb  né- 
ccflaire  à la  même  Place  par  rapport  aux 
poudres,  on  le  trouvera  au'deilous  tout 
fupputé  , & ainfi  des  autres. 

S’il  fe  trouvoit  des  Places  à quatre  baf- 
' rions  , mais  dont  le  circuit  fût  moindre 
que  celui  du  fort  Royal , on  pourroit  fe 
fervir  de  la  réglé  fuppofée  pour  les  ouvra- 
ges à corne  ; s’il  s’en  trouvoit  encore  de 
plus  petits , on  pourroit  diminuer  à pro- 
portion , fuivant  ce  qu’on  auroic  conjec- 
turé de  plus  avantageux  à la  réfîftance,  & 
au  nombre  d’hommes  employés  à fa  dé- 
fenfe , toujours  par  rapport  au  formulaire 
& aux  difficultés  extraordinaires  qui  peu- 
vent plus  ou  moins  contribuer  à retarder 
le  progrès  des  attaques  , car  c’eft  toujours 
fuivant  cela  qu’il  faut  fe  régler  ; que  s’il  fe 
trouvoit  des  Places  d’un  plus  grand  circuit 
que  i8  baftions  royaux  , il  faudroit  aug- 
•menter  les  munitions  à proportion  & par 
rapport  à la  plus  prochaine  dont  le  circuit 
fera  moindre  , ce  qui  eft  fort  aifé. 

Par  exemple.  La  table  finit  par  la  co- 
lonne i8  baftions  , fuppofé  qu’il  fût  quef- 
tion  de  faire  un  état  de  garnifon  ôc  de 
munitions  pour  une  de  19,00  demande 
quel  doit  être  le  nombre  de  fa  garnifon  , 
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& la  quantité  de  poudre  néceffaire  à fa  dé- 
fenl'e  par  rapport  à l’ordre  de  cette  table. 
Je  regarde  à la  i8^  colonne,  & je  trouve 
qu’elle  doit  être  de  10800  hommes  , je 
prends  la  1 8c  partie  qui  eft  600  , & je  l’a- 
joute à 10800,  vient  11400  hommes  de 
pied.  Je  fais  la  meme  chofe  pour  la  Cava- 
lerie qui  eft  de  1080  chevaux  , dont  la  18® 
qui  eft  60 , ajoutée  à 1080  , donnera  1 140. 
Ainfi  la  garaifon  d’une  Place  qui  auroic 
1 9 baftions  de  circuit , fuivant  les  propor- 
tions de  ce  formulaire , doit  être  de  i 1400 
hommes  de  pied  & 1 140  de  chevaux. 

A l’égard  des  poudres  , ïl  à la  table 
de  18  baftions  on  trouve  qu’il  yen  faille 
840000 1.  en  ajoutant  la  1 8e  partie  de  ce 
nombre  , viendra  886666  pour  celle  de 
1 9 ; & ainfi  de  toutes  les  autres  munitions 
dont  le  dénombrement  peut  tomber  fous 
les  proportions  obfervées  dans  cet  état,  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  générales  , y ayant 
bien  des  endroits  où  l’on  ne  les  a pas  fui- 
vies  , & d’autres  où  on  ne  l’a  fait  que  juf- 
qu’aux  colonnes  des  places  9 , 10  & i x' 
baftions,  parce  qu’il  y a de  certaines  four- 
nitures dont  l’ufage  8c  la  confommation 
ne  feroit  pas  plus  grande  pour  une  Place 
/ de  18  baftions  que  pour  une  de  ix.  C’çft 

pourquoi  on  s’eft  reftreint  aux  quantités 
que  l’on  a cru  fuffifantes  : au  furplus  où  la 
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thofe  fei  rencontrera , il  fera  aifé  dé  juger 
pourquoi  on  l’a  fait  aidfi. 

Au  refte  ce  mémoire  n’eft  pas  propofô 
comme  une  inftruétion  à fuivre  au  pied  de 
la  lettre  , mais  bien  pour  avertir  de  tout  ce 
dont  on  peut  avoir  befoin  dans  les  Places , 
& pour  apprendre  à les  munir  le  plus  exac- 
' tement  qu’il  fera  polîible  par  rapport  à leur 
force  ÔC  à la  réfiftancc  qu’on  en  doit  ef- 
pérer,  enfortc  qu’il  n’y  manque  rien  d’ef- 
fentiel  à une  bonne  défenfe. 

Remarques  fur  ces  Tables. 

I.  Sur  le  tabac. 

Le  tabac  eft  néceflaire  pour  amufer  le 
foldat.  Il  s’en  eft  fait  une  fi  grande  habi- 
tude qu’il  ne  s’en  peut  pafter  , cela  s’eft 
vu  dans  plufieurs  fieges , où  il  ne  s’eft  plaine 
que  d’en  manquer  : cette  manie  va  li  loin 
parmi  les  foldats  , qu’on  en  a vu  qui , 
au  défaut  du  tabac,  ont  fumé  des  feuilles 
de  chêne  & de  noyer  ; elle  ne  fe  borne 
pas  au  fimple  foFdat , l’Officier  y participe 
auflî  en  le  prenant  en  poudre  ou  en  fumée  : 
la  vérité  eft  que  rien  ne  contribue  plus  à 
défennuyer  l’oifiveté  , & à émoufter  le 
, grand  befoin  de  manger.  Le  foldat  fe  trou- 
vant donc  dans  ce  cas,  j'ai  cru  devoir  en 
faire  un  article. 
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Une  livre  de  tabac  contient  1 1 i pipes^ 
d’expérience  faite,  que  nous  prendrons  ici 
pour  loo  à caufe  du  déchet.  Suppofant 
donc  quatre  pipes  par  jour  pour  chaque 
homme,  viendra  ce  qui  fuit  à chaque  Place 
pour  trois  mois  de  tems , qui  étant  bien 
ménagé  vont  bien  jufqu’à  quatre. 


'L  A B L E de  la  confommation  du  Tabac  pendant 
trois  mois  de  fiege. 
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1 1.  Sur  la  fourniture  imparfaite  des 
magafns. 

Comme  il  n’y  a point  d’Arccnal  dans 
les  Villes  de  guerre  qui  ne  foit  bien  ou 
mal  fourni  des  munitions  nécelTaircs  à leur 
défenfe  ; pour  voir  ce  qui  y manque  , Sc 
ce  qu’il  y faut  ajouter  par  rapport  à cet 
état , il  ne  faut  que  regarder  le  circuit  de 
la  Place,  voir  auquel  de  ceux  de  la  table 
il  répond  ; copier  la  colonne  de  celui  au- 
quel il  fe  trouvera  avoir  le  plus  de  con- 
formité, 6c  faire  une  table  diviféeen  trois 
colonnes.  La  première  remplie  de  celles 
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qu’on  aura  tirées  de  l’état  général  ; la  fé- 
condé de  ce  qui  fc  trouvera  dans  les  ma- 
gafins  de  la  Place  , & la  troifieme  de  ce 
qu’il  y faudra  ajouter  pour  remplir  lefdits 
magafins  au  defir  de  la  première  : on  pourra 
y en  ajouter  une  quatrième  plus  large  du 
double  que  les  autres,  dans  laquelle  on 
écrira  les  munitions  de  rebut  ou  hors  de 
fervice. 

Exemple. 

Suppofé  une  Place  de  fix  baftions  royaux 
ou  équivalons , dont  les  magafins  ne  font 
pas  autrement  bien  fournis  de  tout  ce  qu’il 
lui  faut , je  fais  une  table  à trois  colonnes  : 
la  première  contenant  l’extrait  de  l’état 
général;la  fécondé  de  ce  qu’il  y a d’exiftant 
dans  les  magafins  de  la  Place , & la  troi- 
lîeme  de  ce  qu’il  y faut  ajouter  pour  fatis- 
faire  au  defir  de  la  première  colonne , & 
une  quatrième  pour  énoncer  les  munitions 
hors  de  fervice. 
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III.  Sur  les  vivres. 

Bien  que  la  fourniture  des  vivres  foit  ici 
propofée  pour  trois  mois  , & rien  de  plus, 
cela  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  doivent 
fortir  des  magafins  du  Roi , pour  les  con- 
fommations  de  la  garnifon  pendant  un 
fiege  de  cette  durée,  car  s’il  s’agiflbit  de 
foutenir  un  blocus,  cela  feroit  différent; 
pour  lors  il  en  faudroit  au  moins  pour  toute 
une  année,  & davantage  s’il  fe  pouvoir; 
une  Place  de  guerre  où  l’on  peut  avoir  cet 
objet  en  vue  ne  devant  jamais  être  moins 
fournie , eu  égard  à fa  garnifon  & à la 
bourgeoifîe  quelle  peut  entretenir. 

I V.  Sur  les  jours  maigres. 

Quoique  dans  la  fupputation  des  muni- 
tions de  bouche  , on  y ait  compris  celle  des 
jours  maigres  , comme  fi  on  les  devoir  ob- 
ferver  à la  lettre , ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
fâche  très-bien  que  dans  les  Places  afïîégées 
pn  n’en  obferve  guère  ; cependant  j’ai  cru 

?u’il  falloir  le  faire  à telle  fin  que  de  raL- 
bn  , parce  qu’il  y a toujours  quelques  per- 
fonnes  qui  font  maigre  , & qui  vivent  ré- 
gulièrement , attendu  même  les  dangers  à 
quoi  les  hommes  font  expofés  dans  un 
fiege  , qui  les  rendent  plus  retenus  & cir- 
■ confpedb  fur  leur  conduite  à l’égard  dé 
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la.  religion.  Au  furplus , où  il  n’y  aura  pas 
lieu  de  les  obferver , il  n’y  aura  qu’à  au- 
gmenter les  vivres  des  jours  gras  à propor- 
tion , cela  eft  aifé. 

V.  Sur  V utilité  des  charges  de  bois. 

Les  charges  de  bois  à mettre  dans  la  po- 
che à poudre  font  d’autant  plus  nécelTai- 
res  , que  l’inégalité  de  charger  les  armes 
eft  en  partie  caufe  qu’il  en  creve  tant; 
comme  ce  défaut  fe  peut  corriger  au  moyen 
de  ces  petites  mefures  réglées  fur  les  char- 
ges qu’on  voudra  leur  donner  , on  n’en 
fauroit  trop  avoir  dans  les  magafins , vu 
même  qu’elles  coûtent  peu  , en  ayant  au- 
trefois fait  faire  à Ypres  pour  quatre  écus 
le  millier.  Leur  réglé  la  plus  commune 
cft  de  30  coups  à la  livre  poids  de  marc, 
compris  l’amorce  , quand  les  poudres  font 
paflablement  bonnes , fpécialement  li  c’eft 
pour  le  calibre  de  1 8 balles  à la  livre. 

,VL  Sur  la  néceffîté  d'égaler  les  calibres. 

Rien  n’étant  plus  nécelTaire  que  l’égalité 
des  calibres , le  mieux  qu’on  puillè  faire 
eft  de  les  réduire  à un  généralement  ap- 
prouvé, par  la  raifon  que  la  diverfité  caufe 
une  infinité  de  quiproquo  dangereux  qui 
font  perdre  du  tems,  car  il  eft  très-fréquent 
de  fervir  les  poftes  de  balles  qui  n’étant  . 

pas 
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pas  de  calibre,  caufenc  quelquefois  des  ful- 
penlîons  de  feu  capables  d’attirer  des  ac- 
cidens  terribles  ; c’eft  pourquoi  le  mieux 
qu’on  puifTe  faire  eft  de  réduire  peu-à-peu 
les  armes  à un  feul  & unique  calibre  ob- 
fervé  par  tout  le  Royaume.  Quand  je  dis 
les  armes,  j’entends  les  fufils,  moufquets, 
moufquetons  & carabines  ; & en  attendant 
cela , faire  faire  quantité  de  moules  à balles 
de  tous  les  calibres  extraits  du  préfent , 6c 
en  garnir  les  magafins. 

V Le  calibre  le  plus  convenable  de  tous 
me  parpît  être  celui  de  i8  balles  à la  li- 
vre , parce  qu’il  eft  affez  fort  pour  fervir  à 
la  défenfe  des  Places  & en  campagne , & 
n’eft  que  de  fort  peu  plus  pefant  que  les 
moufquets  ordinaires , ne  confommant  pas 
à un  tiers  près  tant  de  poudre  que  les  mouf- 
quets de  II  à la  livre  , qu’on  appelle  de 
rempart , dont  les  foldats  ne  fauroient  fe 
fervir  qu’en  l’appuyant  fur  le  parapet  : d’ail- 
leurs ils  ne  portent  pas  plus  loin  que  ceux  de 
18,  ne  font  pas  meilleurs,  & fatiguent  beau- 
coup plus  leurs  hommes  ; expériences  que 
j’ai  faites , & plufieurs  fois  réitérées. 

VIL  Sur  le  défaut  des  armes. 

La  première  caufe  de  tant  de  méchantes 
armes  dont  les  troupes  & les  magafins  font 
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remplis , font  premièrement  le  bon  mar- 
ché qui  prévaut  fur  toute  autre  confidé- 
ration.  2*^.  De  fe  repofer  de  leur  fabrique 
fur  le  foin  d’un  feul  Entrepreneur  peu  in- 
telligent, qui  ne  cherche  que  fon  intérêt, 
&:  à profiter,  pour  fe  mettre  en  état  d’ache- 
ter tantôt  une  grofle  Terre,  tantôt  une 
Charge  confidérable  dans  la  Robe , & tan- 
tôt à fàire  bâtir  de  belles  maifons , en- 
richir fes  croupiers  , aflbciés  fecrets , & 
le  tout  aux  dépens  du  Roi , & d’une  infi- 
nité de  braves  foldats  qui  en  font  cftrOpiés, 
bi  a qui  il  en  coûte  fouvent  les  bras  ic  la 
vie.  3°.  De  ce  qu’on  les  fait  de  fer  de  mau- 
vaife  qualité , mal  forgé , & du  premier 
qui  fe  trouve  dans  les  forges  , & cela  par 
de  pauvres  ouvriers  qui  entreprennent  cer- 
taine quantité  de  canons  à tant  la  piecé , 
au  meilleur  marché  qu’ils  peuvent , ce  qui 
fait  qu’ils  ont  bien  moins  d’émprefïement 
à faire  de  bonne  befogne  qu’à  expédier. 
4°.  Les  épreuves  des  canons  telles  qu’on 
les  fait,  qui  ne  manquent  pas  de  donner  un 
dFort  aux  armes,  qiîHes  difpofe  à crever. 
5''.  Le  foiii-îlü’ôn  a de  les  tenir  nettes  & 
claires  qu’à  force  de  les  nettoyer 

& frotter , tantôt  de  grais , tantôt  de  bri- 
une  trentaine  de  fois  ôc  plus  par  an  , 
Otrles  ufe  fi  bien  que  dans  l’année  la  plupart 
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des  canons  font  diminués  d’un  fixieme  ou 
feptieme  de  leur  épaifleur  ; ce  qui  leur 
caufe  une  difpoflcion  immanquable  à cre- 
ver. 6°.  L’indifcrécion  des  foldats  dans  les 
occafions  ; car  comme  ils  fe  preflenc  de 
tirer , ils  chargent  à poignée  fans  bourrer  ; 
ce  qui  échauffe  les  canons  au  dixième  ou 
douzième  coup  à ne  les  pouvoir  plus  tou- 
cher de  la  main;  cela  joint  au  trop  ou  au 
trop  peu  de  poudre  qu’ils  y mettent,  les  fait 
crever  dans  le  premier  cas,  & faire  de 
très-mauvais  coups  dans  le  fécond.  . 

VIII.  Sur  les  remedes  quon  y peut  ^ 
apporter. 

- Pour  remédier  à ce  défaut ,'  il  eft  né- 
cefïàirc  en  premier  lieu  d’établir  des  Maî- 
tres Armuriers  très- intelligehs  & bons 
connoifTeurs  , bien  gagés  du  Roi , & fer- 
mentes pour  alîîfter  à la  vifîte  des  armes, 
& en  dire  leurs  avis  aux  Commiflaires  pré- 
Çofés  à cette  infpeétion  , qui  doivent  auflt 
etre  choifis  entre  les  plus  honnêtes  gens  &; 
les  plus  appliqués.  2®.  De  faire  choix  des 
meilleurs  fers  du  Royaume.  Il  s’en  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  très  - bon  ; par 
exemple  , en  Comté  , en  Dauphiné  , du 
côté  de  Betfort  &;  de  Charleville  , dans  le 
Périgord  , l’Angoumois  , &;  même  dans 
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l’Auvergne , dans*  le  Forez  & dans  les  Ar- 
dennes. 3*.  De  traiter  de  la  fabrique  des 
armes  avec  plufieurs  & difFérens  Maîtres , 
& non  avec  un  feul  qui  ne  fait  rien  qui 
vaille,  & empêche  les  autres  de  travailler; 
en  régler  les  façons  par  des  modèles  bien 
recbifiés,  & des  devis  amples  •&  bien  cir- 
conftanciés  , oii  le  détail  de  cette  fabrique 
foit  exacbement  développé  , dans  lefquels 
feront  fpécifiés  la  qualité  des  fers,  leurs 
préparatifs  aux  forges , l’épaiffèur  des  ca- 
nons à. la  culaflTe , au  renfort , & à la  bou- 
che , la  lumière  du  dehors , le  forage  5c  la 
netteté  du  dedans  ; la  qualité  des  bois  de 
montures , les  tenons  , 6c  généralement 
tout  ce  qui  peut  appartenir  à ladite  mon- 
ture.' 

4°.  De  bien  expliquer  toutes  les  parties 
qui  compofent  les  platines  , notamment 
les  trempes , les  refforts , la  noix  avec  fes 
crans  , & les  batteries  , obfervant  que  les 
refforts  foient  forts  ôc  lians  , les  balîînets 
grands , & les  batteries  larges  6c  bien  trem- 
pées ; faire  fur  ce  plufieurs  modèles  égaux 
6c  approuvés  , auxquels  il  faudra  que  tou- 
tes les  Fabriques  d’armes  fe  rapportent, 

' 6c  remarquer  encore  que  les  platines  fe 
doivent  attacher  par  trois  vis , 6c  non  par 
par  deux,  comme  on  le  fait  ordinairement  ; 


Digitized  by  Google 


: DES  Places.  177 

expliquer  auffi  le  calibre  & la  longueur  des 
canons , celle  des  montures  , leur  poids  , 
& pour  conclufion  bien  particularifer  tou- 
tes les  qualités  des  armes  , telles  qu’on  les 
voljdra  conditionner  , & le  faire  après  ob- 
ferver  à la  lettre  par  les  marches  qu’on  en 
fera.  5°.  Faire  précéder  les  épreuves  des 
canons  par  une  vifite  exaéte  des  mêmes 
Armuriers  du  Roi , en  préfence  des  Com- 
milîaires  prépofés  à leur  fabrique  , les  exa- 
miner l’un  après  l’autre;  & pour  cet  effet 
démonter  les  culafles  , voir  fi  elles  ont  l’é- 
paiffeur  requife , fi  les  fpiralcs  des  vis  font 
bien  faites,  & fi  elles  ont  la  quantité  des 
tours  néceflaires,  fi  elles  font  juftes  à l’é- 
crou , examiner  auffi  toutes  les  autres  vis 
depuis  la  première  jufqu’à  la  derniere.  6°. 
Regarder  par  un  beau  jour  dans  les  canons 
par  un  bout , & puis  par  l’autre  , voir  s’ils 
font  fort  droits  & bien  uniment , & s’il 
n’y  a point  de  pailles , chambres  ou  quel- 
qn’autre  inégalité,  & pour  s’en  mieux  af- 
fureç.,  y faire  paffer  un  petit  grattoir  à bran- 
che pointue  6c  à reffbrt  ; en  tournant  on 
trouvera  bientôt  les  chambres  , s’il  y en  a; 
cet  examen  fini , remonter  les  culafles  , & 
ranger  eiifuite  les  canons  contre  une  mu- 
raille , 6c  après  cju’il  y en  aura  1000  ou 
liQOjle  Commiflàire  ou  l’Infpeéteur  en 
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choifira  une  vingtaine  en  paflànt  par-ci , 
par  - là  , au  halard  , qu’il  fera  éprouver 
comme  on  a accoutumé  de  faire  ; s’ils  tien- 
, nent  bon  , on  doit  préfumer  que  tous  les 
autres  feront  de  même  » & partant  il  n’en 
faudra  pas  éprouver  davantagc.S’ils  ne  tien- 
nent pas,  &:  qu’il  en  creve  la  moitié  , ou  le 
tiers,  ou  même  le  neuvième,  il  les  faudra 
tous  rebuter  comme  mauvais  , & tant  pis 
pour  l’Entrepreneur.  Je  propofe  cet  expé- 
dient pour  éviter  l’efForc  qu’on  donne  auîf 
armes  en  les  éprouvant,  parce  que  la  charge 
de  l’épreuve  étant  double,  & prefque  triple 
de  l’ordinaire , elle  caufe  une  difpofition 
prochaine  à crever  à tous  ceux  qu’on  éprou- 
ve , bien  qu’il  n’y  paroilTe  rien.  Je  ferois 
même  d’avis  de  faire  toutes  les  épreuves 
de  l’artillerie  de  mer  & de  terre,  de  fer 
fondu  & de  cuivre  , comme  celle  des  ca- 
nons de  fufils  & moufquets,  moufquerons 
& piftolcrs.  7^.  Il  faudra  ftipulcr  la  vifite 
ôcl’ëpreuvc  de  toutes  les  armesàla  rigueur, 
mais  ne  la  faire  que  comme  je  viens  de 
dire  ; il  eft  certain  qu’on  s’en  trouvera 
mieux  , 6c  que  les  armes  crèveront  moins. 

8^.  Brunir  toutes  les  armes , au  lieu  de 
les  çeniir  claires  &:  nettes  , comme  on  fait, 
puilque  cela  n’eft  bon  qu’à  faire  ufer  les 
canons , les  afFoiblir , & les  difpofer  par 
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conféqucnt  à crever,  c/.  Il  cft  très-né- 
ceffaire  de  prendre  de  grandes  précaution$ 
dans  l’ufage  qu’on  fait  des  armes  pour  que 
le  foldat  charge  toujours  de  même.  Pour 
cet  effet,  fî  c’eft  en  campagne  , on  doit 
tenir  la  n^ain  à ce  que  le  foldat  ait  toujours 
fon  gargoujfîer  garni  de  charges  réglées  , 
fuivant  la  mefure  dont  on  fera  convenu  ; 
& dans  les  fieges  , foit  pour  attaquer  & 
défendre  , des  petites  charges  de  bois  à 
mettre  dans  la  poche  à poudre  qui  con-r 
tiennent  toute  la  mefuie  de  la  charge  , & 
jamais  ne  foufFrir  que  les  foldars  chargent 
à poignée  , ni  fans  bourrer  la  poudre 
les  balles  ; attendu  que  de  charger  de  la 
forte , on  met  toujours  trop  ou  trop  peu. 
de  poudre,  & que  charger  fans  bourrer  la 
poudre , engraifle  le  canon  au  fécond  & 
troifieme  coup  ; après  quoi  partie  des  pou- 
dres n’étant  point  poufTées  , s’attache  au 
canon  , & ne  va  pas  jufqu’au  fond , d’où 
s’enfuit  que  les  coups  perdent  beaucoup 
de  leur  force,  & que  la  graille  de  chaque 
coup  n’étant  point  cflùyée  par  le  frotte- 
ment de  la  bourre,  s’augmente  de  plus  en 
plus  , & retient  la  plus  grande  partie  de 
la  charge  qui  s’y  attache;  ce  qui  afFoiblit 
tellement  les  coups , qu’ils  en  perdent  plus 
de  moitié  de  leur  force  ; cela  fait  encore 
• S iv 
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que  les  balles  de  calibre  ne  coulent  plus 
dans  le  canon  , & fi  elles  y entrent , n’é- 
tant point  retenues  par  la  bourre  , pour 
peu  que  celui  qui  tire  baiflTe  le  coup , la 
balle  roule  , & fort  du  canon , qui  eft  en- 
core un  autre  défaut  à quoi  cette  manière 
de  charger  expofe  ceux  qui  la  pratiquent. 
Tout  cela  me  perfuade  qu’il  ne  faut  jamais 
fe  trop  prefler  de  tirer  ^ qu’il  faut  toujours 
bourrer  la  balle  & la  poudre  féparément , 
& tous  les  jours  nerroyer  les  armes  au 
moins  une  fois.  Les  avantages  qui  en  re- 
viendront feront  que  le  feu  en  fera  plus 
violent , plus  certain , n’échauffera  pas  tant 
les  armes,  les  crevera  moins  , & ne  fera 
pas  de  diffipation  de  poudre  & de  plomb 
mal-à-propos. 

IX.  Sur  t augmentation  des  rations. 

Il  faut  que  je  finific  enfin  ce  mémoire 
par  rendre  raifon  pourquoi  je  propofe  la 
ration  de  pain  de  deux  livres  pendant  le 
fiege  : j’aurai  bientôt  fait.  C’eft  que  fi  elle 
eft  trop  foible  d’une  livre  & demie  , quand 
on  n’efi:  pas  aflîégé,  & dan^  le  tems  que  les 
troupes  font  en  repos  & au  large,  à plus 
forte  raifon  le  doit -elle  être  pendant  le 
fiege,  quand  lefoldat  eft  accablé  de  peines 

de  fatigues. 
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X.  Sur  la  grande  quantité  de  munitions 
demandées  dans  ce  Mémoire. 

On  fera  fans  doute  étonné  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche  demandée  dans  ce  projet; 
mais  quand  on  cfenfidérera  que  les  maga- 
f ns  de  la  plupart  de  nos  Places  font  déjà 
fournies  au  tiers  7 à la  moitié , & aux  trois 
quarts  de  ce  qu’il  leur  faut,que  les  munitions 
demandées  en  entier  par  ledit  projet  ne  re- 
gardent que  la  fourniture  des  Places  forti- 
fiées en  première  ligne,  c’eft- à-dire  de  celles 
qui  peuvent  être  les  premières  attaquées , 
cet  étonnement  ceflera  d’autant  plus  qu’on 
pourra  fe  contenter  de  munir  celles  de  la 
féconde  ligne  à demi  ou  aux  deux  tiers , en 
attendant  que  les  fournitures  des  Places  de 
la  première  ligne  foient  achevées  ; & de 
cette  façon,  en  faifant  les  fournitures  peu-à- 
peu  , tous  les  magafins  Te  rempliront,  & 
toutes  lesPlaces  feront  abondamment  mu- 
nies de  ce  qui  leur  fera  nécefTaire. 

X0i|gi^r  les  feux  d'artifice. 

On  pourra  aulîi  trouver  à redire  que 
j’aye  tant  donné  aux  feux  d’artifice  ; il 
• eft  vrai  qu’on  n’en  fait  pas  grande  con- 
' fommation  préfentement  ; mais  ce  ne  doit 
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1 8 1 T RAI  TÉ  DE  LA  DEFENSE  , &C. 
pas  être  une  raifon  pour  les  improuver, 
puifque  ce  defaut  ne  provient  que  de  ce 
qu’on  défend  mal  le  corps  des  Places  & 
leurs  dehors  ; au  pis  aller , c’eft  un  article 
à modérer  félon  les  Places  auxquelles  on 
en  aura  à faire  , à raifon  que  dans  celles 
où  il  y aura  beaucoup  dej’cvêtemens  , il  en 
faudra  plus  que  dans  celles  où  elles  ne  font 
pas  revêtues.  ' 


Fin  de  la  Déferle  des  Places. 
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Le  Relieur  placera  ici  les  XVII.  Tables  de  M.  de 
Vauban  pour  V approvijîonnement  d'une  Place.  Elles 
doivent  être  pliées  en  trois j pour  fortir  hors  du  Livre. 
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ALPHABETIQUE 

ET  RAISONNÉE 


Des  matières  contenues  dans  ce  Traité  de  la 
, Défenfe  des  Places. 


A 


A F F U T s , dans  une  ville  de 
guerre  on  doic  en  avoir  de  re- 
chaiîgc  pour  les  canons  8c  les  mor- 
tiers , 17.  État  de  la  tiuantité  d’af- 
futs  qu  on  doic  avoir  pour  être  en 
frac  rie'  roiitcnir  un  liege  ; vtyej  Us 
Tables  des  munitions  , 8cc.  vis-d- 
vis. 

Allarrae  , ce  qu’on  doit  faire 
dans  une  place  de  guerre  , à la  pre- 
mière allarme  de  l’ennemi  , qm 
cherche  à la  furprendre  , 184.  Ce 
qu'il  y a à faire  quand  il  forme  en 
même  rems  plulîeurs  attaques , 184, 
i8ç.  Comment  il  faut  fe  conduire 
quand  il  eft  une  fois  parvenu  à s’in- 
troduire dans  la  ville , iSf.  Maxi- 
mes tirées  du  Chevalier  TolarJ  pour 
fe  bien  comporter  en  pareille  occa- 
fion  ,185,  i8fi. 

Anciens , attention  avec  lat^uelle 
ils  munillbient  leurs  places  fortes 
de  provifions  8c  autres  chofes  nc- 
celfaires  pour  foutenir  un  long  (îe- 
pr  , zc  , 17.  Ufage  qu’ils  faifoient 
de-  grands  arbres  pour  boucher  £c 


réparer  les  brèches  faites  à leurs 
murailles  , 8c  en  défendre  ^l’accès 
à l'ennemi  , loy. 

Angle  mort , ou  angle  rentrant , 
défauts  qui  le  rendent  d’une  mau- 
vailc  défenfe  ,138. 

Angles  rentrans  extérieurs  du  gla- 
cis , facilité  qu’ils  donnent  pour 
franchir  le  parapet , aux  places  â 
demi-revêtues  , 183  , 184.  Confeil 
que  donne  M.  de  Beaufobre  pour 
fortifer  ces  endroits  8c  empêcher 
qu'on  ne  lesefcalade,  184.  Autre 
expédient  pour  arrêter  l'ennemi  qui 
voudroit  franchir  le  lempart  par 
ces  angles  rentrans , ibid. 

Annibal , Général  des  Cart'iagi- 
nois.réfolution  courageufe  qu’il  prit 
de  fe  retirer  avec  toute  fa  gatnifon 
de  la  ville  d'.^g'^ri^ente  où  il  fe 
trouvoit  alliegé  par  les  komains , 
après  que  l’armée  qui  étoic  venue  à 
fon  fecours  eut  été  battue  8c  mife 
en  déroute  , 114»  ttt-  A'ore.  Ma- 
niéré dont  il  exécuta  fon  projet  8c 
trouva  moyen  d’échapper  à la 


T A 

vigilance  des  Romains  , ibid. 

-dncomaci , Capitaine  de  Mi- 
neurs , épreuves  fur  les  mines  faites 
en  fa  prefence  par  M.  Belidor  , aux 
Rcoles  d Artillerie  de  la  Fere  , en 
*714,  aii  é-  fuiv.  RculEte  de  ces 
expériences , ibid. 

Approvilionnement  d’une  ville 
aŒegée  , tables  drelTées  par  M.  de 
f^auban , pour  régler  la  quantité  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche 
dont  elle  a befoin  pour  foutenir  un 
fiege,  16.  vcjej  ces  Tables  ci-de- 
vant, paf>e  eSi. 

•^eckueblure  f/ydrauli^ue , par 
M.  Belidor  , détails  du  camp  re- 
tranche fous  /Dunkerque  , tirés  de 
cet  ouvrage  , if}-  Autre  extrait  de 
Ce  raérac  ouvrage  au  fujet  du  jeu 
des  cclufcs  pour  la  défenfc  du  paf- 
fage  de  l'avant-fode , 150.  Récit 
de  ce  qui  fe  palfa  au  iîege  de  Douai , 
*7>x  > en  pateille  citconftancc  , 
tiré  du  même  Livre  , ibid. 

Armes  des  foldats  , il  s’en  brife 
oÇ  s en  gâte  beaucoup  dans  le  fer- 
vice  ordinaire  pendant  la  durée  d’un 
nege , & l'on  doit  en  avoir  un 
grand  nombre  dans  les  magalîns , 
pour  etre  en  état  de  les  reiiouveüer 
dans  le  befoin  , 17.  voyei  à ce  fu- 
Tables  des  Munitions , par 
k'auban  , après  la  pape  i8z. 
Armes  & bagages  accordés  à 
une  garnifou  qui  fe  rend  pat  capi- 
tulation, 157.  Canons,  mortiers 
& munitions  de  guerre  qu’on  leur 
permet  alors  d emmenet  avec  eux 
ibid. 

Armuriers  , titilité  qu’on  en  re- 
tire dans  une  ville  affiegéc , 51, 
Nece/fite  d en  avoir  qui  foient  at- 
tachés à chaque  régiment,  31. 
Note. 

Arquebufes  â croc , carabines 
rayees  , moufquets  , 8cc.  on  doit  en 
avoir  une  grande  quantité  dans 
une  ville  atfîcgee , 17.  voyeq  les 
Tables  des  munitions,  page  i8i. 

Artillerie  , ufage  que  les  adîegés 
doivent  en  faire  les  premières  nuits 
cie  fouverture  de  la  tranchée  ,31. 
Ravage  coniîdcrable  que  le  canon 
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fait  alors  fur  les  travailleurs  8c  fur 
les  troupes  qui  les  foutiennent , ji 
Parti  que  les  aflîegés  doivent  tirer 
alors  du  canon  tire  à ricochet , 
pout  enfiler  les  boyaux  de  la  tran- 
cliée  fie  renvetfer  la  tête  des  fap- 
r«,î5- 

^rtillerie  raifonnèe , ouvrage  du 
même  Auteur  , cité  pour  la  difpo- 
fition  des  galeries  des  mines  fie 
contre-mines,  37.  Note  a.  Autre 
citation  â Poccafion  des  liquides 
tnfiammes  , fie  autres  inventions 
imaginées  pat  riiomuie  pour  la  def- 
truétion  de  fon  femblable,  97.  Le 
même  ouvtage  cité  au  fujet  des 
traits  fie  des  dards  enflammés  qu'on 
peut  lancer  contre  le  pont  de  faf- 
cines  que  font  les  allîegeans  pour 
le  paifage  de  l’avaut-foiré  , 6c  pour 
y mettre  le  feu  , ir8. 

AlTaut , maniéré  d'obliger  l’en- 
nemi d’en  différer  l'exccuiion  en 
entretenant  un  feu  continuel  au 
pied  de  la  brèche,  ji.  Autres  in- 
ventions pour  nuire  alors  beau- 
coup aux  affaillans  , 51 , 93.  Gre- 
nades , facs  à poudre  , bouteilles 
de  verrte  pleines  de  poudre  , chauf- 
fe-trappes , hériffons , fiée,  qu’on 
j;tte  lur  la  brèche,  pour  empê- 
cher l'ennemi  d’y  monter  , ibid. 

Allant  a la  demi-lune  , piécau- 
tions  à prendre  pour  empêcher  l’af- 
fiegeant  de  le  donner  en  luême- 
tems  aux  deux  baillons  collaté- 
raux , 100. 

Aflîegcant , fon  opiniâtreté  doit 
vaincre  à la  fin  la  rélîllancc  de 
l'allicgé  fie  furmoutet  tous  les  obf- 
tacles  qu'il  lui  oppofe  , à force  de 
tems  Sc  de  perdre  du  monde  , 80  , 
Si- 

Attaques  , l’ennemi  en  fait  ordi- 
nairernent  deux  ou  trois  différen- 
tes , afin  de  partager  les  forces  de 
lallicgé,  51.  Aitemion  que  doit 
apporter  celui-ci  pont  diftinguer 
la  véritable  & fe  préparée  de  bonne 
heure  à taire  les  rctranchcmens  né-, 
cell’aires  tant  dans  les  ouvrages 
avancés  qu’aux  baftions  du  corps 
de  U place,  51, 
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Attaques  d’une  place  , circonC- 
tanccs  particulières  qui  déterminent 
l’ailicgcant  à les  faire  plutôt  d’un 
côté  que.de  l’autre  , 159  , 140. 

Attaque  de  la  demi-lune  par  le 
moyen  de  la  fa.  pc  , divetfcs  in- 
ventions pour  en  arrêter  le  progrès , 
, 100.  Fourneaux  & fougaces 
pour  en  éloigner  les  fappeurs  , 99. 
Expédient  pour  tendre  la  brèche 
d’un  difficile  accès , ibid.  Facilité 
de  cette  opération  quand  le  foffe 
cft  fcc  , ibid.  Difficulté  de  l’exécu- 
ter quand  le  foffè  eft  plein  d'eau  , 
ibid.  Avantages  des  foffès  pleins 
d’eau  , pour  défendre  l’accès  de  la 
brèche  des  ouvrages  attaqués  , 99  , 
ipo. 

Attaque  de  la  demi-lune  par  le 
moyen  des  mines  , maniéré  de  s’y 
oppofer  8c  d’arrêter  le  mineur  af- 
fiegeant , 96  , 97.  Ufage  que  l’af- 
fiegé  doit  faire  des  mines  lotfque 
l'eiiuemi  eft  prêt  de  fe  loger  ïur 
le  haut  de  la  brèche  , 97- 

Attaque  du  chemin  couvert  par 
la  (appe , eft  beaucoup  plus  fùre 
8c  moins  meurtrière  que  celle  qu’on 
fait  de  vive  force  , 80.  Elle  ne  peut 
guère  retarder  fa  ptife  que  de  qua- 
tre ou  cinq  jours,  81.  Ce  qu’il 
faut  faite  pour  s'oppofer  aux  pro- 
grès de  la  fappe  , ibid.  Ufage  qu’on 
fait  alors  des  fourneaux  des  mines 
pour  culbuter  les  travaux  de  l'af- 
lîegcant  à mefure  qu’il  s’avance , 
ibid. 

Attaque  de  vive  force  du  chemin 
couvert , difpofîtions  pour  repouf- 
ier  l’allîegeant,  8c  pour  l’obliger 
d’abandonner  le  glacis,  74,  75  , 
77 , 78.  Ufage  que  les  afliegés  doi- 
vent faite  alors  de  la  cavalerie  pour 
tepouffer  cette  attaque , 78.  Double 
rang  de  palüTades  dont  le  chemin 
couvert  doit  être  garni,  75.  Ma- 
niéré dont  ces  paliffades  doivent 
Être  plantées , t'iid.  Retranchemeus 
pratiqués  dans  les  places  d armes 
du  chemin  couvert , ibid.  Ces  for- 
tes d’attaques  ne  peuvent  manquer 
d'être  très-vives  8c  meurtrières  pour 
i’aflïegcant , 8c  Udt  fucccs  eU  fort 
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incertain , 80.  Citation  de  quel* 
ques  exemples  qui  prouvent  ce 
qu’on  avance  à ce  fujet , ibid. 

./iliaques  des  Places , ouvrage 
du  même  Auteur , cité  à l’occafion 
des  raines  8c  de  l’ufage  qu’en  peu- 
vent faire  les  afliegés  pour  retar- 
der le  progrès  des  travaux  de  l'af- 
fiegeant  , 75.  Autre  citation  pour 
prouver  les  incouvéniens  de  l'at- 
taque de  vive  force  du  chemin 
couvert  , 80.  Le  même  ouvrage 
cité  fur  la  néceflîté  des  ponts  de 
communication  pour  les  diffïrtns 
quartiers  d’une  armée  , quand  ils 
font  lëparés  par  des  rivières  ou 
des  ruilfeaux  , a 18.  Noie  a.  Cita- 
tion du  même  livre  à l’occafion  de 
la  facilité  que  l’on  trouve  à efcala- 
der  les  places  dont  le  rempart  eft  â 
demi-revètu , 184.  Autre  citation 
pour  faite  voir  la  figure  8c  la  dif- 
pofition  âes  fléchés  que  l’on  élève 
quelquefois  au  pied  du  glacis  ,134. 
Note. 

4 Avanr-chemin  couvert , fa  dé- 
fenfe  eft  la  même  que  celle  du 
chemin  couvert  ordinaire,  n^. 
Facilité  qu’on  a d’y  revenir  pour 
en  chaffer  l’ennemi  après  qu’il  l’en 
eft  emparé,  117.  Découragement 
que  ces  opérations  produifent  par- 
mi les  troupes  de  l’alficgeant , 118. 
Nouveaux  efforts  de  l'afliegé  pour 
empêcher  le  paflâge  de  l'avant- 
follé  quand  l’ennemi  s’eft  totale- 
ment rendu  maître  de  l’avant-che- 
min couvert , ibid.  Sorties  des  trou- 
pes de  la  place  fur  celles  de  l'aflîe» 
géant  quand  elles  débouchent  fut 
les  ponts  qu’il  a fait  à l'avant-foffè 
pour  arriver  au  pied  du  glacis  , 
1 18.  Bon  effet  de  ces  forties  : dé- 
fordre  qu'elles  caufent  parmi  les 
afllegeans , 1 1 9, 

Avant-foffé , ne  vaut  rien  quand 
il  eft  fec  , 135.  Conditions  que  doit 
avoir  un  avant-folfé  plein  d’eau , 
pour  être  fufceptible  d’une  bonne 
I défenfe,  ajî  , 134. 
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B. 

Balles  à feu , leur  ufage  pour 
éclairer  peodant  la  nuir  les  tra- 
vaux de  l'allicgeant  &:  découvrir 
les  rravaillcucs  , ;o.  Aux  forcics  rjue 
l’on  fait  de  nuit , on  doit  en  jerrer 
fur  les  ailicgeans  audi-cûr  que  1 un 
cft  reuctc  dans  le  chemin  couverr , 
66,  £7.  Quanticc  qu  on  doir  avoir 
de  CCS  balies  à feu  dans  une  ville 
ailiegéc  j vqyer  Ut  Tables  des  Mu- 
nitions, page  lii.  ^ 

Kaftion  , à quoi  l'on  reconnoîc 
quand  il  eft  plat,  ii£.  Le  baition 
plac  rend  la  toriiiicacion  iccégulic< 
re , ibid. 

Bancaux , munis  d’un  fort  pa- 
rapet , leur  utilité  pour  cerarder  le 
dcbouchemem  de  la  dcfccme  du 
foflè  8c  s’oppofer  à fon  paifage , 
8;.  Barreaux  de  cette  el^ece  inven- 
tés par  M.  de  Bouÿlers , au  iiege 
de  TiHe , pour  empêcher  le  palTage 
du  folfc  des  ouvrages  de  cette  pla- 
ce , 8£. 

Batteries  de  canons  fur  le  rem- 
part, obfeivatioDS  à fait;  fur  la 
dilpo^iion  de  leurs  embrârurcs  , 
zii.  11  u’efi  point  à propos  de  les 
établir , rn  d'en  percer  les  embrâ- 
fures  dans  une  place  menacée  d un 
lîegc  avant  qu  elle  foie  inveilie  Sc 
que  la  tranchée  foit  ouverte  ,'58  , 
35.  Pour  quelle  raifoii , ibid.  Pré- 
paration des  batteries  de  l'alliegé 
pour  s’oppofer  à la  conftruâion  du 
logement  fur  le  cliemin  couvert , 
7 J.  Expédient  pour  tiret  le  canon 
à barbette  , quand  les  embrâfures 
des  batteries  de  la  place  fe  trouvent 
ruinées  par  le  canon  de  raifiegoanr, 
7fi.  Autres  batteries  placées  dans 
les  ouvrages  collatéraux  pour  in- 
quiéter l'ennemi  dans  l'attaque  8c 
le  logement  du  chemin  couvert  , 
ibid. 

■ fiarteries  de  canons  de  l’alfie- 
geant , quand  elles  font  une  fois 
bien  établies , il  n'cll  plus  guère 
polTihlc  que  le  feu  de  la  place  fe 
foutieiuie,  lorfqu’elles  font  diri- 
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gées  fur  le  prolongement  des  faces 
des  pièces  attaqués  , 34.  Pour  quelle 
raifon , ibid.  Les  aliieges  ne  doi- 
vent point  s'oblUner  à titer  fut  ces 
batteries  , ibid.  Quand  les  batteries 
de  raüiegeaut  font  établies  fur  le 
chemin  couvert , les  brèches  des 
ouvrages  vis-A-vis  font  praticables 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jouis  , 

109.  Chicanes  que  peut  faire  l’af- 
fiegé  pour  retarder  le  progrès  de 
l'établiilèmcnt  de  ces  batteries  , ibid. 
Manière  d'y  réulBr  pat  le  moyen 
des  contre-mines  , ibid.  L’eftêt  que 
produifeni  ordinairement  les  mines 
de  l’aQiegé  , cil  de  jetter  le  canon 
de  l'ennemi  du  càtéde  la  tranchée  , 

110.  ElTais  de  M.  de  p'alhere  pour 
le  renvoyer  du  côté  de  la  place, 
ibid.  Exécution  de  cette  idée  de  M. 
de  yaUiere,  mife  en  pratique  par 
M.  Belidor,  aux  Écoles  d'Artillerie 
de  la  Fere , 85  , 84  , aïo.  Réuffite 
de  cette  expérience,  110,  rit. 
Recherches  de  M.  Belidor  pour 
petfcÛionner  cette  opération  , 8ê 
pour  faire  ufage  de  ces  mêmes  mi- 
nes aux  places  dont  le  folTc  eft 
plein  d’eau , ni,  nr- 

Beaufobre  ( M.  le  Comte  de  } , 
fes  réflexions  iur  le  peu  de  relTour- 
ces  du  Commandant  d'une  place 
ailiegée  pour  faire  une  belle  dé- 
fenfe  , quand  il  ignore  les  principes 
de  la  fortification  8c  les  réglés  de 
l’attaque  8c  de  la  défenfe  des  pla- 
ces , 6.  Réflexions  du  même  fur  les 
avantages  de  la  défenfe  d’une  place 
lous  un  Gouverneur  brave  8c  iucel- 
ligent  dans  la  guerre  des  fieges  , 8 , 
9.  Citation  du  même  Auteur  pour 
prouver  qu’on < a fait  ufage  d’une 
efpece  de  ligne  de  contre-approche 
dans  la  défenfe  de  Belgrade , en 
1739  > par  M.  le  Comte  de 
Schmettaff'  , 71.  Réflexions  de  M. 
de  Beaufobre  fut  les  trahifons  que 
peuvent  faire  les  habitans  d’une 
ville , â l’occafion  de  la  furprife 
de  Crémone,  178. 

Belidor,  fes  réflexions  fut  la 
düFérence  qn'il  y a d'un  homme 
à un  autre  bonime  dans  les  événe- 
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mens  de  la  guerre , 8.  Invenrion 
propofee  dans  IcCours  dt  Mathéma- 
tique de  cec  Auteur , pour  faire 
faurer  les  batteries';  de  ralliegeant 
établies  fur  le  chemin  couvert  , Sc 
eu  jetter  le  canon  dans  le  folTc  de 
la  place  , 8)  , ibiJ.  ^éote.  Utilité 
de  cette  invention , 85  , 84.  Incon- 
veuiens  qui  pourroient  en  rcfultcr  ; 
moyen  d y remédier  , 84.  Mémoire 
de  M.  Bdidor  fur  cette  opération  , 
109  fmv.  Expériences  qu’il  a 
faites  à cette  occadon  aux  Écoles 
d’Artillerie  de  la  fere , en  1714, 
d'après  les  principes  de  M.  de 
yttUiere  , iio.  l^ullîte  de  ces  mê- 
mes expériences , iio  , lit.  Obfcr- 
vations  de  M.  1 Beltdor  , fur  les 
lifques  que  court  une  garnifon  qui 
tâche  de  s'échapper  d’une  place  où 
elle  fe  trouve  alfiegée  , 1 1 tf.  Re- 
marque du  même  au  fujet  du  parti 
u’oD  peur  tirer  des  cclufes  pour  la 
éfenfe  du  paflage  de  l’avant-follè  , 
150.  Récit  rie  ce  qui  fe  paifa  en 
pareille  circonflance  au  lîege  de 
Douai , en  1712. , ihid.  Détails  tirés 
dt  fon  yJrchiuSure  Hydraulique  , 
concernant  le  camp  retranché  fous 
Dunkerque  , eu  170c  ; pofition  de 
ce  camp , artillerie  dont  il  étoit 
muni , quantité  de  troupes  nécef- 
faires  pour  le  garder  8c  le  défendre , 
153  . M4- 

Belle-Ifle  ( M.  le  Maréchal  de  ) , 
aélion  vigoureufe  qu'il  fit  en  fe 
retirant  avec  toute  fon  armée  de 
Prague , où  il  fe  trouvoii  ailiegé  , 
Jif.  Note. 

Bergues , cette  place  devroit  être 
pourvue  de  vivres  8c  de  munhions 
plus  qu’aucune  autre  , 17  , 18. 

Pour  quelle  raifon  , ibid. 

Bombardement  du  Havre , par 
les  Auglois , en  1694  , police  exac- 
te qui  y a été  obfervée  pour  étein- 
dre les  incendies  â mefure  que  le 
feu  preaoit  quelque  part,  4Ç.  Bon 
efiet  de  cette  précaution  qui  fit  que 
le  dommage  fut  très-peu  confidéra- 
ble  , ibiJ.  Réflexions  fut  la  quantité 
de  bombes  qui  y fut  jettée  en  pure 
perte , ib:d.  îtratajème  Cniployé 
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par  les  habitans  pour  engager  l’en- 
nemi à jetter  les  bombes  dans  un 
endroit  de  la  ville  où  elles  ne  pou- 
voient  pas  caufet  beaucoup  de  dé* 
fordre  ,45.  Note. 

Bombes  , maniéré  d’en  faire  ufa- 
ge  pour  la  défenfe  de  la  btêche , 
lorrquè  l’ennemi  monte  â l’aflaut , 
95.  Néceliité  d’avoir  eu  tems  de 
fiege  des  endroits  où  l’on  puilTc  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  ravages , 
41  , 4i.  Défordte  que  caufent  les 
bombes  dans  une  ville  alhegée  , 
44.  Inconvénient  du  feu  qu  elles 
mettent  fouveut  dans  les  endroits 
où  elles  tombent , ibid.  Ellintation 
de  la  quantité  de  bombes  qu’on 
peut  confommer  pendant  un  hege  , 
1 1 ; vqyej  à ce  fujet  les  TabUs  de 
M.  de  Vauban  ci-devant , pag.  iSij 

Bouches  inutiles , ce  que  c'ell , 
106.  Elles  ne  doivent  point  êtte 
admifes  dans  la  citadelle  , lorfque 
la  garnifon  s’y  retire  après  avoir 
rendu  la  ville  par  capitulation  , 
ibtd. 

Boufflers  ( M.  le  Maréchal  de  ) , 
baiteaux  qu’il  imagina  au  lîege  de 
Lille  pour  retarder  le  paflage  du 
folfé  des  ouvrages  détachés  de  cette 
place  , 86.  Le  même  retenu  pri- 
fonnier  par  le  Prince  d'Orange  à la 
reddition  de  Namur , 199.  Note. 
Réflexions  de  M,  de  Polurd  fur 
rmjuftice  de  ce  procédé  8c  du 
préicxte  fpécieux  fous  lequel  es 
Prince  le  fit  arrêter,  ibid. 

Bourgeois  , lotfqu’on  cfl  menacé 
d’un  fiege  iis  doivent  avoir  des  vi- 
vre 8c  des  provifions  pour  llx  mois, 
31- 

Bourgeoifie  , fecours  qu’on  en 
peut  tirer  pendant  un  fiege  pour 
le  fervice  de  la  place,  50,  ji. 
Elle  doit  être  défarmée  en  tems  de 
fiege  , lorfque  fa  fidélité  au  Prince 
cfl  fufpeifle  , j 1.  Police  qu’on  doit 
o’ofctvcr  pout  la  contenir  en  cas  de 
fëdition  , ou  d’intelligence  avec 
l’ennemi,  55.  Articles  concernant 
la  bourgeoifie  qu’on  doit  inférer 
dans  les  conditions  de  la  capitula- 
tion , avant  que  de  livrer  b place 
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i raflïfgcant,  iS9  » 

Brcclie , maniece  d’en  défendre 
l’accès  quand  le  folle  eft  fec , 59. 
Bxpédieiic  pour  la  meme  fin  lotfquc 
le  foffé  eft  plein  d'eau  , 99,  100. 
Expédient  pour  empêdicr  de  la 
Irancliir  , en  y couchant  de  grands 
arbres  dont  les  branches  foieiu  tail- 
lées en  pointe  , 109. 

Brèche  faite  aux  baftions  du  front 
de  l’attaque , diftèremes  manières 
d’en  défendre  l’accès  , 107  & fuiv. 
La  défenfe  en  doit  être  vigoureufe 
8c  des  plus  vives  , 107.  Rctranche- 
mens  qu'on  doit  avoir  pratiqué 
dans  leur  intérieur , ibid. 

liicdie  faite  à la  courtine  , exem- 
ple de  cette  maniéré  de  s’emparer 
d'une  place , 109. 

Brèche , le  Général  alliegeant  doit 
y mettre  uue'  garde  , ainit  qu'à  une 
des  portes  qui  lui  eft  livrée  , aufti- 
tüt  après  la  iigiuture  des  articles  de 
la  capitulation  , pour  empêcher 
qu’il  n'y  entre  perfonne  fans  Ion 
ordre  exprès , loa. 

C. 

Caissons  , efpeces  de  mines 
volantes  qu’on  enrerre  au  pied 
de  la  brèche  , 94  , 9j.  Ufage  qu’on 
en  fait  lorfque  l’ennemi  monte  à 
l’all'aut , ibid.  Cailfbns  enterrés  fous 
le  glacis , 74.  Defcripcion  de  ces 
caillons,  ibid.  Manière  d’y  mettre 
le  feu , ibid,  Difpolïtion  de  ces 
cailTons  pour  que  leur  effet  n’in- 
commode point  ceux  qui  défendent 
le  chemin  couvert , ibid. 

Cclvo  ( M.  de  ) , Commandant 
à Maftricht , maniéré  dont  il  s’y 
prit  pour  faire  une  belle  défenfe  , 
malgré  fon  peu  d’habileté  dans  la 
guerre  des  lïeges,  9 , 10. 

Camps  retranchés , leur  origine , 
147 , 14I!.  En  quoi  ils  conlîftent , 
148.  Leur  utilité,  ibid.  Circonf- 
tances  où  ils  deviennent  iiécclTaircs  , 
14S  , 149.  Leur  conftruction  félon 
M.  de  l^auban , 149.  Projet  du 
même  pour  en  faire  à toutes  les 
Tilles  de  guerre  , 1 50.  Inconvcmens 
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des  camps  retranchés  : cas  particu- 
liers où  ils  fetoient  plus  nuilïbles 
qu’avantageux , ibid.  Obfervations 
à faire  fut  leur  difpofition  , 8c  fur 
leur  étendue  , ijS.  Nombre  de 
troupes  nécelfaire  pour  les  garder  , 
1 5 1 , ni.  Maniéré  dont  on  y dif- 
pofe  les  troupes  pour  pouvoir  faire 
face  de  tous  cotés  , en  cas  d'atta- 
que , 151.  Exemples  de  quelques 
camps  retranchés  fitués  favorable- 
ment : camps  rettanchés  faits  du 
teins  de  M.  de  Kauban  , fous 
^cA  , Lauterbourg , Namur  , 8cc, 
150,  i{i.  Autre  camp  retranché 
fous  Dunkerque , fait  pat  M.  de 
yauban  , en  170S  ' fiiuation  avan- 
tageufe  où'  il  Ce  trouvoit  pour  la 
défenfe  de  cette  place  , i çi.  Heu- 
reufe  difpolîiion  diif  ort-Louis  pour 
protéger  ce  camp  , ibid.  Deferip- 
tioh  détaillée  de  ce  camp  , tirée  de 
YudrchiteÜure  Hydraulique  de  M. 
Belidor , IÇ5.  Calcul  fait  par  M. 
de  A^ariAuit , des  troupes  nccelTaites 
pour  la  défénfe.de  ce  camp  retran- 
ché, 155,  154.  Camp  retranché  de 
Scheüemberg , fous  DünaW'en  , en 
1704,  quel  étoit  fon  objet,  IJ4. 
Défaut  de  ce  camp  dont  les  bran- 
ches étoient  trop  longues  8c  mal 
défendues,  154,  155.  Pour  quelle 
raifon  ce  camp  fut  forcé  , ibid. 

C.anon , les  alliegés  ne  doivent 
pas  toujours  le  tiret  du  même  lieu  , 
pour  ne  pas  trop  attirer  l'attention 
de  l'alfiegeant  vers  la  même  batte- 
rie , î4,  5ç.  Ils  ne  doivent  pas 
non  plus  tirer  tout  de  fuite  tout  le 
canon  de  la  meme  batterie  , t<é. 
Pour  quelle  raifon , ibid.  Néccllité 
pour  les  alfiegés  d'en  avoir  plu- 
lîeurs  pièces  ambulantes  que  l'on 
change  fouvent  de  place  , pour 
embarrafler  l’alfiegeant,  55.  Effet 
avantageux  du  canon  tiré  pendant 
la  nuit  fur  les  travaux  de  l’ennemi , 
pour  en  arrêter  les  progrès , ibid. 
Utilité  du  canon  de  gros  calibre 
placé  dans  les  angles  faillans  des 
places  d’armes  du  chemin  couvert , 
fur  la  ligne  de  direéfion  des  tran- 
chées , , 5C.  Ufage  qu'on  peut 
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faire  Ju  canon  pendant  la  nuit  pour 
en  a vanter  hors  de  la  ville  , & tiret 
de-U  fur  les  travaux  de  l’alfiegeant , 
7X-  Autre  canon  placé  à barbette 
fut  le  rempart  èc  dans  le  chemin 
couvert  pour  la  meme  fin , j i , j i. 
Ravage  conlîdérable  que  produifenc 
ces  pièces  dans  la  tranchée , parmi 
les  travailleurs  8c  les  troupes  com- 
mandées pour  les  foutenit , ji. 
Canons  de  petit  calibre  qui  fe  tirent 
à barbette  8c  fe  montent  fut  des 
afiTucs  marins , iS  , 17.  Expédient 
pour  tirer  à barbette  le  canon  de 
la  place  , après  que  les  embrâfures 
de  fes  batteries  ont  été  ruinées  par 
l’artillerie  de  l’alliegeant , 7S.  Elli- 
marion  de  la  quantité  de  canons 
nécelTaire  pour  la  défenfe  d'une 
place  , relativement  au  nombre  de 
ballions  dont  elle  cil  cnviromiée  , 
ib.  Détail  de  la  nature  de  ces  pièces 
8c  de  leurs  différens  calibres  , ibtd. 
Utilité  des  pièces  de  petit  calibre, 
17  i voye^  auffi  la  Table  des 
munitions  d'artillerie , &c.  ci-de- 
vant , après  la  page  i8r. 

Capitulation  , ell  la  derniete 
leflource  dont  on  doive  faire  ufage  , 
apres  s’étre  défendu  jufqu’au  dernier 
retranchement,  no,  nr,  189. 
Circonftances  qui  peuvent  déter- 
miner le  Gouverneur  d'une  place 
â en  venir  i cette  extrémité,  189, 
190.  Maniéré  dont  on  s’y  prend 
pour  annoncer  i raiTicgeant  qu'on 
eft  dans  le  deflein  de  capituler  , 
195.  Sufpenfiori  d’armes  qui  fe  fait 
de  part  8c  d’autre  , ibid.  Députa- 
tion d’officiers  pour  traiter  des  ar- 
ticles de  la  capitulation  ; otages 
que  l'on  remet  pour  la  fureté  de 
ces  Officiers,  194-  Sufpcnfion  gé- 
nérale des  travaux  du  fiege  8c  des 
icrranchemcns  de  la  place  , pen- 
dant cette  négociation  , 19  y , 19^- 
Attention  que  doit  avoir  le  Gou- 
verneur de  ne  point  fe  laiiTcr  fur- 
prendre  tan'.lis  qu’on  travaille  a la 
capitulation , 8c  de  ne  point  s’ex- 
pofer  i la  diferétion  des  alficgeans , 
I9«.  Convention  des  articles  de  la 
capicuUâon  i ôiages  dopaéi  pouc 
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la  fureté  de  fon  exécution , ibid. 
Manière  dont  en  dtclTe  les  articles 
pour  les  prefenter  au  Général  ailie- 
gtant , i9<  fuiv.  Apoflillcs  du 
Général  vis-à-vis  chaque  article  , 
196.  Expolîtion  des  principaux  ar- 
ticles d’une  capitulation  ordinaire  , 
J97  & fuiv.  Tout  ce  qui  y ell  porté 
doit  être  facré  8c  inviolable,  loj. 
Les  articles  équivoques  ou  douteut 
doivent  toujours  s’enrendre  dans  le 
fens  le  plus  favorable  à la  garni- 
fon , ibid. 

Capitulation  d’une  gatnifon  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle  , condi- 
tions particulières  qu’il  eft  à propos 
d’y  inlcrer  , lofi. 

Capitulation  d’une  ville  mariti- 
me , articles  particuliers  à y ajou- 
ter pour  la  fureté  8c  la  confetvation 
des  vailTcaux  qui  .fe  trouvent  dans 
le  port  lors  de  la  reddition  de  la 
place  , 106  , 107. 

Caponieres,  ce  que  c’eft , ijj. 
Note.  Leur  emplacement  , leurs 
difiérens  ufages , ibid.  Utilité  des 
caponieres  pour  la  défenfe  du  paf- 
fage  du  folié  du  corps  de  la  place  , 
rot. 

Cartels  pour  l’échange  ou  la 
rançon  des  prifonniers  de  guerre  , 
en  quelle  occafion  ils  doivent  avoir 
lieu  , 8c  comment  ils  doivent  être 
exécutés , 199.  Réflexions  de  M.  de 
Teuquiere  à cette  occafion  , ibid. 

Cafernes , obfetvations  à faire, 
fut  leur  conftruftion  8c  fur  le  nom- 
bre de  troupes  qu’elles  peuvent  con- 
tenir , 141. 

Cavalerie  , dans  une  place  de 
guerre  , elle  doit  être  la  dixième 
partie  de  l’infanterie  , 1 1.  Eflima- 
tion  de  la  quantité  de  cavalerie 
néceflaire  pour  une  place  à fix  baf- 
'tions,  15  , ibid.  Note.  Difpofitions 
pour  régler  fon  fervice  pendant  ua 
fiege , 18.  Son  emploi  dans  les  gran- 
des foriies , lorfque  l’ennemi  ell 
encore  éloigné  de  la  place  , 66. 
Ufage  qu’on  en  peut  faire  , même 
après  l’établillcmcnt  de  la  ttoifieme 
parallèle  , ibid.  Autre  ufage  qu’on 
f eut  faite  de  U cavalerie  pour  des 
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fortics  dans  les  folHs  fecs,  loi. 

Cavaliers  élevés  dans  des  baf- 
tioiis , obfcr  varions  â faire  fur  leur 
condruiUiuii , iiff. 

Cavaliers  de  tranchée , avanta- 
ges qu'un  en  retire  , quand  ils  funt 
une  lois  bien  établis , pour  chaircc 
fcnHcmi  du  chemin  couvert,  St. 

Céfar  , exemple  rapporté  dans 
fes  comnientaircs  d'un  dernier  ef- 
fort général  fait  par  des  troupes 
séduites  à l'extrémité  , pour  fe  déli- 
vrer de  leurs  ennemis,  177.  Ma- 
nière dont  ce  Général  fortihoit  fes 
quartiers  pour  les  mettre  à l'abri 
des  entteprifes  de  l'emiemi  pen- 
dant fon  Icjuur  dans  les  Gaules  , 
ijt.  Néceifité  od  il  fe  trouva, 
après  fa  fécondé  expedirion  d'An- 
gleterre , de  difperfet  fes  quartiers 
dans  l'étendue  d'environ  3 3 lieues , 
ibid.  Acrention  qu'il  eut  de  relier 
au  milieu  de  fes  quartiers  pour 
être  plus  à portée  de  les  fuutenir 
en  cas  d'attaque  , ibid.  Secours 
qu'il  fe  trouva  en  état  de  donner  , 
au  moyen  de  cette  difpolîtiun  , au 
quartier  de  Cieeron  qui  fe  trouva 
atuqué  par  le^CauIois  ,151,  2.3a. 

Chamade,  ce  que  c'ell , 15)3. 
En  quelle  occalïon  elle  fe  bat , ibid. 
Conduite  qudn  doit  tenir  de  parc 
& d’autre , après  que  l'on  a battu 
la  chamade,  193,  , ibtd. 

Note  a. 

Chamdly  ( M.  le  Marqiiis  de  ) , 
Gouverneur  de  Grave  , exemple  de 
bravoure  qu'il  donna  pendant  tout 
le  liege  de  cette  ville , eu  s établif- 
fanc  fit  mangeant  avec  les  Officiers 
dans  les  endroits  les  pins  expofés 
de  1 attaqùe  , 44.  Ufage  qn'il  ht  des 
Heclies  aux  angles  du  glacis , pour 
la  défenfe  de  cette  place,  13«., 
Note  Kufe  dont  il  fe  fervit  pour 
ca.net  aux  officiers  & Soldats  la 
difctie  de  médicamens  où  il  fe  trou- 
Voit , J 91.  Note.  Éloge  de  ce  brave 
Officier-Général , fie  de  fou  intelli- 
gence dans  le  Génie  St  les  Fortihea- 
lions , ibid. 

Chariots  couverts , ufage  où  l'on 

cfl  â’ea  Kinin  ua  cctisia  aoS'; 
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bte  â une  gatnifon  qui.  fe  rend 
par  capitulation  , 19S.  Autres  voi- 
tures pour  iranfpurcer  tes  malades  , 
les  bielles  , les  bagages  des  Officiers 
de  la  gariiifon  , les  munitions  qu’on 
leur  a accordées  , fitc.  ibid. 

Charies-Quiru  , Empareuc , fit  le 
fiege  de  jVferj- , en  1331  , a 9-  Ar- 
mée formidable  qu'il  amena  de- 
vant cette  place  , avec  une  artillerie 
ttès-conCdérablc , 30.  NéceÜitcoii 
il  le  trouva  de  lever  le  lîege  , pa'r 
la  conduit!;  admirable  que  tint  le 
Duc  de  Guife , qui  la  défcndolr  -, 
ibid. 

Châteaux  St  autres  petits  poftes  , 
manière  de  s’y  défendre  contre  les 
attaques  d'un  parti,  Avanta- 
ges des  folles  dont  ils  fout  entourée 
ordinairement  , ibid.  Créneaux  que 
l'on  perce  dans  les  murs  ; fenêtres 
mafquées  : barricades  devant  les 
portes  St  les  autres  entrées , iêr'd. 
Précantions  que  1 un  doit  preirdre 
contre  l’efcalade , 16^.  Parti  qu'il 
faut  prendre  lorfque  ce  polie  a trop 
d'étendue  pour  pouvoir  en  délcndr’e 
toutes  les  partiel,  ibid.  Maniéré, 
de  garantir  les  portes  du  châreatl 
quand  il  11 'y  a point  de  fodés  ,ii  dy  , 
i66.  Expédiens  particuliers  que  le 
génie  St  la  nature  des  lieux  peuvent 
fuggerer , fuivauc  les  citconlUnces  , 
i«£.  Exemples  rapportés  à ce  fujet 
par  M.  de  J-'olard , & Jiuv. 

Châteaux  St  petits  forts  particu- 
liers de  la  dépendance  de  la  place., 
qui  fe  rend  , doiveut  être  inférés  , 
ainlî  que  leur  gariiifou,  dans  fs 
capitulation,  100,  roi. 

Chaulle-trappes  , il  en  faut  fetnec 
une  grande  quantité  fur  la  brèche  , 
quand  l'ennemi  cil  fur  le  poilu  de 
monter  â l'arTaur  , 93. 

Cliemin  couvert  , obfervacions 
â faire  fur  le  niveau  de  fon  rerre- 
plcin  , St  fur  fa  largeur  , r3r.  Kc- 
marques  fur  le  revêtemenc  de  foB 
parapet,  X3  3.  Atccucion  â faire 
fur  la  difpoùrion  des  coucre-mincs 
du  chemin  couvert,  133,  ibid. 
Note.  I 

Cbuoû  de»  tonde»  > ce  que  c’ell ^ 


Digitizee!  1 , Googit 


DES  MATIERES.'  Itff 

3.11.  ATo/f.  Son  (inplacemcnt , fct  cions  à faire  cnviiîcant  une  cita- 
diiiieunons  : ouvcrcures  pratiquées  delh  , ii$,  Uÿ.  Quels  font  les 


au  rempart , pour  y entrer  , ibid- 
Quel  elf  l'ufage  du  chemin  des 
tupdes,  iiid. 

Chevaux  de  frifc  , leur  ufage 
pour  la  défcnfe  des  brèches,  ^3, 

. 

Cicéron  , frété  de  l’Orateur , Gé- 
néral de  Céfar  dans  les  Gaules , 
rélîllance  qu’il  fit  contre  les  atta- 
ques des  Gaulois , dans  fes  quartiers 
d'iiyver  , jufqu’à  ce  que  Céfar  ait 
eu  le  teins  de  venir  à fon  fecours , 

iji  , iji. 

Cimecieres  & Eglifes  j manière 
de  s’y  retrancher  Ce  de  s’y  mettre 
en  crat  de  defenfe,  i6o.  Ufage 
que  l’on  fait  alors  du  clocher  , 
ibid. 

Circonvallation , rufe  de  l’af- 
Cegé  pour  engager  l’atlicgeanr  Â 
tracer  cette  ligne  plus  proche  de  la 
place  ou'il  ne  le  doit , en  ne  tirant 
d’abord  le  canon  que  foiblement , 
pour  le  tromper  fur  fa  portée  , 
46 , 47.  Inconvéniens  qui  eu  té- 
fultenr  pour  l’aifiegeanc , 47. 

Citadelles  , leur  attaque  , ainfi 
que  leur  défenfe  , n'a  rien  de  parti- 
culier, IX I.  Obfervations  à faire 
lorfque  l’ennemi  commence  par 
attaquer  la  citadelle,  ibid.  Four- 
neaux de  mines  Cc  rctranchemens 
pratiqués  dans  tous  les  ouvrages  du 
front  de  l’atuque , ibid.  Grand 
tetranchement  qui  coupe  la  cita- 
delle en  deux  parties , pour  y for- 
mer une  nouvelle  enceinte,  ixi  , 
111.  Fortifications  faites  â la  ville 
du  côté  de  la  citadelle  , pour  pou- 
voir s’y  défendre  apres  la  ptife  de 
celle-ci,  111.  Amas  de  matériaux 
qu’il  faut  avoir  fait  d’avance  dans 
la  ville,  pour  y former  plufieuis 
xetranchemens , ibid.  Ce  qu'il  faut 
faire  quand  l’ennemi  commence  le 
fiege  de  la  place  avant  celui  de  la 
citadelle,  ixx,  113.  Attention  à 
avoir  lorfqu’on  eft  obligé  de  retirer 
de  la  citadelle  les  munitions  de 
guerre  dont  on  a befoin  pour  la 
déicofe  de  U ville , ibUU  ObfciYA' 


principaux  ufages  de  cette  cfpecc 
de  fotterciîc  , ibid.  Sote.  Attention 
i faite  dans  la  difpolîtion  d'une 
citadelle  pour  qu’elle  remplilfe  par- 
faitement l'objet  qu’on  fe  propofe 
en  la  conliruifant  ,.xiS  , 119.  Sote. 
Nécellité  d’une  grande  efplanade 
entre  la  ville  Sc  la  citadelle  , iiÿ. 

Clairac  ( le  Chevalier  de  ) , fe* 
réflexions  fur  la  négligence  de  la 
plupart  des  militaires  à appreudre 
les  fortifications , 4.  S’ôte.  Senti- 
ment du  même  Ingénieur  fur  les 
avantages  des  camps  retranchés  , &; 
fur  la  facilité  qu’on  trouveioit  à 
eu  faire  à prcfque  toutes  les  villes 
de  guerre,  151.  Inllruélions  tirées 
de  cet  Auteur  fut  la  maniéré  de 
fe  retrancher  dans  une  Eglife  8c  de 
s'y  mettre  en  état  de  défenfe  , itfi  , 
léi.  Retranchement  vis-à-vis  le* 
portes  , créneaux  qu'on  y pratique  , 
161.  Echafl'audage  autour  des  murs 
dans  l’intérieur  du  bâtiment , ibid. 
Avantages  des  Eglifes  bâties  etk 
forme  de  croix  pour  pouvoir  fe 
flanquer  d’clles-mèmes , par  la  dif- 
pofition  de  leurs  murailles  , ibid. 

Clochers  ôc  autres  édifices  élevés 
dans  la  ville  , ufage  qu’on  en  doit 
faite  pour  obfervcr  les  mouvemen* 
de  l’afliegeant  8c  le  prévenir  lorf- 
qu’il  fe  difpofe  à attaquer  le  che- 
min couvert , 77. 

Coéhorn , célébré  Ingénieur  , ré- 
flexions de  cet  Auteur  fur  l’inlhfli- 
fance  des  fortifications  d une  place 
pour  faire  une  belle  défenfe  , lorf- 
ue  celui  qui  y commande  manque 
c génie  ou  de  capacité , 7.  Siue. 

Commandant  d’une  place  aille- 
gée , efl  fou  principal  appui , 8c  la 
fureté  d'une  ville  de  guerre  dépend 
de  la  feience  8c  du  génie  de  l'Offî- 
cicr  qui  préfide  à fa  défenfe , 8. 
Examen  des  qualités  qu'il  doic 
avoir , 9.  11  doic  être  incciligenc 
dans  les  fottifications , ; , if.  Re- 
matqucs  de  M.  de  Seaupibre , â 
cette  occafion  , £ , 7.  Un  Comman- 
dwic  UC  doit  capituler  que  lotfqu'il 
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ne  lui  cft  plus  polfible  de  fe  défen- 
dre , MO,  Ml.  Keflexions  fur  les 
dcvoiis  d'un  Officier  qui  commande 
^aiis  une  place  de  guerre  , &:  fur 
les  qualirés  qu'exige  ccc  emploi  , 
111,  lit,  >4>.  Coiilequence  des 
fautes  qui  fc  commeneiic  dans 
cette  place,  ni.  Réflexions  de 
M.  de  Feuquiere  fur  la  fevérité 
avec  laquelle  les  étrangers  punif- 
fent  les  Coramaiidans  qui  onr  fait 
une  mauvaife  defenfe , faute  de 
courage  ou  de  capacité  , 1 1 1 , 1 1 j. 
iicutimcnt  de  iA.Folani  fur  le  même 
fujet  ,11}.  Lorfque  le  Commandant 
d'une  place  ell  habile  dans  les  forti- 
fications , il  peut  pteferver  fa  place 
d'un  llege  , par  les  bonnes  difpoû- 
tions  qu  i!  doit  faire  pour  la  met- 
tre en  état  de  défenfe , iî9,  Atten- 
tion qu'il  doit  avoir  pour  prendre 
de  bonne  heure  toutes  les  mefures 
nécellaires  pour  rélilter  à l'ennemi 
en  cas  d'attaque  , 140 , 141  j vqyej 
encore  ci-après  au  mot  Gouverneur. 

Commilifaires  nommés  pour  en- 
trer les  premiers  dans  une  place 
qui  fe  rend  par  capitulation  Sc  pour 
taire  l'inventaire  des  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche  qui  s'y  trou- 
vent alors,  101,  103.  Manière 
'dont  fe  fait  cet  inventaire,  103. 
Quel  cft  l'objet  de  cet  état  que 
l'on  fait  lots  de  la  reddition  d'une 
place , ibid.  Noce, 

Communautés  & maifons  teli- 
gieufes , doivent  avoir  des  vivres 
8c  des  munitions  au  moins  pour 
fix  mois  , dans  une  ville  menacée 
d'un  (iege  ,31. 

Contre-gardes  , tenaillons  8c  au- 
tres petits  ouvrages  détachés  , leur 
défenlé  n’a  rien  de  particulier  , 
iiç  , Il  fi.  Chicanes  qu'on  peut  y 
fiiite  à l'aflicgeant , ibid.  Difficultés 
que  reiinemi  trouve  pour  s'y  éta- 
blir , ibid. 

Contre-mines , leur  ufage  pour 
la  défenfe  des  places  , 37.  Maniéré 
d’en  difpofer  les  rameaux  fous  une 
lunette  , ibid.  Difpofîtion  des  con.- 
tre-miiies  fous  une  redoute  , ibid. 
Auimiou  à faire  fur  celle  des 


B ’L  E 

contre-mines  d'un  chemin  couvert , 
133.  Note. 

Conr  c-mines  le  long  des  faces 
d’un  bafiion  , efFotts  que  fait  l'af- 
fiegeant  pour  s'en  rendic  maître, 
loç.  Confeils  que  donne  M.  Oou- 
lon  , pour  repoulfer  le  mineur  en- 
nemi en  allant  au-devant  de  lui  , 
8c  en  tâchant  de  le  prévenir  , 103  , 
lofi.  Épaulcmens  que  l’on  pratique 
dans  l'intérieur  de  la  galerie  , pour 
en  difputer  le  terrein  pied  à pied 
aux  mineurs  de  l'allicgeaiit , lofi. 
Soupiraux  recouverts  de  forts  ma- 
driers , pour  donner  pallàge  à la 
fumée  caufée  par  les  bombes  8c  les 
grenades  que  jettent  les  alÜegeans 
dans  la  galerie  , afin  d’en  chairer 
les  mineurs  de  la  place , ibid.  Ufage 
que  l'on  fait  de  ces  mêmes  foupi- 
taux  , à mefure  qu’on  eft  obligé 
de  céder  une  partie  de  la  g.ilcii: 
au  mineur  ennemi , ibid. 

CorneiUe  , citation  d'un  pafîàge 
de  ce  grand  l’oete  , pour  prouver 
l'cftime  8c  la  confîdcratiou  qu’on 
s’attire  , meme  de  la  part  d un  en- 
nemi contre  lequel  on  s'efi  défendu 
avec  courage  jufqu’à  la  dccnicte 
extrémité  , tyii 

Couctine  du  rempart  du  corps 
de  la  place , obfcrvations  fur  fes 
dimenflons  , 113.  Maniéré  de  bien 
juger  de  la  longueur  de  la  ligne  d« 
défenfe  formée  pat  les  deux  bâf- 
rions oppoiés  qui  la  terminent , 
ibid.  Brèche  faite  à la  courtine  , 
avantages  de  cette  manière  de  s’em- 
parer d'une  place,  to^. 

D. 

D'ABL^NCOVRT  , erreur 
qu'il  a faite  dans  fa  traduc- 
tion des  Commentaires  de  Cèfar  , 
au  fujec  de  l’étendue  des  quartiers 
de  Cèfar  dans  les  Gaules,  après  fa 
féconde  expédition  d’Anglctctie  , 
lyi. 

D'AbouviUe  ( le  Chevalier  ) , 
Commandant  de  l’École  d'Artillcrie 
de  la  Fere , en  1714 , épreuves 
faites  de  fon  cems  pat  M.  Belidor, 
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pour  faire  fauter  une  batterie  de  logcmens  de  l'aOiegeant , 75 , So, 
canons  établie  fut  le  chemin  cou-  Défcnfe  du  paflage  du  folié  lec  , 
vert , de  nianicre  que  le  canon  en  eft  l'aélion  la  plus  biillantc  de  la 
foie  jette  du  côté  de  la  place , iii  défcnfe  d'une  place,  Sc  la  plus 
& fu:v.  propre  à manitellet  le  génie  & l’in- 

Dards  enflammés,  ufage  qu’on  telligence  de  celui  qui  y coraipan- 
en  peut  faite  pour  mettre  le  feu  de  , 104.  Pour  la  faire  avec  fùreté  y. 
au  pont  de  fafeines  que  l’alficgeanc  il  faut  être  en  état  de  fourenir  un 
cil  obligé  de  conlltuirc  pouc  le  alfaut  au  corps  de  la  place  , Sc 
paflage  de  l’avant-folTe  , iiS.  avoir  fait  de  bons  retranebemens. 

Détenfe  des  places  eft  très-iafé-  derrière  les  brèches , 104 , io{, 
rieure  à l'attaque,  i.  Elle  exige  Défcnfe  de  la  brèche  faite  à la^ 
beaucoup  plus  de  connoiflànce  des  demi-lune  , difpofitions  pour  s’y 
foitiiications  , ibid.  Pouc  quelle  préparer,  71.  Canons  placés  fur  le 
raifon  on  fait  rarement  une  belle  rempart  de  toÿ  les  ouvrages  qui 
défcnfe  , z,  4.  Cet  art  peut  re-  découvrent  cette  brèche  , titd.  Re- 
prendre fon  ancien  équilibre  avec  tranchemens  pratiqués  dans  la  de- 
celui  de  l’attaque  des  places  , fous  mi-lune  , quand  elle  n’a  point  dç 
un  Commandant  brave  Sc  habile  , réduit , pour  arrêter  le  premier 
8.  Il  y a des  réglés  pour  la  défcnfe  effort  de  l’aflîegeanr , jz.  Paliflade*. 
des  places  comme  il  y en  a pouc  plantées  au-devant  de  ces  rctian.- 
Ics  fortifications  , 4,  Analogie  qu’il  chemens , ibid. 
y a entre  ces  deux  branches  de  Défcnfe  de  la  brèche  faite  autc 
l'Art  Militaire , ibid.  I.a  défcnfe  baftions  du  front  de  l’attaque 
d'une  place  dépend  moins  de  l’ex-  loç  fuiv.  Faciiité  que  donne  le 
celleuce  de  fes  fortifications  que  retranchement  pratiqué  dans  l’iuté-^ 
de  l’intelligence  Sc  du  génie  de  rieur  des  baflions  pour  la  faire  plus. 
l’Officier  ^ui  y commande  , j , vigoureufe  , 107.  Pièces  de  canons 
6 , 7.  Supériorité  de  l'attaque  fur  chargées  à cartouche  , enterrées  fur 
la  défcnfe , 5.  Maniéré  dont  on  le  haut  de  la  brèche , ibid,  Atten- 
peut  fuppléer  à ce  qui  manque  i tion  qu’on  doit  avoir  pour  empè* 
la  défcnfe  , j.  ibid.  Nort.  cher  que  l'ennemi  ne  s’empare  de»; 

Défcnfe  du  chemin  couvert  , baflions  pat  cfcalade,  107,  io8„ 
ufage  qu’on  y doit  faite  du  canon  Djfférens  moyens  de  s’oppofer  i 
Sc  de  la  moiifqueterie , 78,  77  cette  efcaladc , 108.  Folle  rempli 
Ufage  de  la  cavalerie  pour  repouf-  de  matières  combuflibles  ctciifc  ai» 
fer  l’ennemi  Sc  lui  faire  abandon-  haut  de  la  brèche  pour  arrêter 
ner  le  glach,  78.  Signal  dont  on  l’alfiegcant  quand  il  eft  parvenu 
doit  convenir  avec  l'artillerie  de  jufques  - là , 108  ,.  loy.  Ufago- 
la  place  pour  faire  cefler  le  feu  Sc  qu'on  peut  faire  des  mines  volail- 
le faire  recommencer , fuivant  la  tes  pour  empêcher  l’ennemi  de 
pofltion  où  l’on  fe  trouve  , ibid,  monter  à l’aflaut , 94, 95.  Mines 
Prife  des  branches  du  chemin  cou-  ordinaires  qui  doivent  fiiccéder  K 
vert  : retraite  des  affiegés  dans  les  celles-ci , quand  l'alliegeant  eft  par- 
places  d’arme»  pratiquées  à fes  an-  venu  au  haut  de  la  brèche, 
glcs , 79.  Ufage  qu'on  fait  alors  Chevaux  de  frife , pour  fetvir  de 
des  mines  , pour  faite  fauter  l’en-  premier  retranchemeut  , ibid.,  Di- 
nemi  pendant  qu'il  travaille  à fes  vers  moyen.îde  repoulfcr  l’cnncml 
logemeiii , ibid.  Défenfe  des  places  avec  des  hallebardes  ,,  pertuifan- 
d'armes  du  chemin  couvert , ibid.  nés , Sc  autres  armes  de  longueur 
Fougaccs  employées  avec  fuccès  , 95  ,96.  Autres  foutneaux  do  mi» 

Sc  répétées  pluficuts  fois  dans  le  nés  qu’on  fait  jouet  dans  l'iiité. 
même  (crtcin , pour  détruire  les  rieui  du  baftioa  quand  on  fe  voi^ 
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forcé  de  l’abanJonnct  i Vennemi , 
?«• 

Défenfe  de  Btthune  , pat  M. 
Dupuy  y auhan , combien  il  y fit 
acheter  cher  aux  ennemis  la  pril'e 
de  cette  place  , 8. 

Déicnfc  de  Grave',  par  M.  le 
Marijuis  de  ChamiUy  , rélîllaiice 
opiniâtre  que  cet  illuftre  Olficier 
fit  au  fiepe  de  cette  place,  quoi- 
qu’elle tut  très  mal  fortifiée  ,7,8. 

Défenfe  de  'a  Calline  appellée  la 
Bouline , en  Italie  , qui  rélifta  pen- 
dant une  nuit  entière  à un  gros 
détachement  de  l’ymée  du  Prince 
£ugene  , coininandé  par  le  Duc  de 
Wirtenéerg  , fans  pouvoit  être  for- 
cétf,  174. 

Défenfe  de  Mayence  , par  M.  le 
Marquis  à'Uxelles,  en  iSSÿ  , vi- 
goureufe  rclîftance  qu’y  fit  ce  Gé- 
néral , quoiijue  cette  ville  fût  fort 
grande  & aifez  mal  fortifiée  , jj. 

Défenfe  de  Menin  , réflexions 
fur  le  peu  de  réfiftance  que  fit  le 
Commandant  de  cette  placc^ au  fiege 
qu’on  en  fit  en  1J06  ,5,4.  Obfer- 
vations  de  M.  de  Kauban  à ce 
fujet , ibid. 

Défenfe  d’une  fimple  maifon  oïl 
l’on  cft  pofté  , tirée  des  ouvrages 
du  Chevalier  Folard , 166  Ce  fuiv. 
Précautions  à prendre  contre  le  feu 
que  l’ennemi  peut  y mettre,  166, 
1(7.  Creneaui  percés  autour  du 
haut  de  la  maifon  , pour  s’oppofer 
à l’efcalade  , rfiy.  Ouvertures  fai- 
tes au  toit  pour  la  meme  fin  , ibid. 
Pénétrés  bouchées  aux  étages  fupé- 
rieurs  , ibid.  Difpofitions  qu’on  doit 
faire  pour  l’étage  au  rez  de-chauf- 
lee  , 167,  leS.  Créneaux  percés 
à fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  du 
rez-de-chaullïe  , iS8.  Banquettes 
pratiquées  intérieurement  dans  le 
pourtour  de  la  maifon  pour  faire 
ufage  de  ces  créneaux  , ibid.  Re- 
tranchement derrière  les  portes  : 
Fufiliers  portés  derrière  ce  retran- 
chement , ibid.  Foilè  creufé  dans 
l'intérieur  de  la  maifon  le  long  des 
murs,  i«8 , 1S9.  Avantages  que 
l’on  peut  ütec  des  maifons  qui  ont 
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une  ou  plufieurc  cours,  pour  ea 
prolonger  la  défenfe,  t6<>.  Parti 
qu'il  faut  prendre  quand  ou  n’a 
pas  alTez  de  monde  pour  défendre 
le  haut  Sc  le  bas  de  la  maifon  , 
169  , 170.  Avantages  de  celles  dont 
les  planchers  font  bas  iie  les  portes 
étroites , 170.  Défenfe  des  cham- 
bres des  étages  fupérieurs , 171. 
Planchers  coupés  au-devaut  des 
portes  , ibid.  F.xpédicnt  pour  tâcher 
de  s’évader  pendant  la  nuit , lotf- 
u’on  a poulie  la  défenfe  jufqu’â  la 
erniere  extrémité , 171  , i7z*  Dans 
quel  cas  on  doit  faire  une  réfiftance 
de  cette  nature  , 17Z.  Circonftaiv- 
ces  où  il  eft  plus  à propos  de  fe 
rendre  que  de  pouffer  la  défenfe 
aulTi  loin  ,173. 

Défenfe  des  petites  villes  , villa- 
ges , châteaux  , églifes , cimetiè- 
res , maifons  particulières  , Scc. 
y syej"  à chacun  de  ces  articles. 

Demi-lune , efforts  que  doit  faire 
ralfiegé  pour  la  reprendre  par  fur- 
prife , après  que  l’ennemi  s’en  eft 
emparé  de  vive  force , 97 , 98. 
Facilité  que  donneur,  pour  cette 
opération , les  demi-lunes  qui  ne 
font  point  revêtues , 98.  Sentiment 
de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  fur 
rcfcarpcmcDt  des  ouvrages  déta- 
chés de  la  place , ibid.  Réponfe 
aux  objeâions  qu’il  propofe  fur  ce 
fujet , ibid.  Obfervations  à faire 
fur  la  difpoficioD  de  la  demi-lune 
à l’égard  des  autres  parties  des 
fortifications  d'une  place  , Z37. 
Ufage  des  demi  lunes  ;>our  couvrit 
les  Bancs  des  baftions  de  la  place  , 
Z37,  Z38.  Note. 

Des  rddrett  ( le  Baron  ) , procès 
qu’il  intenta  contre  le  Gouverneur 
de  Mnnte  - Calvo  , en  Italie  , au 
fujet  de  la  reddition  de  cette  place 
où  il  avoit  été  fait  prifonnier  de 
guerre  & perdu  tous  fes  bagages, 
114.  Noce. 

Defeeste  du  foflè  de  la  demi- 
lune  , maniéré  de  s’y  oppofer  , 81 , 
8i.  Feu  continuel  que  l’aflicgédoic 
faite  pour  empêcher  l’établiflemenc 
des  batteries  de  l’afliegeaiit  fur  le 
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chemin  couvert,  8i.  Divers expé- 
dicns  pour  détruite  fes  travaux  & 
pour  en  retarder  les  progrès , ibid. 
Ufage  que  l’on  fait  des  mipes  pour 
cette  fin , tbid.  Moyens  propofés 
par  M.  Goulon  pour  empêcher  la 
defeeute  du  folTé  , quand  il  eft  lec  „ 
84,  8y.  Autres,  moyens  indiqués 
par  M.  de  f^auban  pour  en  retarder 
l’exécution,  85.  Êxpédiens  aux- 
quels on  peut  avoir  recours  pour  la 
même  fin  , quand  le  folTè  eil  plein 
d'eau  , ibid.  Barreaux  imaginés  par 
M.  de  Bouffiers  , i la  défenle  de 
JritU  , pour  retarder  le  pallage  du 
folTè  de  la  demi-lune,  8j  , 8«. 

Dcrccute  du  folTé  de  la  place  , 
manière  de  s’oppo.fer  à fon  débou- 
chement,  roi,  t,ox.  Retranche- 
ment pratiqué  dans  le  folle  fec  , 
vis-à-vis  le  trou  du  débouchement 
des  alfiegcans  , ibid.  Petites  pièces 
de  canons  difpolées  pour  tirer  dans 
ce  trou  , ibid. 

Déferteurs  , parti  que  fon  doit 
en  tirer  pour  être  informé  du  jour 
que  l'alficgeant  doit  faire  l'attaque 
QU  chemin  couvert , 77. 

De  Sumille  , Commandant  de 
Tournai  lotfque  les  Alliés  le  pri-, 
tent , faute  qu  il  fit  à la  défenfe  de 
cette  place  , en  ne  tirant  point  parti 
des  eaux  de  l'Efeaut  pour  eu  em- 
pêcher les  approches , 34. 

De  Thou  , anecdote  fingutjere 
tirée  de  cet  Hiftorieu , au  fujet  de 
la  reddition  de  Montf-Calyo  x en 
Italie  ,114.  Sote,. 

De  yalüere,  avantage  qu’il- tira, 
à la  défenfe  A'^ire  , en  171 1 , du 
canon  placé  dans  les  angles  faillans 
des  places  d’armes  du  chemin  cou- 
vert , fut  la  ditcâion  des  tran- 
chées , pour  incommoder  l'alfie-. 
géant  Sc  intettontpre  les  progrès  de 
les  travaux,.  DUfettation  de  ce 
célèbre  Artilleur  , fur  les  mines 
dans,  laquelle  il  eqfeigne  de  quelle 
maniéré  on  peut  faire  (iuter  du, 
côté  de  la  place  le  canon  de  l’alfie- 
'gcaot  établi  fur  le  chemin  COU-- 
yett , 110  , ibid.  Note. 

De,  i.fes.céflçtipns  fu»  Iq- 
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peu  d’avantage  -qu’on  tire  de  1^ 
fortification  , pour  la  défenfe  d’un« 
place  ,3,4.  Calcul  qu'il  fait  dc^ 
la  durée  d'un  fiege  ,13.  Évaluation 
du  teins  que  doit  durer  cliaquq 
opération  d’un  fiege,  13  , 14.  Le 
tout  peut  aller  à environ  40  jours  , 
14.  Eftimation  qu'il  fait  de  la  quan- 
tité de  troupes  nécciraire  pour  la 
défenfe  d’une  ville  fortifiée  , relati- 
vement au  nombre  de  ballions: 
dentelle  ell  entourée  , ia«  Manière 
dont  il  fait  le  calcul  de  la  quantité: 
de  poudre  qu’on  peut  confommep 
pendant  un  fiege , 19  & fuiv.. 
Tables  dreflees  par  cet  illullre  Ingé-, 
nieur  pour  régler  la  quantité  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche 
nécelTaire  dans  une  place  alfiegée  ,, 
à proportion  de  fa  grandeur  & de 
la  force  de  fa  garnifon  aS  i vqye^- 
ces  Tables  ci  devant , page 

De  l'auban , ufage  qu’il'  cou-, 
feille  défaire,  en  tems  de  fiege 
des  fouterreins  Ce  des  magafins  â; 
poudre , pour  la  conftrvation  da, 
Gouverneur  & des  OlHciers  de  con- 
fidération  bielles  , 44.  Qualité*^ 
qu'il  exige  d’u(i  Commandant  pour 
faire  des  forties  qui  tournent  à l'a-- 
vantage  de  la  place  , 39  60.  Cen 

Auteur  préféré  l'attaque  du  che- 
min couvert  pat  la  fappe  à celte 
qu’on  peut  faite  de  vive  force  , 80 
81.  Moyens  qu’il  propofe  , crans  for». 
Traité  manufetit  de  la  Défenft  det. 
Places  , pour  découvrir  la  contref< 
carpe  & plonger  dans  l’ouverture- 
faite  pour  la  defeente  du  foifé  , 83e 
Stratagème  tiré  du  même  ouvrage 
pour  chalTer  le  mineur  du  pied  q-,, 
la  brèche  8c  l'empêcher  de  s’y,.  Ipe 
get,  87.  Invention  tirée  du-tnêa»> 
manuferir  pour  défendre  les  brèche  x. 
par  le  moyen  des  mines  volantes  e 
j4-  Defeription  de  ces  fortes  (io- 
mines,  ibid.  Expédient  qu’cnfe'gnt 
cet  Auteur  pour  prévenir  le  minç-ur- 
ennerai  8c  l'empêcher  de  s’cmpJSe*» 
de  la  demi-lune  par  le  moy.eà,cte% 
mines.,  9Ô.  Extrait  d’un  u»icé  dcn, 
mines  împriroé,  à ht  fuite-  d.e  ÜJiv, 
.efttaque  ies  places , m fljjp».  d». 
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iaftion  Dauphin  qu!  fut  prit  & re- 
pris plufieurs  fois  au  (kgc  de 
J^faftricht , 117,  118.  Noce. 

De  yauban  , pour  quelle  raifon 
il  a fupprimé  ( 1 ritnicacion  du 
Comte  de  Pa^an  ) les  féconds  flancs 
dans  fes  fyftcnics  de  fortification  , 
iî4-  Note.  "On  lui  attribue  l'in- 
vention des  camps  retranchés,  147. 
leur  conftruclion  fuivant  cet  Au- 
teur , 1 49.  Projet  de  M.  de  l'au- 
^ han  pour  faire  des  camps  retranchés 
à toutes  les  villes  de  guerre  , afin 
d’en  augmenter  la  défenfc , i { o. 
Exemples  de  plufieurs  camps  re- 
tranchés qui  ont  été  faits  du  tems 
de  M.  de  f'auban  d diflerenics  pla- 
ces , I JO  , 15 1.  Difpofitions  iaites 
par  le  meme  pour  les  troupes  nc- 
celTaires  à la  garde  du  camp  re- 
tranché fous  Dunkerque  , i j 3 , i J4 
De  yilie , réflexions  de  cet  ha- 
hile  Ingénieur  fur  les  difièrenres 
ualités  qu'exige  le  commandement 
'une  place  de  guerre , 9.  Son  fenti- 
meut  fut  la  néceffitc  des  fortics 
pour  la  défenfc  d'une  place  , 57. 
Réflexions  du  même  fur  les  capitu- 
lations , 189.  Circonftances  qui 
peuvent , félon  cet  Auteur  , forcer 
un  Gouverneur  d'avoir  recours  d 
ce  dernier  expédient,  1S9  , 150. 
Eflime  & confidération  que  s'attire 
un  Gouverneur  qui  n'obtient  qu’une 
mauvaife  capitulation  parce  qu’il 
s’eft  trop  bien  défendu  , 19  t. 

Difpofitions  pour  la  défenfc  d’une 
place  menacée  d'un  fiege , quand 
elles  font  faites  d propos  6c  par  un 
Offlcict  intelligent , elles  otent  fou- 
vent  à l’ennemi  l’envie  de  venit 
l’attaquer,  139,  140. 

Dragons , conviennent  mieux  que 
de  la  cavalerie  pour  la  défenfe  d'une 
ville  de  guerre  , 15.  Note. 

Drapeau  blanc  arboré  d la  tète 
des  attaques  ou  fut  le  rempart  , 
fon  ufage  pour  faire  de  part  ou 
d'autre  quelque  propofition  d l’en- 
nemi, 19}  , I94>  I9Î- IVote. 

Dupuy  yauban , Gouverneur  de 
Sethune  , fit  acheter  cher  aux  en- 
nemis la  ptife  de  cette  place  , 8. 
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Eglises  , maniéré  de  s‘y  retran- 
cher pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe,  iSo,  t6i.  Extrait  de  l’ou- 
vrage de  M.  de  Clairac  fervanc 
d’inflruâion  fur  ce  fujet , i«i  , 
161.  Parti  que  l'on  tire  des  bancs, 
des  balufltades  , & même  des  car- 
reaux donc  elle  eli  pavée,  pour  y 
pratiquer  des  barricades  & des  re- 
tranchemens , iCi.  Retraite  dans 
le  clocher  , comme  dans  une  cita- 
delle , pour  s'y  défendre  encore 
quelque  teins , ou  pour  capituler  , 

i«5. 

£lemens  de  fortification , ouvrage 
du  meme  Auteur  , cités  au  fujet  de 
la  difpofition  des  galeries  des  con- 
tre-mines pour  la  défenfe  d’un  ou- 
vrage , 37.  Note  a.  Le  même  Livre 
cité  à l’occafion  des  avantages  8c 
des  inconvcnieiis  des  féconds  flancs, 
114.  Noce. 

Embrâfutes  des  batteries  , obfer- 
vations  à faire  fur  leur  forme  8c 
leurs  dimenfions  , 117. 

Enclouage  du  canon  n’en  retarde 
le  fervice  que  de  quelques  jours  , 
S4.  Note.  Autre  invention  pour 
mettre  le  canon  plus  long -tems 
hors  de  fervice  , tbid. 

Efcaladc , différentes  maniérés  de 
la  rendre  inutile  8c  de  l’cmpêciieT  , 
108.  Préparatifs  pour  s’oppofer  d 
celle  qu’on  pomroic  tenter  pour 
s’emparer  des  petites  villes , châ- 
teaux , 8cc.  ijS,  If 9.  Précautions 
à prendre  pour  empêcher  l’efcala- 
de,  1 8 1 . Partis  qui  doivent  roder  aux 
environs  de  la  place  pour  aller  â la 
découverte  , ibid.  Rondes  8c  pa- 
trouilles pendant  la  nuit  , ibid. 
Cuvette  bi  palill'ades  dans  les  folTés 
fecs , ibid.  Canons  chargés  à car- 
touche , placés  dans  les  flancs  des 
ballions , pour  défendre  l’approche 
des  courtines  , ibid.  Amas  d’armes 
oflènfives  â portée  du  rempart  pour, 
fetvir  dans  le  befoin , 181 , 181. 
Poudres  cylindriques  préparées  pour 
rouler  fur  les^  échelles  , t)i.  Cbe- 
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taux  de  frifc  pofés  fur  le  parepct , 
pour  empêcher  l’ennemi  de  le  trin- 
cliir  aux  endroits  qu'çn  ne  peut 
garnir  de  troupes , ibid.  Bombes  £Sc 
autres  artifices  préparés  pour  jetter 
fur  l’ennemi  quand  il  elt  arrivé  au 
pied  du  rempart , ibid.  Puits  & 
petites  folTes  recouvertes  de  claies  , 
pratiqués  dans  le  foffé  , chaulTe- 
xrappes  jettées  de  tous  côtés , &c. 
l8i , 185.  ImpoffibiÜté  de  faire 

réuflir  une  cfcalade  quand  ceux  de 
la  place  fe  tiennent  fut  leurs  gar- 
des, 185. 

Efeatpement  des  dehors  d’une 
place  , réflexions  fur  leur  avantage 
& leur  inconvénient , 58.  Senti- 
ment du  Maréchal  de  Saxe  fut  ce 
fujet , ibid.  Défavantages  des  ta- 
luds  qu’il  propofe  pour  les  ouvra- 
ges avancés , ibidt 

Efpions  , nécedité  d’en  avoir  de 
bons  dans  les  quartieis  d'hj  ver  , 
pour  être  informé  à tems  des  def- 
feins  & des  projets  de  l’ennemi  , 
XJ 5.  Facilité  de  fe  les  procurer  en 
les  payant  bien  , ijt  , xj6.  Talent 
particulier  que  polîïdoit  le  Maré- 
chal de  la  y leiUeville  pour  en  avoir 
de  bons  ôc  pour  s’attacher  les  habi- 
tans  des  pays  où  il  établillbic  fes 
quartiers,  xjâ. 

Eugène  ( le  Ptiuce  ) , fecouts 
qu’il  donna  à Turin , après  avoir 
forcé  nos  lignes,  en  lyotr,  85. 
Expédient  dont  il  fe  fervit  au  fiege 
de  lÀlie  pour  s’emparer  de  cette 
place,  eu  faifant  brèche  à la  cour- 
tine , 109. 

Expériences  fur  les  mines  , faites 
en  17x4  > aux  Écoles  d’Artillerie de 
la  Eere  , pour  faire  fauter  jufqu’à 
trois  fois  les  batteries  de  l'affie- 
geant  établies  fut  le  chemin  cou- 
vert , xio.  Réuffitede  ces  épreuves  , 
110  , XII- 

F. 

FAces  des  ballions,  pratique 
pour  en  connoiire  la  longueur , 
xx8. 

Faiine  , combien  un  fitc  fournit 
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de  rations  de  pain,  x^  , xj.  Efti- 
mation  de  la  quantité  de  facs  qu'il 
en  faut  pour  une  ville  alliegée , x j ; 
vo^ej  ci-devant  ta  Table  des  Muni- 
tions de  bouche  , agrès  la  page  x8x. 

Fafeines  goudronnées  , leur  uti- 
lité pour  la  défenfe  de  la  brèche  , 
94.  Ufage  qu’on  en  peut  faire  pour 
brûler  les  ponts  de  l’affiegeanc  fut 
l’avant-follé , 1x8. 

Fauffes  braies , obfervations  i 
faire  fur  leur  largeur  &:  fur  la 
maniéré  donc,  elles  doivent  être 
difpofees  à l’égard  du  chemin  cou- 
vert , pour  n’en  être  point  enfilées , 
XX9  , X}0.  Traverfes  qu’on  y prati- 
que de  diltance  en  diliance  , quand 
elles  le  font,  X30. 

Faubourgs  Sc  raaifons  de  cam- 
pagne aux  environs  d’une  place  de 
guerre , nécedité  de  les  démolir 
lorfqu’on  eft  menacé  d’un  lîege, 
55  , 157- 

Feu  d'une  place  afiiegee  doit  être 
moindre  le  jour  que  la  nuit , 19. 
Pour  quelle  raifon , ibid.  Maniéré 
donc  on  doit  tirer  de  jour  fut  les 
aflîegcans,  ibid.  Néceffité  de  faire  un 
grand  feu  pendant  la  nuit , ibid. 

Feu  continuel  de  fagots  8c  d’ar- 
tifices qu’on  entretient  au  pied  de 
la  brèche  pour  empêcher  l’alîie- 
geant  de  monter  à l’afTauc  , 9X. 

Eeuquiere  , obfervations  de  cet 
Auteur  au  fujet  de  la  défenfe  de 
Tournai  , par  M.  de  Surville  , 8c 
de  l'avantage  que  ce  Commandant 
étoit  à portée  de  tirer  des  eaux  de 
l’Efcauc  pour  inonder  cette  place 
& en  empêcher  les  approches , 34. 
Témoignage  avantageux  que  rend 
le  même  Auteur  de  la  vigouteufe 
défenfe  que  fit  M.  le  Maréchal 
d’ Vxelles  au  fiege  de  Mayence  , 
en  1589  , 8c  des  raifons  qui  obli- 
gorent  ce  Général  d capituler  , 39. 
Sou  fentiment  fut  lafévérité  avec 
laquelle  on  doit  punir  les  Gouver- 
neurs 8c  les  Commandans  qui  dé- 
fendent mal  les  places  qui  leur  font 
confiées  , iix.  M.  de  Eeuquiere 
attribue  aux  Turcs  l’invention  des 
camps  recrancbcs , 147.  Sentiment 
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du  meme  fuL'  les  avantages  & les 
inconvéniens  de  ces  cl'pcces  de 
fortetclTcs,  iço.  Obfcrvations  de 
cet  Officier  Général  fur  le  camp  re- 
tranché de  SchelUmberg , i ^4 , i ; 
Réflexions  du  même  au  fujet  de  ce 
camp  qui  fut  forcé  en  1704  , parce 
que  fes  branches  étoient  trop  lon- 
gues & mal  défendues  , ibid.  Re- 
marque de  M.  de  J euquitre  fur  l'in- 
juftice  du  procédé  du  Prince  d’O- 
Tange  qui  retint  prifonnier  le  Maré- 
chalde  Boufflers,  après  la  reddition 
de  Namur  , par  reinéfailles  de  ce 
qu’on  refufoit  de  lui  rendre  la  gar- 
nifon  dcDixmude  qui  avoir  été  faite 
prifonniere  de  guerre  à la  prife  de 
cette  place  par  les  François  , 159. 
Note.  Réflexions  du  même  à l’occa- 
fk>n  de  la  levée  précipitée  des  quar- 
tiers de  l’armée  duRoi  fur  le  S’eckre, 
en  i6Sÿ  , fur  de  faux  avis  que  re- 
çut M.  de  Montclar  qui  les  com- 
mandoit  , ijo  , 1^1.  Noie.  Senti- 
ment de  M.  de  J-'euquiere  fur  la 
neceffité  de  joindre  de  Vinfanterie  à 
la  cavalerie , pour  la  défenfe  des 
quartiers  d’hyver  , fuivant  les  oc- 
currences du  dehors  , 155.  Difpo- 
iïtions , fuivant  cet  Auteur  , des 
quartiers  d'hy  ver  de  M.  deTurenne 
en  'Weftphalic,  en  i6yi  Sc  i«7j  , 
fur  les  terres  de  l’Eleûcur  de 
Brandebourg,  Renvoi 

aux  Mémoires  de  feuquiere  pour  ce 
qui  concerne  les  furprifes  de  polie 
8c  les  enlevemens  de  quartiers,  i;7. 

Flancs  des  baftions  font  la  prin- 
cipale défenfe  d’une  place  , 157,  N. 
Leur  importance, (itd.  Ufages  qu’on 
fit  de  ces  flancs  au  (iege  de  Jbribourg, 
en  1713  , pour  retarder  confidera- 
blement  le  paifage  du  folTè  de  la 
place.  3138 , Note.  Obfcrvations  â 
faire  fur  leur  difpofition  d l'égard 
de  la  courtine  , ii«.  Attentions,  à 
faire  fur  les  flanesdroits  5c  fur  ceux 
âorillons,  , 117.  Pimenllons 
que  doit  avoir  le  flanc  d’un  ballion 
celativement  i la ‘largeur  du  folle 
vers  l’angle  flanqué  du  ballion  op- 
pofé , & à celle  de  fon  chemin  cou- 

rett,  iiy. 
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Fléchés  que  l’oa  conllniic  a» 
pied  du  glacis  , leur  invention  » 
13S.  Note.  Ufage  qu’en  fit  M.  de 
Chantilly  au  fiege  tic  Grave  , ibid. 
Avantages  des,  fléchés  pour  s’oppo- 
fer  au  palTage  de  l’avant-folle  , i3tf. 
Attentions  à faire  fur  la  difpofition 
de  leur  gorge  & ftit  leur  éloigne- 
ment du  chemin  couvert , lorfqu'il 
n’y  a point  d’avant-folTé  , ibid.  Ex- 
cellence des  fléchés  pour  la.défenfe 
des  places,  13 1.  Éxpofition  dea 
avantages  qu’en  peuvent  retirer  le» 
affiegés  pour  prolongée  leur  défen- 
fe , ibid.  Facilité  que  l’on  trouve 
â reprendre  plufieurs  fois  ces  petit» 
ouvrages  détaches  , 13  t.  Ûfage 

que  les  affiegés  doivent  faire  des 
mines  dans  la  défenfe  de  ces  fortes 
d’ouvrages , ibid. 

folard,  réflexions  de  cet  Auteui; 
fut  les  provilîons  dont  les  Ancien* 
munilfoicnt  leurs  places  fortes  , 
uaiid  elles  étoient  menacées  d’un 
ege  , iS  , 2.7  , x8.  Citation  dul 
même  au  fujet  de  lafage  police  que 
le  Duc  de  Guife  faifoit  obfetve» 
dans  les  Hôpitaux  pendant  le  fiege 
de  Aferj  , 6c  du  foin  particulier 
qu'il  prenoit  des  raaladi.s  8c  des 
blellés,  40.  Note.  Préceptes  qu’il 
donne  aux  Gouverneurs  de  place 
fur  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir 
en  tems  de  fiege  , 44.  Note.  Cita.- 
tion  du  meme  au  fujet  de  l’œ- 
conoraic  avec  laquelle  un  Gouver- 
nent intelligent  doit  ménager  1» 
vie  de  fes  foldats  dans  la  défenfe 
de  la  place  qui  lui  ell  confiée  , 
57,  fS.  Note.  Sentiment  du  Che- 
valier de  Folard  au  fujet  de  la  lignp 
de  contre  - approche  , 70.  Expé- 
dient rapporté  dans  fon  Commen- 
taire fur  Polybe,àoax.  M.  le  Duc  de 
Nouilles  le  fervit  au  fiege  de  Giron- 
ne  pour  s’emparer  de  cette  place 
par  efcalade  , au  lieu  d’y  monter  .1 
l’alTaut  par  les  brèches  faites  aux 
bafiioris , io8.  Sentiment  de  cet 
Auteur  fur  U punition  que  méri- 
tent les  Gouverneurs  qui  tendent 
leur  place  à l’ennemi  faute  de  va.- 
leur  ou  de  capacité  ,113,  i.i^x 
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ï*emple  rapporté  par  le  meme 
id’uiie  garnifon  qui  f(uc  Te  rouAraite 
a la  vigilance  de  l’ennemi  qui  la 
lehoit  aüiegcc , 114.  Note.  Ex- 
pédient propofé  pat  cet  Officier 
pour  la  defenfe  de  Afalthe  8c  pour 
empêcher  la  defceiite  dans  cette  Ifle, 
14  y.  Raifons  qui  empêchèrent  l’exé- 
cution de  fon  projet , ibid.  Détails 
tirés  de  Tes  ouvrages  l'ur  la  maniéré 
de  fe  défendre  dans  une  fimple  mai- 
fon  où  l’on  eft  porté  166  & fuiv.  Ma- 
niéré d’en  augmenter  la  défenfe,  i C8, 
t6^.  Avantages  de  celles  qui  ont  une 
cour  , pour  en  prolonger  la  défenfe, 
i«<>.  Défenfe  de  la  caffine  appellée 
la  Bouline,  en  Italie,  rapportée  pat 
le  même  , 174.  Défenfe  pat  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  dans  une  hôtel- 
lerie où  il  s'étoit  réfugié  , ibid.  Re- 
marque du  Chevalier  Folard  fut 
les  furprifes  des  villes  , iSo.  Prin- 
cipes tirés  de  fes  ouvrages  , fur  la 
manière  de  fe  conduire  dans  une 
ville  de  guerre  où  l’ennemi  s’eft  in- 
troduit par  fut,  rife  , 185  , rSs.  En 
quelles  circonftances  il  juge  qu’un 
Gouverneur  peut  être  autorife  à fe 
tendre  par  capitulation,  rpo.  Ar- 
ticle qu  il  confeille  d’inferer  avec 
ceux  de  la  capitulation  , pour  inter- 
dire tout  aâe  de  repréfaillcs  contre 
les  troupes  8c  les  Officiers  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , 198  , 
179.  Nore.Exemple  qu’il  rapporte  â 
cette  occaCon  , de  M.  de  Èoufjiers 
qui  fut  retenu  ptifonnier  pat  re- 
préfailles à la  reddition  de  Namur  , 
199.  Note.  Sou  Commentaire  fut 
Polybe  cité  à l’occafion  de  la  dif- 
fertation  de  M.  de  alliere  fur  les 
mines,  ito.  Note. 

Fortilication  , cet  Art  n’eft  uti- 
le qu’autant  qu’on  fqait  en  tiret 
parti  pour  la  défeafe  des  places  , 
3 . Remarque  de  M.  de  Vauban , 
d ce  fujet  ,3,4.  D’où  provient  le 
peu  de  cas  que  quelques  Généraux 
célébrés  ont  fait  de  cette  fcience  , 1. 
Réflexions  fur  le  peu  d'avantage 
qu’on  en  retire  pour  la  défenfe  des 
places  ,1,3,4. 

Foitificationi  d’une  place , ateen- 
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tion  particulière  que  doit  avoir  le 
Gouverneur  pour  les  mettre  en  état 
de  défenfe  loifqu’ilell  menacé  d’un 
fiege  . M . 3«- 

Forte , attention  à faire  fur  fa 
largeur  8c  fut  fa  profondeur  , 130. 
Obfetvations  fur  les  folles  fecs, 
8c  fur  ceux  qui  font  pleins  d’eau  , 
ibid.  Réflexions  fur  les  avantages  8c 
les  inconvéniens  des  fortes  larges 
8c  peu  profonds  , ainfi  que  de  ceux 
qui  font  moins  larges  8c  qui  ont 
plus  de  profondeur  , tbid.  N. 
Lequel  des  deux  eft  préférable  , d’un 
forte  fec  ou  d’un  foflè  plein  d’eau  , 
ibid. 

Fortes  fecs , maniéré  de  les  dé- 
fendre 8c  de  s’oppofer  au  débou- 
chement  de  la  defeente  que  l’aflîe- 
geant  y pratique  , 101 , loi.  Ufage 
qu’on  y fait  des  caponieres  pour 
faire  des  forties  fur  les  travailleurs  , 
10 1.  Retranchemens  pour  en  dé- 
fendre le  tetrein  pied  - à - pied  , 
loi  , 101.  Occa/îons  où  l’on  peut 
employer  dtf  la  cavalerie  pour  la 
défenfe  du  folle.  101. 

Fortes  pleins  d’eau  , ufage  qu’on 
y fait  des  tenailles  pour  s'oppofer 
au  travail  de  fon  partage,  101. 
Batteaux  pour  incommoder  l’en- 
nemi , ibid.  Radeaux  chargés  de 
bombes  8c  d’artifices  pour  brûler 
ou  détruire  le  pont  de  fafeines  8c 
l’épaulememque  radiegeant  y couD 
truit,  lox,  103. 

Fourneaux  de  mines  , ufage  qu’en 
font  les  affiegés  pour  éloigner  l’en- 
nemi , 8c  pour  le  faire  fauter  lotf- 
u’il  monte  fur  la  brèche  8c  qu’il 
onne  l’alTaut  aux  bartions  de  la 
place  , 107. 

fritach,exm\t  de  cetAuteur  pour 
prouver  qu’on  a laie  ufage  de  la 
ligne  de  contre-approche  au  fiege 
de  Berg op-\oom,  en  iSii,  70 , 71. 

G 

GAlïriïs  des  contre-mines, 
leur  utilité  en  tems  de  lîegc 
pour  la  défenfe  des  places,  37. 
Maniéré  d’en  difpofer  les  four- 
neaux fous  les  angles  du  glacis , 
ibid.  73.  Remarques  fur  la  difpo« 
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fitioD  df'  galfics  pratiquées  fous 
le  chemin  couvât,  155»  ^5  4- 
Note.  Inconvénicns  des  contre-mi- 
nes dont  la  galerie  majeure  s'avance 
fous  le  glacis  & juiques  dans  la 
campagne , ibid.  Avantages  des 
galeries  des  mines  placées  fous  le 
chemin  couvert,  z;4-  iVore. 

Galiotes  ou  betits  batteaux  por- 
tant plulîcurs  pièces  de  canon  6c 
des  pierriers,  leur  utilité  pour  la 
défenfe  des  places  entourées  d’i- 
nondations, 3f. 

Garde  d'une  place  afliegée  , ma- 
niéré d’en  faire  la  répartition  aux 
différents  polies  qu’elle  doit  occu- 
per , iS,  jt). 

Garnifon  d'une  place  , détail’de 
fadelHnation  &:  defon  fervice  pen- 
dant un  liège,  17,  18.  Quantité 
de  troupes  dont  une  place  doit  être 
pourvue  fuivant  fa  grandeur.  Voye^ 
la  Tables  de  -M,  de  y auhan  , après 
la  page  181.  Circonllanccs  qui 
doivent  déterminer  fur  la  nature 
des  troupes  dont  elle  doit  être  com- 
pofée  , 440.  Exemples  de  quelques 
garnirons  qui  fe  font  retirées  couta- 
gciifcment  de  devant  l’ennemi  qui 
les  tenoit  affiegées,  114,  ii^.Nate 
b.  Occallons  où  elle  doit  tout  tenter 
pour  s’échapper,  plutôt  que  de  fe 
rendre  ptilbuniere  de  guerre  ,114, 

1 1 J.  Divers  expédient  pour  exécu- 
ter une  pareille  entteprife , ibid. 
Précautions  à prendre  pour  y téuf- 
lîr,  ibid.  Maniéré  dont  une  garni- 
fon évacue  une  place  par  capitula- 
tion , 104.  Ordre  de  la  marche 
qu'elle  obferve  en  fortant  de  la 
place  , ibid.  Détachement  de  l’ar- 
mée alliegcante  pour  fervir  d’ef- 
cortc  à cette  garnifon  jufqu’à  ce 
qu  elle  foit  arrivée  à l’endroit  con- 
venu , 104,  10 J.  Renvoi  des  ota- 
ges de  part  & d’autre  quand  elle 
ell  arrivée  d fa  deftination  , 105. 

Globe  de  comprellion,  terme 
particulier  aux  mines,  dont  M.  Ae- 
iidor  fait  ufage,  114.  Ce  qu’il  en- 
tend par  cette  exptelCon , ibid. 
Hôte. 

Coulort,  ino/ea  qu’il  indique 
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pour  enlever  les  Ingénieurs  qui  s’ap- 
piocnent  pendant  la  nuit  des  foc- 
ticitions  de  la  place  , pour  la  re- 
connoître  8c  exarhinet  le  côté  vers 
lequel  ils  doivent  diriger  leurs  at- 
taques, 48 , 49.  Confeii  qu’il  donne 
de  faire  de  petites  forties  pour  don- 
ner l’allarmc  aux  travailleurs , 67. 
Efpece  de  ligne  de  contre-approche 
dont  il  recommande  l'ufage  , Sj  , 
70.  Expédient  qu’il  propofe  pour  re- 
tarder la  defeente  6c  le  pallage  du 
felfé,  quand  il  ell  fec.  84.  Autre  in- 
vention dont  on  peut  fe  fervir  quand 
le  folle  ell  plein  d’eau  , 8 j . Mé- 
thode qu’il  enfeigne  pour  jetrer 
des  bombes  du  haut  du  rempart 
fur  le  pont  de  fafeines  fait  par  l’af- 
liegeant  pour  le  palfagc  du  lolîé,  Sc 
le  détruire , 89.  Invention  qu’il 
propofe  pour  obfetver  tout  ce  qui 
fe  pâlie  dans  le  foifé  de  la  place 
par  le  moyen  des  trous  que  l'on 
pratique  dans  l’épailTeur  du  revête- 
ment, 105.  Prudence  avec  laquelle 
on  doit  faire  ufage  de  ces  trous 
pour  que  l’ennemi  ne  les  appec- 
çoive  point,  103,  104. 

Gouverneur  d’une  ville  de  guer- 
re , ce  qu’il  doit  faire,  lorfqu’il  fe 
voit  menacé  d’un  fiege  , 5c  que  la 
place  fe  trouve  dégarnie  des  chofes 
nécclfaires  pour  faite  une  belle  dé- 
fenfe , 19.  Maniéré  dont  il  doit 
s’y  prendre  pour  engager  la  garni- 
fon à le  bien  féconder , 59.  Ce 
qu’il  doit  faire  loifqu’il  a de  nou- 
velles troupc5,3  4,40. Récit  de  ce  que 
fit  le  Duc  de  Guife  en  pareille  occa- 
fion,  40.  Attention  particulière, qu’il 
doit  avoir  pour  ménager  les  trou- 
pes qu’il  a fous  fes  ordres,  37, 
38.  Hôte.  Il  doit  paroîtie  fouvent 
aux  attaques  8c  viliter  les  portes 
les  plus  dangereux,  pour  encourager 
les  foldats  par  fon  exemple  , 44. 
Noie.  Il  doit  redoubler  fon  atten- 
tion en  tems  de  (îege  fur  l’adrainif- 
trationdes  h^itaux  pour  les  mala- 
des 8c  les  bielles  , 40 , 41.  Il  ne  doit 
jamais  fe  mettre  à la  tête  des  for- 
ties , 6 1.  Il  ne  faut  pas  qu’il  ex- 
pofe  fa  peefonne  mal-à-propos. 
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it!d.  Il  doit  épuifer  coûtes  les  ref- 
iburccs  de  fon  génie  8c  de  fes  ta- 
lens  dans  la  défcnle  du  paflage  du 
folTé  , 104.  Rufes  qu'il  doit  em- 
ployer pour  cacher  aux  Officiers 
de  la  place  le  mauvais  état  où  il 
peut  le  trouver,  191.  Note.  Bel 
exemple  de  cette  politique  dans  la 
couduite  que  tint  M.  de  Chamilly  au 
fiege  de  Grave  , lorfque  les  medi- 
camens  vinrent  i manquer  dans 
les  hôpitaux , 191.  Noce.  Un 

Gouverneur  ne  devroit  jamais  ca- 
pituler fans  avoir  donné  avis  à Ibn 
Prince  de  la  lïcuacion  où  il  fe  trou- 
ve , 190.  Egards  & conlîdéracion 
que  s'aicire  , même  de  la  parc  de 
l'ennemi  , un  Gouverneur  coura- 
geux & intelligent  qui  fe  défend 
jufqu’à  la  derniere  extrémité , 190 , 
191.  Difpollcions  qu’il  doit  faire 
locfqu’il  le  voit  dans  le  cas  de  ca- 
pituler , ;9i.  Ailémblée  qu'il  doit 
convoquer  des  principaux  Officiers  : 
Confcil  de  guetee  qu'il  doit  tenir 
pour  leur  en  faire  la  propolltion  , 
lyt  , 191.  Intérêt  pcrfonnel  que 
chacun  d'eux  peut  avoir  de  fe  reu- 
dre  plutôt , afin  d’obtenir  des  con- 
ditions plus  avancageufes , 191. 
Déshonneur  que  s’attire  un  Gou- 
verneur qui  fe  rend  plutôt  qu’il  ne 
le  doit,  191,  19}.  Il  ell  de  fa 
prudence  d’avoir  un  Mémoire  dé- 
taillé de  fon  projet  de  défenfe  , afin 
qu’en  cas  de  mort  ou  d’autre  ac- 
cident , les  principaux  Officiers  de 
la  Garnifon  puillênt  y avoir  re- 
cours pour  fe  conduire  , 107  , 

aoS.  Il  fetoit  d propos  qu’il  eût  le 
pouvoir  d’accorder  des  grâces  d 
ceux  qui  fe  font  dillingués  pen- 
dant le  fiege , & qu’il  pût  nommer 
aux  emplois  vaquans  , 108.  Voyer^ 
encore  ci-devant  au  mot  Comman- 
dant. 

Guife  , ( le  Duc  de  ) conduite 
admirable  qu’il  tint  dans  la  défenfe 
de  jVfet  J , où  i!  fe  ttouva  attaqué 
pat  l’Empereur  Charles-Quint , d 
la  tête  d’une  puifiantc  armée  &c 
d’une  artillerie  très  - formidable  , 

19 , JO.  MauvaU  ctai  où  fc  ccou- 
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voiencalors  les  fortifications  de  cette 
ville  , ibid.  Perce  confidétablc  qu’y 
fit  l’Empeccur, lequel  fut  enfin  obligé 
de  lever  le  fiege  de  deveot  cette  . 
place , 30.  Attention  qu’eut  le  Duc 
de  Guife  d fon  arrivée  dans  A/ery 
de  bien  exercer  8c  difeipliner  les, 
troupes  qu’il  y trouva  , Icfqucllcs  ' 
étoient  de  nouvelle  levée , pour  les 
difpofer  d la  détenfe  de  cette  ville 
qui  étoic  menacée  d’un  fiege  , 40. 
Police  qu’il  fit  obferver  pendant 
tout  le  fiege  pour  la  propreté 
des  rues , 40.  Note.  Soin  parti- 
culier qu’il  prenoic  des  Officiers  8c 
des  foldats  malades  ou  blclfés , ibid 
Attention  qu’il  apportoic  d l'adrai- 
nifiracion  des  hôpitaux  pour  le  mé- 
nagement >de  la  vie  8c  de  la  fantc 
des  foldats.  ibid. 

H 

HAbitans  d’une  ville,  atten- 
tion avec  laquelle  il  faut  veil- 
ler fur  eux  lotfqu'ils  ue  font  point 
aftéélionnés  au  Prince  , 17  S.  Ja- 
loufie  qu’on  doit  exciter  cutt’eux 
pour  être  d portée  de  mieux  obferver 
Icuis  démarches  , ibid. 

Hannon  , Général  des  Carthagi- 
nois , fut  battu  par  les  Romains 
après  avoir  tenté  inutilement  de  fc- 
courir  Annibal  que  ceux-ci  tenoient 
affiegé  dans  Agrigcnte , 114.  Note  ■ 
Hériirons  lie  chevaux  de  ftife, 
leur  ufage  pour  la  défenfe  de  la 
brèche,  93.  Defeription  de  ces 
hérifibns , ibid. 

Hetfes  d longues  pointes  , ufage 
qu’on  en  doit  faite  pour  défendre 
la  brèche  un  jour  d'alîâuc  , 95. 
Defeription  de  cette  cfpece  de  nra- 
chine  , ibid. 

Honneurs  de  la  guerre  , on  cft 
dans  l’ufage  de  les  accorder  d une 
garnifon  qui  fe  tend  par  capitu- 
lation , quand  elle  peut  encore  fc 
défendre , 1 97. 

Hôpitaux , leur  nécellité , en  tems 
de  fiege  , pour  les  malades  8c  les 
bielles  , 40.  ibid.  Noce.  Soins  Sc 
attention  du  Gouverneur  de  la 
place , qui  doit  veiller  d leur  ad- 
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miniftracion  pour  empêcher  les  fri-  Ifles , obfccvacioQS  fur  la  ma* 
ponneties  qui  s’y  commetteat,  iW.  niete  de  les  défendre  , 1446'  fuiv. 
Obfervarions  à faire  fut  la  quantité  Le  moyen  le  plus  fur  ell  d'em- 
qu'il  en  faut  dans  une  place  , en  pêcher  renuemi  d’y  faire  une  def- 
lems  de  (îege  , aialî  que  fur  le  cente , itid.  On  doit  veiller  pour 
choix  3c  la  qualité  des  mcdicainens,  cet  effet  de  tous  les  côtés  Sc  fe  mé- 
fie fur  le  nombre  de  Chirurgiens  her  des  endroits  les  plus  inaccef- 
nécelTaires  pour  le  traitement  des  lîbles , 146.  Ce  qu’on  doit  faire 
malades  & des  blcllés  , quand  l’ennemi  tente  un  débarque- 

J ment  dans  quelque  partie  de  l'ille  , 

ibid.  Vivacité  avec  laquelle  il  faut 

Incendies  , maniéré  de  préve-  tomber  fur  les  troupes  débarquées 
nir  ou  d’éteindre  , dans  une  avant  qu’elles  ayent  eu  le  teins  de 
ville  aflîegée  , celles  qui  peuvent  fe  retrancher  fie  de  fe  mettre  en 
cire  occanonuées  par  les  bombes  3c  état  de  défenfe  , 14C,  147. 
les  boulets  rouges  , 44,  4;.  Police  L 

qu’il  faut  obfcrvet  pour  cet  ef-  ¥"  -jiNDAM'.,  facilitéqu'on  peut 
fet , 4 J.  Tonneaux  pleins  d’eau  dif-  m j trouver  a bloquer  cette  pla- 
cribués  dans  les  ruei  , ibid.  Com-  ce , i8.  Imprudence  qu'il  y au- 
pagnies  de  bourgeois  &:  de  foldats  roit , félon  M.  Folatd , à eu  faire 
établies  dans  chaque  quartier  pour  le  ilege  , étant  pollîble  de  la  pren- 
Veiller  à la  confervation  des  mai-  dre  en  aulli  peu  de  tems  & fans 
fons,  fie  pour  éteindre  le  feu  à me-  aucun  rifque  , par  le  moyen  d’un 
fure  qu’il  prend  quelque  parc,  45.  blocus,  ibid. 

Infanterie,  évaluation  de  la  quan-  Liberté  de  la  Religion  dominan- 
ticé  qu'il  en  faut  pour  la  défenfe  te  , cet  article  doit  faire  partie 
d’une  place  à lix  baillons,  ij.  des  conditions  demandées  par  la 
Ingénieurs  , moyeu  ptopofé  par  capitulation  , ainfî  que  le  maintien 
M.  Coulon  pour  enlever  ceux  qui  des  droits  fie  privilèges  de  la  bour- 
s’avancent  trop  près  de  la  place  geoilîe  fie  des  habicans  de  la  ville  , 
pour  la  reconnoîtte  8c  en  exami- 

ner  les  environs,  48,  45.  Ligne  de  contre  - approche  , en 

Inondations  qui  fe  trouvent  aux  quoi  elle  confifte  , 69.  Pour  quelle 
environs  d’une  place  , leur  avantage  raifon  elle  ne  fe  pratique  plus  guère 
pour  interrompre  la  communica-  préfentement , ibid.  Confeil  de  M. 
(ion  des  quartiers  d’une  armée  qui  Coulon  au  fujec  de  cette  ligne  , 
Toudroit  en  faire  le  lîege , 11  S.  £9,  70.  Exemple  de  quelques  lîe- 
Alore.  a.  Exemple  de  l’effet  d’une  ges  où  elles  a été  mile  eu  ufage  , 
retenue  d’eau  lâchée  â propos , dans  70.  Examen  de  fes  avantages  fc  de 
ce  qui  arriva  au  lîege  de  t'aUn-  fes  défauts  ,71,  71. 
oicnnes  en  16^6  , ibid.  Ligne  de  défenfe  , obfervacions 

Inventaire  général  des  munitions  à faire  fur  fa  longueur  , relative- 
de  guerrefic  de  bouche  qui  fe  trou-  ment  aux  fyllèmes  de  fortilicacioa 
vent  dans  une  place,  lors  de  fa  red-  des  diltérens  Auteuis  , 113.  Ma- 
dition  , 201 , 103.  Maniéré  de  pio-  nierc  de  juger  exaélement  de  fa 
ceder  â cet  inventaire  , ibid.  OIE-  longueur  , tbid.  Attention  à faire 
ciers  chargés  de  ce  travail , ibid.  lorfqu’il  y a un  fécond  flanc , 
Quclefl  fon  objet,  103.  .Voce.  223,  224. 

Inveftiffemcnt , ce  que  les  aifie-  Lille  en  Flandre  , raifons  qui 
gés  doivent  faire  auflitôt  que  leur  devroient  déterminer  â pourvoir 
place  ell  inveflie  , pour  empêcher  conûdérablement  cette  place  de  vi- 
les Ingénieurs  d’en  venir  tecoottoi-  rres  8c  des  munitions  nécelCtitcs  ci) 
(ce  les  cariroM,  q;.  carde  lîege,  27,  28. 
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Liquides  enflammés  , ufage  qu'on 
en  pourroit  faire,  par  le  moyen  des 
pompes , pour  en  lancer  fur  l'enne- 
mi au  moment  qu’il  monte  fur  la 
brèche  , 97.  Réflexions  fur  la  quan- 
tité de  moyens  que  les  hommes 
ont  imaginés  pour  s'entre-détruire 
icciproqucmeiit , ibid. 

Logement  du  chemin  couvert , 
divetfes  maniérés  d'empêcher  l'af- 
Cégeant  de  s'y  établir,  foit  par  le  ca- 
non , foit  par  le  feu  de  la  mouf- 
queterie  , 76. 

Longueur  , méthode  pour  pou- 
voir juger  de  celle  des  diflèrentes 
parties  d'une  fortifleation  Cms  les 
mefurer  , ii8. 

Louis  X/y,  l'ufage  des  camps 
retranchés  n'a  commencé  i s'établir 
en  France  que  fous  fon  régné  , 1 4S. 

Lunettes  ou  redoutes,  néceflité 
d'en  conllruite  dans  les  endroits 
les  plus  expofes  du  chemin  cou- 
vert, 5«.  Manière  de  difpofer  les 
galeries  des  mines  fous  ces  fortes 
d'ouvrages  37. 

M 

Madriers  armés  de  pointes 
de  fer  enterrés  fous  le  glacis 
pour  blclTcr  & eflropier  les  aiCe- 
geans  à l’attaque  du  chemin  cou- 
vert. 75. 

Magazins  à poudre  , attention 
qu’ils  exigent  eu  tems  de  fiege , 
41.  Maniéré  d’en  fortifier  les  voû- 
tes & de  les  garantir  du  choc  des 
bombes  , 41 , 4;.  Ufage  qu’on  peut 
faire  des  magazins  à poudre  pour 
mettre  en  fùretc  le  Gouverneur  , les 
Officiers  de  confideration  blcflès , 
£>c.  44.  Ce  qu'il  faut  faire  quand  il 
ne  fe  trouve  point  de  magazins  à 
poudre  dans  la  ville  , 45.  Attention 
particulière  û faire  dans  la  vifirc  des 
magazins  à poudre  , fut  leur  lîtua- 
Cion  , leur  expofition  , la  folidité 
de  leur  conitcuétion  , la  quantité 
qu’il  en  faut , é’C.  141.  Obfetva- 
cions  à faire  en  vifitant  les  maga- 
zins des  autres  mutüÙOUS  d'uùli:- 
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Mahomet  // , fit  le  fiege  de  BeL- 
grade , en  i4î<,  70.  Ufage  qu’on 
y fit  de  la  ligne  de  contre-appro- 
che , ibid.  I 

Maifons  particulières , maniéré 
de  s’y  défendre  , voyez  ci-devant 
t article  Défcnfe  d’une  limple  mai- 
fon , 8cc.  qui  eft  le  dernier  article 
du  mot , Oéfenfe. 

Malades  8c  bleflïs  doivent  être 
inférés  dans  les  articles  de  la  ca- 
pitulation pour  avoir  la  liberté  de 
fortir  avec  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient lotfqu’ils  feront  en  état  de 
le  faire , 198. 

Malthe  , projet  de  défenfe  pouc 
cette  Ule  , par  M.  de  Folard  . en 
cas  d’attaque  de  la  part  des  Turcs  , 
145.  Expédient  propolï  par  le  mê- 
me pour  empêcher  le  debarque- 
ment de  l’ennemi , ibid.  Difficultés 
de  défendre  la  ville  contre  des  trou- 
pes qui  auroicut  trouvé  le  moyen 
de  mettre  pied  à terre  dans  cette 
Ifle  , ibid. 

Meche , quantité  dont  on  doit 
en  être  pourvu  pouc  un  fiege  , iz. 
yoyer  les  Tables  des  muniiions,&c. 
page  Z 8 Z. 

Ménagement  de  l’Officier  8c  du 
foldat  dans  la  défcnfe  d'une  place 
eft  une  preuve  de  la  capacité  'du 
Commandant  , 38  Note. 

Mmes , leur  utilité  pour  augmen- 
ter la  difficulté  des  approches  , 73 . 
Ufage  qu’il  en  faut  faire  pour  taire 
fauter  le  même  teticin  auraiit  de 
fois  qu'il  eft  poffible , ibid.  Ma- 
niéré d’empoifonner  les  galeries  des 
mines  que  1 affiegeant  fait  fous  les 
ouvrages  avancés  , c.i  1 s remplif- 
fant  pour  plufieuis  jours  d une  fu- 
mée puante  qui  les  empêche  d’en 
approclier  8c  d’y  travailler  , 64. 
Note.  Ufrge  que  l’on  fait  des  mines 
pour  faire  fauter  les  batteries  de 
l'alliegeant  établies  fur  le  chemin 
couvert,  Sz.  Avantage  que  les  Al- 
liés tirèrent  de  cette  manœuvre, 
au  fiege  de  Turin  , en  1706  , pouc 
prolonger  leur  défcnfe  8c  donnée  le 
tetns  au  Prince  Eugène  de  venir  i 
l^uu;  fccouis,  83,  Pilpofiiionpat- 
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ticuliete  de  minet  imaginée  par  M. 
BcUdor  pour  culbuter  ces  mêmes 
batteries  Sc  eu  jettct  le  canon  dans 
le  folle  de  la  place  , S ^ , ibid.  Noie, 
Expériences  laites  en  17x4  , pat  M. 
Belidor  , aux  écoles  d'Artillerie  de 
La  Fere  pour  perfeâionnct  cette 
idée,  110,  lit.  ElTais  pour  faire 
ufage  des  mines  fous  le  chemin  cou- 
vert des  places  dont  le  folle  eA 
plein  d’eau,  111  , ni.  Epreuves 
faites  par  le  meme  pour  faite  fauter 
une  fois  un  terrein  où  l'on  ne  peut 
t'approfondir  que  de  trois  pieds  au 
delTous  du  tetreplein  du  chemin 
couvert  : deux  fois  , en  s'enfon- 
çant feulement  de  huit  pieds  : Sc 
iufqu'à  trois  lois  , lorfqu'on  peut 
l'approfondit  de  i;  à 14  pieds,  111. 
Autres  expériences  pour  jettet  du 
premier  coup  le  canon  de  l'af- 
ilegant  du  côté  de  la  place , 1 1 1 
fuiv.  Elfet  conliderable  de  ces  mi- 
nes , 114,  115.  Ufage  que  l'on 
fait  des  mines  pour  faire  fauter 
l'artîegeant  lorfqu'il  eft  parvenu  au 
haut  de  la  brèche  , 9;. 

Mines , ufage  qu'on  en  doit  faire 
pour  ladéfenfc  d'une  place,  en  pra- 
tiquant des  fourneaux  fous  tous 
les  ouvrages  avancés,  iii.  Leur 
utilité  pour  faire  fauter  les  bran- 
ches des  ouvrages  ù corne  & ù 
couronne,  tenailles,  &c  quand  on 
eft  forcé  de  les  abandonner  à l'en- 
nemi, iij.  Ufage  des  mines  pour 
faite  fauter  l'avant-chemin  couvert, 
dans  la  même  pofition  , 117.  Fa- 
cilité que  procurent  les  mines  pour 
chaiTer  l'ennemi  des  baftions  dé- 
tachés fie  autres  petits  ouvrages , 
aptes  qu'il  s'en  eft  emparé , fie  pour 
les  reprendre  plulîeurs  fois,  117, 
118.  Exemple  de  l'ufage  que  les 
aflîegcs  peuvent  faire  des  mines 
pour  s'en  faciliter  les  moyens  , 
ibid.  Récit  de  ce  qui  arriva  au  lîege 
de  Majiricht , où  le  baftion  Dau- 
phin fut  pris  fie  repris  plulicuts 
fois,  au  moyen  des  contre-mines 
qu'on  y avoit  pratiquées,  117, 
118  Note.  Defeription  de  ce  baf- 
tion fie  de  fes  galeties  de  miaes , 
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Mines , les  fourneaux  préparés 
par  les  alllegés  avant  la  reddition 
de  la  place  doivent  être  indiqués 
aux  alScgcans  , fie  reconnus  par 
leurs  mineurs  pour  les  faire  déchar- 
ger , aullîcôc  qu'on  eft  convenu  des 
articles  de  la  capitulation  , 100  , 
ibid.  Note.  Sévérité  dont  on  fe- 
roit  endroit  d'ufet  contre  ceux  qui 
lailferoient  quelque  mèche  allumée 
dans  les  magazins  ou  dans  les  four- 
neaux , après  la  fignature  des  arti- 
cles , 100.  Note. 

Mines  volantes  , leur  ufage  pour 
la  défenfe  des  brèches , ^4.  Def- 
eription de  cette  efpece  de  mine  , 
d'après  M.  de  F" auban  , ibid.  Ma- 
niéré dont  on  doit  s'en  fervir  lorf- 
que  l'ennemi  monte  à l'alfaut, 
ibid.  Leur  eftet  doit  précéder  celui 
des  mines  ordinaires , lefquelles 
n'ont  lieu  qu'apiès  que  l'ennemi 
eft  arrivé  au  haut  de  la  brèche  , 
Si- 

Mineurs  , néc-lfité  d'en  avoir  de 
très-habiles  dans  une  place  mena- 
cée d’un  lîege , 57.  Note.  Avan- 
tage que  procure  la  fupériorité  de 
fcience  le  de  genie  d'un  mineur 
fur  fon  advetfaire  pour  l’attaque 
ou  la  défenle  d’une  place,  57, 
J 8.  Note.  Maniéré  dont  ils  fe  font 
la  guerre  réciproquement , Ku- 
Ics  dont  fe  fert  le  mineur  de  la 
place  pour  tâcher  de  prévenir  fie  de 
faire  périr  celui  de  rallîcgcanc  , ib. 
Légère  efquifte  de  la  guerre  foutet- 
rcinc  qu’ils  fe  font  dans  l’attaque 
fie  la  défenfe  de  la  galerie  de  con- 
tre-mines pratiquée  derrière  le  re- 
vêtement du  corps  de  la  place  , 

I Of  , I oS. 

JÜontclar  , fuite  précipitée  qu’il 
fît  faire  à l’année  du  Roi , qui 
ctoir  en  quartier  d’hyver  fur  le 
Neckre  , en  ifiSj  , fur  le  faux  avis 
qu’on  lui  donna  d’un  corps  de  trou- 
pes qui  s’avançoit , iço.  A'bie.  Ré- 
flexion judicieufe  de  M.  de  Feu- 
juîere  à ce  fujet,  151.  Note. 

MoneecucuUi , réglés  générales 
qu’il  preferir  pour  l’établiirement 
des  quattien  d'hyrci  d'une  armée , 
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144,  Nccclliié  , félon  ce  cé- 
lébré Général  , d'avoir  un  lieu  de 
rerrairc  on  les  troupes  puiifcnt  fc 
rallier  & fe  réfugier  en  füreté,  dans 
le  cas  d’un  événement  malheureux. 
146.  K 3yi7  ii-aprts  au  mot  Quar- 
tiers d iiyver. 

Mortiers,  évalutation  de  la  quan- 
tité qu  il  en  faut  dans  une  place 
aiCegee  , 17.  Un  doit  en  avoir  de 
diderens  calibres,  tbid.  ('oye^  à ce 
fujei  La  Idb/e  des  munitions  de 
guerre  , é-c.  ci-devant  , page  i8c. 

Moulins  à vent  8:  à eau  fervant 
d moudre  du  bled  ; n’ceilité  d en 
avoir  dans  1 intérieur  de  la  place 
pour  la  fubùllance  de  la  garniion  , 
en  teins  de  (iege  , Z4i.  Atteniion 
qu'on  doit  avoir  d’ètrc  pourvu  de 
moulins  à bras  & a cheval  , pour 
fuppicer  au  défaut  des  autres , en 
cas  qu'ils  viennent  à manquer , ou 
à être  détruits  pat  l'ennemi  , 5 x , 
14X- 

Moufqueterie  , reflexions  du  Ma- 
réchal de  Saee  fut  le  peu  d'avania 
ge  qu  on  tiie  de  fon  feu  pendant  la 
nuit  , pour  interrompre  les  travaux 
des  adiégeaus , s 1. 

Muniriocs  d'Arcillrrie  6c  autres 
uilenfiles  uéceiraircs  pour  la  défea- 
fe  des  places  , obferva.ions  à faire 
fur  la  quantité  dont  on  doit  en 
être  piourvù  , quand  on  eli  dans  le 
cas  d'apptenender  un  (iege  , 141. 
y^oye^  à ce  Ju/et  les  Tables  de  M, 
de  Vauban , ci-devant , pege  iSx. 

Munitions  de  bouche  , maniéré 
dont  on  peut  faire  l'évaluation  de 
la  quantité  qu'il  eil  néceflaire  d'en 
avoir  dans  une  place  afliégée  , 15  & 
fuiv.  yhyei  auffi  les  t\uatre  prenue- 
res  Tables  de  de  K auban. 

Munitions  de  guerre  6c  de  bou- 
che , pour  qu’une  püaee  Toit  rc^ue 
à compofîtion  , il  faut  qu  elle  en 
ait  encore  au  moins  pour  crois 
ioucs  , xoi.  Cas  où  il  et)  â-propos 
d’en  gâter  ou  d'en  brûler  une  par- 
tie , quand  on  eft  dans  la  néceflité 
de  fe  tendre,  X05.  On  doit  faire 
cette  operation  avant  que  d.  faire 
aucune  ptofoûtioa  poui  la  capitij- 
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lation  , ibid.  Maniéré  d'eftimer  la 
quantité  de  munirions  de  toute  ef- 
pecc  nécclf'aiie  pour  la  défenfe  6c 
la  fybfitiancc  d une  place  pendant 
un  li-ge  ,156-  fu.v.  yoyei^  aufft 
les  dijferens  articles  de  la  Table 
des  munitions  drejee  par  M.  de 
Vauban  , ci-devant  , page  xSx. 

N. 

A Y rdMUR  , fous  quel  prétexte 
M.  .le  doufflers  y fut  retenu 
prifonnicr  , en  (Sÿj  , par  le  l'tinee 
d'Oiange  , après  la  reddition  de 
cette  place  , tyy.  Note. 

i\ocilles  ( le  Maréchal  de  > 
flratagéme  qu'il  employa  au  liege 
de  Oironne,esi  1711,  en  cfcaladant 
les  baltions  du  front  de  l'attaque 
au  lieu  d'y  monter  pat  la  brèche  , 
joS.  • 

O 

ORydS'GE  (le  Prince  d’ ),  pré- 
texte dont  il  fc  fervit  pour 
retenir  M.  de  Eoufflers  prifonuicc 
de  guerre  après  la  reddition  de 
Namur  , ipy.  ,\ore.  Cartel  pour  la 
rançon  des  prifouniers  lait  entre  le 
Koi  6c  lui  , ibtd-  Demande  de  ce 
Prince  pour  que  la  garnifon  de 
Disar'.ide  , faite  ptilbnniere  de 
guerre  à la  ptite  de  cette  place  pat 
les  François  , lui  fit  rendue  en  la- 
veur de  ce  cartel  , ibid-  Refus  du 
Roi  : repréfaillcs  du  Prince  d Oran- 
ge vis-â-vis  M.  de  Tauffie-s  , ibid. 
Reflexions  de  M de  Teuquteres  fut 
l’injultice  de  ce  procédé , ibid. 

Ouverrure  de  la  tranchée  , com- 
bien il  ell  important  |H)iir  les 
afliégés  de  favüit  de  quel  côté  ou 
doit  la  faire  , 47.  Recherches  Sc 
diligences  qu'il  faut  faire  pour  dé- 
couvrir le  moment  où  l'on  com- 
mence â y travailler  , 4S.  Moyeu 
(le  retarder  le  progrès  des  travaux 
de  la  première  nuit,  quau  I on  en  c& 
informé , liid.  Maniéré  de  connoî- 
tre  l'endroit  8c  l'inllant  où  l’enne- 
mi en  fait  l'ouvertur.  , 6c  de  l’in- 
tectompie  dans  cetic  opétation 
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■yo  , 5 1.  C’eft  dans  ce  moment  que 
l'artillerie  de  la  place  doit  faire  le 
plus  grand  feu  fur  les  adiégeans, 
liid.  l'our  quelle  taifon  , iiid. 

Ouvrages  i corne  , attention  à 
faire  fut  les  dimenlîons  de  leurs 
parties  , ajS.  Défauts  de  ceux 
qui  u'ont  en  tête  qu’une  (impie  te- 
naille, iiid.  Obfervations  fur  les 
facilités  que  l’ennemi  peut  trouver 
à.  s'emparer  de  ces  fortes  d’ouvta- 
fcs,i38,i3ÿ. 

Ouvrages  à corne  , à couronne  , 
&c.  Leur  defenfe  eft  la  même  que 
celle  des  ballions  de  la  place  , 
114.  Leur  tetrein  peut  fe  difputcr 
avec  plus  d’opiniâtreté  , parce  que 
l’on  a derrière  foi  une  retraite 
aflurée  en  cas  qu’on  (bit  forcé  , 
1x4  , irj.  Ce  qu'il  faut  faire  quand 
on  abandonne  ces  fortes  de  pièces 
détachées  à l'ennemi , ir.3. 

Ouvriers  de  toute  efpecc  , re- 
cours qu'on  en  peut  tirer  pendant 
«n  ûege,  5 t. 

P 

PAGAt^  , fait  fes  flancs  per- 
pendiculaires à la  ligne  de  dé- 
fenfe  , Zi) • Note.  Incouveniens  de 
cette  conflruélion,  qui  rend  la  ligne 
de  défénfe  trop  longue  ,113.  Pour 
quelle  taifon  cet  Ingénieur  a fup- 
primé  les  féconds  flancs  dans  fes 
fjrflèmcs  de  fortification  , 11.4. 
Note. 

PtLtnques  , efpece  de  camps  re- 
tranchés que  les  Turcs  forment 
dans  le  voilînage  des  Villes  qu'ils 
veulent  détendre , 148. 

Palilfades  , remarque  fut  les  deux 
maniérés  de  les  planter  fur  le  che- 
min couvert  , 135.  Obfervations 
fur  la  difpofition  qu’on  leur  donne, 
Z)Zy  133.  Utilité  d’en  avoir  un 
fécond  rang  planté  dans  toute  l'é- 
tendue du  chemin  couvert , du  cô- 
té des  attaques  , 36.  Difpofition  de 
ce  fécond  rang , ibid.  Maniéré  donc 
'OU  peut  eu  défendre  l’approche  à 
jl’cnnerai , ibid. 

f uapec , obfcivaciojs  à faire  fur 
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fes  dim  enflons , & fut  la  pente  d* 
fa  partie  fupeticure  , iri  , m. 
Remarque  fur  les  différentes  hau- 
teurs que  l’on*  donne  au  parapet  , 
félon  l’ufage  auquel  il  cil  delliné  , 
ibid. 

Parc  d’artillerie  de  l’afliégcant  , 
c’ell  vers  cet  endroit  que  l'alliégé 
doit  diriger  fou  canon  , & y tirer  à 
boulets  rouges , ainfi  que  fur  les 
avenues  qui  conduifentde  ce  parc 
aux  batteries  de  la  tranchée  ,53, 
U- 

Pas  , habitude  qu’un  Militaire 
doit  fc  former  de  le  régler  égale- 
ment , afin  de  pouvoir  mefurer 
dans  l’occafion  les  différentes  par- 
ties d’une  fortification  fans  qu’on 
s’eu  apperçoive , iro  , 118. 

Partage  du  forte  de  la  demi- 
lune  5 manière  de  s’y  oppofet  , 8 1 
& fuiv.  Deux  façons  de  faire  ce 
partage  , quand  le  folfé  eftfec  , 8<. 
Première  maniéré  , en  formant  une 
galerie  avec  deux  rangées  de  ton- 
neaux recouvertes  de  madriers  , 
6cc.  Divers  expédiens  pour  l’em- 
pêcher , 87.  Defeription  de  l’autre 
façon  de  faire  ce  pallage  , en  l’a- 
vancanc  par  le  moyen  de  la  fappe 
jufqu’au  pied  de  la  brèche  de  la  de- 
mi-lune , 87  , 88.  Moyens  d’en 
retarder  le  progrès  , 88.  Paffage 
d’un  forté  plein  d’eau  , diverfes 
maniérés  d’interrompre  le  travail 
du  pont  de  l’artiégcanr , foie  avec 
le  canon  , la  moufqueterie , Scc. 
foie  en  le  détruifaut  par  le  moyeu 
de  quelque  courant  d’eau  , ou  en 
jettant  deifus  des  matières  corabuf- 
tiblcs  pour  y mettre  le  feu  , 88. 
Autre  expédient  pour  tenvetfer  & 
culbuter  le  pont  de  fafeines,  & fon 
épaulement  en  y accrochant  des 
anchres  , 8c  en  les  tirant  à foi  par 
le  moyen  des  cabellans , ibid.  Au- 
tre invention  pour  ruiner  le  pont 
de  fafeines  , en  y jettant  des  bom- 
bes du  haut  du  rempart , 89.  Ef- 
pece de  machine  ptopofee  par  M, 
Goulon  , pour  faciliter  cette  opéra- 
tion , ibid.  Pluie  de  feu  propofée 
peut  rqêoiç  fin , par  ÿiemiena^ 
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V'îck^,  S9  , po.  Quanri  le  pont  eft 
une  fois  achevé  , la  prife  de  l'ou- 
vrage auquel  il  conduit  cfl  icès* 
proche , y I. 

PalFage  du  foïTé  du  corps  de  la 
place  , ia  défenfe  eft  la  même  que 
delle  U folTc  de  la  demi-lune  , 
loi.  Ufage  quou  doit  faire  des 
caponicres  pour  en  anëtcr  le  pro- 
grès , quand  le  toile  eft  Icc.  ibib. 

Pery  , Officier  Frâniiois  alliégé 
dans  Ha^uenau , adrellc  avec  la- 
quelle il  fc  retira  recrcteinenc  de 
cette  place  avec  toute  fa  garnifon , 
quand  il  fe  vit  hors  d’étar  de  taire 
Une  plus  longue  tefiftance , iiS  , 
117. 

Pétard  , précautions  à prendre 
pour  empêcher  1 ennemi  de  l'atta- 
/ cher  aux  portes  des  villes  , châ- 
teaux , &c.  ou  pour  en  tendre 
l'effet  inutile  , 157  , içS  , 1S3. 
Retranchement  pratiqué  derrière 
les  portes  avec  des  poutres  Sc  de 
grands  arbres  , pour  arrêter  l en- 
nemi  , après  l'eftét  du  pétard  , 

*83. 

Piques  , leur  utilité  pour  défen- 
dre l'approche  des  paliffades  , 5 fi. 
Maiiiere  de  dilpofer  les  piqiiiets 
pour  la  défenfe  du  chemin  couvert  , 
ïbid. 

Place  affiégée  , pour  qu’on  y 
puiffe  faire  une  belle  défenfe  , il 
faut  qu’elle  fc  trouve  pourvue  abon- 
damment de  routes  les  munitions 
de  bouche  8c  de  guerre  nécclfaires 
pour  foutenir  un  long  fîege  , 1 1. 
Ixpédiens  que  doit  employer  le 
Couvcrnetir  quand  il  manque  d’ar- 
gent en  pareil  cas , ibid.  Noie. 

Places  fortes , inconveniens  d'en 
avoir  un  trop  grand  nombre  , 18. 
Note.  Expédient  pour  y remédier  , 
en  démolüTant  les  fortifications  des 
moins  néceilaircs , ibid. 

Places  mal  fortifiées  , moyen  d’en 
tirer  parti  , 8c  de  les  mettre  en  état 
de  foutenir  un  iiege  prefqu’aulïï 
long-tenis  qu’une  place  forte  >153) 
>39- 

Places  maritimes  , obfetvations 
{aicicuUcKs  fut  leur  défeafe  du 
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côté  de  la  mer,  141  & fiùv.  Né- 
ceilité  de  faire  fottir  du  port  les' 
vaiffeaux  qui  y font  renfermés , de 
crainte  que  l’ennemi  ne  les  brûle  ou 
qu  il  ne  s’en  empare  , 141.  Batte- 
ries établies  le  long  des  côtes  pouc 
éloigner  l’ennemi  le  plus  qu  il  ell 
poliible  , 141  , 143.  Uuvrages 
avancés  dans  la  nier  pour  cet  eftet  , 

143.  Barricades  de  mauiicrs  plantée 
dans  la  mer  pour  empêcher  l’en- 
nemi de  s’approcher  des  ouvragée 
qui  défendent  l’entrée  du  port  , 
ibid. 

Places  fîtuées  dans  dcsillrs,  leur 
défenfe  ne  diffère  en  rien  de  celle 
des  autres  places  maritimes  , 144- 
Le  point  effcntiel  de  la  défenfe  de 
ces  fortes  de  places  , confifte  â cra- 
pechet  le  débarquement  des  trou- 
pes , ibid.  Découragement  de  la 
garnifon  & des  habitans  de  l’iilc  , 
quand  rcnnenii  eft  une  fois  par- 
venu à y mettre  pied  à terre  , 144  , 

14Ç. 

Places  dont  le  rempart  eft  fim- 
plemcnt  revêtu  de  gazon  , font 
plus  expofées  que  les  autres  à l'cf- 
calade  , 1S3.  Expédient  propofé  par 
M.  de  Beaufobre  pour  les  en  garan- 
tir , 184.  Obfetvations  à faire  fut 
le  talud  de  leur  rempart , 8c  fur  la 
maniéré  de  difpofec  la  fraife  qui 
l’environne  , izv. 

Places  d’atmcî  pratiquées  aux 
angles  rentrans  du  chemin  cou- 
vert ; avantage  de  les  avoir  grandes 
8c  fpacieufes,  134.  iVore.  Dimen- 
fions  qu'elles  doivent  avoir  pouc 
être  commodes  , ibid.  Obfetvations 
à faire  fur  leur  difpofitiun  , Z34  , 
ibid.  Note. 

Plaie'etts  , comment  ils  fçurent 
fe  foiirtraire  aux  ennemis  qui  les  te» 
noient  affiégés  , 1 14.  -Voie. 

Plomb  . ellimation  de  la  quanti- 
té qu’on  peut  en  conlbmmer  dans  ^ 
un  fiege  , 11.  yoye^  d ce  fu;et  les 
Tables  des  munitions  de  M.  de 
Vauban,  page  i8z. 

Polybe  , extraits  de  cet  Auteut 
rapportés  pat  M.  de  h'ola'd  â l'oc- 
cailon  des  gacalfous  qui  ont  fu  %'i- 
Vij 
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chapptr  <l«s  ennemis  <]ui  les  te- 
suicm  aliiéçés  , 114.  Noie.  Maxi- 
me tirée  du  même  , fur  l'avanta- 
ge d'avüit  un  bon  confcil  , 145. 

Pont  de  fafeines  pratiqué  par 
J'aSiégtant  dans  un  folle  plein  d’eau 
pour  parvenir  jul'qu’au  pied  de  la 
fcreche  •,  defavantages  de  Ion  peu  de 
largeur , & du  petit  front  fur  lequel 
les  troupes  peuvent  s’y  ptéfenter 
pour  monter  à ralfaut , 99  , 100. 

Pont  dotmant , conlltuit  dans  le 
fbllè  de  la  place  , ceux  de  bois  font 
préférables  aux  ponts  de  piectc  , 
» 13 1.  Pour  quelle  taifon  , ibid. 

Portes  des  villes  , bourgs , châ- 
teaux , Sic.  Précautions  à prendre 
pour  empêcher  l'enuemi  d'y  atta- 
cher le  pétard  , ou  pour  en  atteter 
l'ertet  ,183. 

Polies  , comme  villages  , châ- 
teaux & autres  lieux  qui  ne  font 
point  fortifiés  j projet  de  défenfe 
pour  CCS  fortes  d'endroits , iscé* 
fuiv.  Difpofitions  à faire  pour  n’y 
être  point  futpris  , rjS.  Maniéré  de 
les  mettre  en  état  de  défenfe  , r'Aid. 
Précautions  â y prendre  contre  le 
pétard,  IJ7.  Rctranchemcns  pra- 
tiqués avec  de  grands  arbres  der- 
tierc  les  portes,  ibid.  Lampes  fie 
falots  au-dchors  des  portes  pour  en 
éclairer  les  environs  pendant  la 
nuit  , tfS.  Préparatifs  au-dedans 
de  l'enceinte  pour  tepoulTcr  l’enne- 
mi qui  voudtoit  tenter  l’efcalade  , 
138  , 159.  Il  n’ell  point  de  fi  mé- 
chant polie  dont  on  ne  puilfc  tirer 
parti  pour  s'y  défendre  pendant 
quclquc-tcins , 174.  Exemples  rap- 
portés à cette  occalîon  par  le 
Clicvalier  de  Folard  , ibid. 

Poudre  , cllimation  de  la  quan- 
tité que  chaque  fuliliet  doit  en 
confommer  par  jour  , 19  , 10.  Exa- 
men de  la  quantité  de  coups  de 
fnfils  qu’une  livre  de  poudre  peut 
fournir  , 19.  Maniéré  de  faire  le 
calcul  de  la  quantité  de  poudre 
^uc  chaque  batterie  doit  confom- 
met  en  un  jour  , ao  , 11.  Ellima- 
tiou  de  la  quantité  de  p jeUre  que 
i*s  bombes  &:  mort  ers  peuvent 


confommer  pendant  im  fiegï  , it 
Evaluation  de  la  quantité  qu'il  en 
faut  pour  foutenit  un  licge  , 19  6- 
fuiv.  y iyt\  à ce  fujet  la  Table  des 
munitions  , &c.  page  iSi.  Difi'é- 
rentes  manières  de  Ce  fervir  de  la 
poudre  peut  iucominoier  l'alfié- 
geanc  , fie  mettre  le  défordre  parmi 
les  troupes  lorfqu’cllcs  montent  â 
l’alTaut , 92  , 93.  Dilhibution  de 
la  poudre  fie  du  plomb  dans  les 
places  d armes  , pour  la  défenfe  du 
chemin  couvert  ,73. 

Poudre  , ainfi  que  les  autres 
munitions  de  guerre  fie  de  bouche 
qui  fc  trouvent  dans  la  place  , doit 
êitc  livrée  aux  afliégeans  lors  de  fa 
reddition  , 100. 

Prifonniers  faits  de  part  îc  d’au- 
tre pendant  le  licge  , doivent  être 
rendus  réciproquement  par  la  ca- 
pitulation , 100. 

Prifonniers  de  guerre  , dans  quel 
cas  une  garnifon  peut  fc  réfoudte 
à Ce  rendre  à cette  dure  condition  , 
1 20.  Articles  particuliers  dont  on 
convient  en  pareilles  occafion  , 201, 
202.  Efeorte  qui  accompagne  la 
garnifon  jufqu'à  la  ville  où  elle 
doit  être  conduite  , 203. 

Puyfegur  ( M.  le  Maréchal  de  ) , 
principes  qu’il  enfeigne  pour  la 
dilpolition  des  quartiers  d’iiyvet 
d'une  armée  établis  en  pays  enne- 
mi , ou  difpctlcs  fut  la  fron- 
tière, 245  , 144. 

Q . 

QUAR.TTER.S  des  alfiégeans  , 
quand  ils  font  lépatés  pat 
quelque  rivicre  ou  ruilTcau  , il  eft 
à-propos  de  faire  une  fortic  fut 
quelqu'un  de  ces  quartiers  , 47. 
Prudence  avec  laquelle  la  garnifon 
doit  fc  comporter  dans  ces  fortics 
pour  n’ette  point  coupée  dans  fa 
retraite  , ibid. 

Quattiets  d’iiyver  , obfervations 
générales  fur  leur  difpofirion  , 243 
& fuiv.  Ce  que  c’eft  que  quartier 
d’hyvet , 243.  Nccelfité  de  difper- 
fertes  cioupes  d’un:  armée  eu  dif- 
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ffrens  endroits  éloignés  l'un  do 
l'autre  , pour  les  faire  fublîllcr  plus 
facilement  , ibid.  Repos  donc  les 
troupes  doivent  jouir  dans  leurs 
quartiers  d'hyver  , pour  pouvoir  fc 
remettre  des  fatigues  de  la  campa- 
gne , ibid.  Ncccdïté  d établir  des 
communications  fûtes  entre  les  dif- 
firens  quartiers  d'une  armée  , ibid. 
Difficulté  de  bien  établit  des  quar- 
tiers d'hyver  où  les  troupes  foienc 
en  fureté  & commodément , 144. 
Réglés  ptefcrites  à ce  fujec  par  le 
Général  Jbfoniçcuculli , X44  & fuiv. 
Reflexions  du  Marcchai  de  Puyfi- 
gur  fut  les  principes  enfeignés  pat 
ce  Général  , 145  , 146-  Chaque 
quartier  doit  être  compofé  d'infan- 
terie 8c  de  Cavalerie,  151.  Utili- 
té du  mélange  de  ces  deux  efpcces 
de  troupes  pour  la  défenfe  des  lieux 
quelles  occupent,  a;i  , in- 
principale  attention  qu'on  doive 
avoir  dans  l'établiiremcnt  des  quar- 
tiers , c'eft  que  toutes  les  communi- 
cations en  foient  Aires  6:  d'un  libre 
accès,  1Î5-  Soin  particulier  qu'on 
doit  prendre  de  fottiher  8c  de  bien 
garder  les  ponts  , les  bacs  , 8t  les 
gués  des  tivit  res  , ibid.  Les  quartiers 
d'hyver  four  établis  en  pays  ennemi 
ou  difpertcs  far  les  frontières,  14S. 
Précautions  à prendre  dans  le  pre- 
mier cas  , ibi.i.  Connoilfances  qu'on 
doit  avoir  du  local  du  pays  , ibid. 
Néceflîté  d'avoir  un  lieu  propre  à 
rallcrabler  les  troupes  en  cas  d'atta- 
que , 8c  une  efpece  de  place  lotte  où 
elles  puiflent  fe  rétugier  dans  le  cas 
d'un  ^énement  malheureux  , i4<- 
Comment  on  peut  fe  procurer  un 
azyle  de  cette  nature,  quand  il  ne  fe 
trouve  point  de  place  foite  dans  le 
voilinage  de$”quattiers,  147.  Atten- 
tion particulière  qu'on  doit  avoir 
pour  empêcher  de  femblables  portes 
d'être  furptis  ou  forcés  par  l'enne- 
mi , Z47  , 148.  Efpece  d'enceinte 
qu'on  doit  former  , en  occupant  les 
principaux  endroits  pat  où  i'enncmj 
pourroit  pénétrer  dans  les  quartiers, 
2.48.  Ce  qu'il  faut  faire  quand  il  a 
pénétré  dans  quclqu’cndroic  de  cette 


T I E R E S.  50^ 

enceinte , ibid.  Réflexions  fur  les 
caufes  qui  déterminent  l'cnuerai  à 
attaquer  des  quartiers  , 149  , 156  , 
zçy.  Exemples  qui  prouvent  que  la 
plupart  n’onc  été  enlevés  ou  forcés 
que  par  leur  inauvaifc  difpol’tion  , 
ou  par  quelque  négligence  dans  le 
fcrvice  militaire  , 149  , ijo.  Ren- 
voi aux  Mémoires  de  M.  de  feu- 
ijuieres,  pour  ce  qui  regarde  les  fut- 
prifes  de  porte  8c  les  enlevemens  do 
quartiers  ,257. 

Quartiers  d’iiyvct  , leur  difpofi- 
tion  dans  un  pays  aquatique  , 2;  s.' 
Obfervations  à faire  fur  les  inonda- 
tions que  l’ennemi  peut  former  pouc 
Icpater  les  quartiers  y ibid.  Dilféren- 
tes  maniérés  d'occaflonnet  ces  inen- 
dations,  ibid.  Exemple  rapporté  pae 
Strada  , de  ce  que  firent  les  Hollan- 
dois  en  , pour  détruire  ua 

corps  d'Efpagnols  mis  en  quartiec 
d'hyver  dans  l'irtc  de  Sommel  y 
ibid. 

Quincy  ( le  Marquis  de  ) , cita- 
tion de  fon  Hijloire  Militaire  de 
Louis  XI y.  â l'occafion  du  baf- 
tion  Dauphin , lequel  fur  pris  8C 
repris  pluiieurs  fois  peudanr  le  fiege 
de  Majlricht  y en  i«7<,  128.  R«- 
marque  judicieufe  de  cet  Auteur 
fur  le  pouvoir  que  devroit  avoir  le 
Gouverneurd'une  place  de  nommer 
aux  emplois  vaquans  , 8c  de  répan- 
dre les  bienfaits  du  hcince  fur  ceux 
qui  fe  feroient  dihingués  dans  ua 
fitgc  par  des  aéUons  de  valeur  ^ 
208. 

K- 

R Ann  AUX  , ufage  qu’on  en  peut 
faire  dans  les  folTés  plcina 
d’eau  pouc  détruire  8c  brûles  le 
pont  de  fifeines  de  l'ennemi  ainâ 
que  fon  épaulcment , en  les  chas- 
geanc  de  bombes  8c  d’astifices , 8c 
les  conduifant  vers  ce  pont  pour  y 
faire  leur  elFet  , 102  , lO). 

Ration  de  pain  , pour  chaque  fol- 
dac , en  quoi  elle  confifte  , 24. 

Redoute»'  , maniéré  donc  elle* 
doivent  être  contteminées  pour  met- 
He  les  afliégés  en  état  d’en  difputer 
. V ii) 
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le  cerrein  p!ed  à pied  à rcniiemi  , 
il- 

Rcligicures  , forvice  -.lu’on  en 
peut  tirer  dans  un  lîege  , 51  , ji. 

Religieux  Se  Ecdétialliqucs  , fe- 
cours  qu'ils  peuvent  donner  pen- 
dant un  ilcgc  aux  malades  Se  aux 
tlcinis  , 3 ' • 

Jiémond  de  üainie-^lvine , cita- 
tion de  cet  Auteur  au  fujet  de  Ibn 
Abrégé  de  1 hl  jlotre  1/ niverfeUt  de 
A/,  de  TbrOU  * a 14  , Xo:e, 

Rempart  d une  place  , obfcrva- 
tions  à taire  fut  fa  conlliutiion  , 
aïo  , ïhtd.  Sote,  Largeur  qu'il 
doit  avoir,  lio.  Avantages  S:  de- 
fauts d'un  rempart  fort  élevé  : in- 
«onvenicus  de  celui  qui  cft  trop  bas, 
xxo  , -Vote.  Règle  peur  la  dimen- 
fiun  la  plus  avamageufs  qu  on  puilTe 
lui  donner  , ibid. 

Rcpréfaillcs  doivent  être  interdi- 
tes par  un  attii.le  particulier  de  la 
capitulation  à l'égard  des  Officiers 
^ des  troupes  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puid'e  être  , 158.  Re- 
marque de  M.  t'olard  4 ce  fujet , 
Sÿ8  , 159  , Noce. 

Retenues  d'eau  , avantage  qu'on 
en  retire  pour  détruire  les  ponts  & 
les  travaux  des  allîégeans  , en  les 
làcbant  à projsos,  34  , 3 1-  Leur  uti- 
lité pour  inonder  les  folTcs  fecs  , 
«près  avoir  épuilë  routes  les  chica- 
nes polfibies  pour  leur  défenfe  , 
aof. 

Retraite  , dernier  effort  pour  en 
faire  une  gloricufe  , quand  on  fc 
Trouve  hors  d'état  de  téfillcr  da- 
vantage dans  un  polie  où  l'on  fe 
trouve  attaqué  par  un  corps  de 
troupes  confidérable  , 175.  Bel 

exemple  d'une  pareille  retraite  faite 
par  le  Maréchal  de  Saxe  , qui  fe  fit 
un  paffage  avec  quatoiie  hommes 
«ju'il  commaudoit  à travers  dix- 
liuit  cens  qui  l’envitonnoient,  J75, 
Kote, 

Retraite  ic  Prague  , par  M.  de 
jBeiU-iJh,  avec  toute  fon  armée,  en 
préfcnce  de  l'ennemi  ,113. 

Rotianchemens , examen  de  leur 
Tgutc  £(  de  leur  ufage  , 11$  £• 
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fuiv.  Réflexions  fur  ceint  qu’on  doî# 
confiruire  dans  la  gorge  des  bâf- 
rions , ti8  , I IV  Leur  forme  doit 
varier  fuivaiit  la  nature  des  ou- 
vrages dans  lefqucls  ils  font  lîtilés  , 
ib.'d.  Réglés  générales  qu'il  faut 
obfetvcr  dans  leur  conftiuélion  , 
J 19.  Un  retranchement  que  l'on 
veut  défendredoit  être  fouienu  pat 
un  antre  conllruic  derrière , pour 
pouvoir  s'y  retirer  en  cas  que  I on 
foit  forcé  dans  le  premier  , 110. 
Avantages  des  baftions  pleins  fur 
fur  les  vuides , pour  pouvoir  s'y  rc- 
cranclier  , li^d. 

Rcttancliemens  & coupures  , il 
en  faut  faire  de  bonne  heure  , 8c 
meme  avant  rouvertuic  de  la  tran- 
chée , dans  tous  les  ouvrages  qui 
en  font  fufceptibles , 31,  35.  On 
en  doit  faire  enfuite  dans  les  ouvra- 
ges les  plus  expofés  aux  attaques  , 
pour  en  difputcr  pied  à pied  le  ter- 
rein  à l'ennemi  , 38.  Rctranchc- 
mens  dans  le  foflè  fec,  pour  s'oppo- 
fer  au  dcbouchement  de  la  defeente 
dufoflé,  loi,  loi.  Manière  de  met- 
tre cesretranchemens  à l'abri  des  ar- 
tifices de  ralficgcam  , ibid.  Retraa- 
chemeni  dans  la  gorge  de  la  demi- 
lune  , 8c  dans  celle  des  baftions  du 
front  de  l'attaque  , 83.  Néceffitede 
ces  retrancheinens  dans  les  baftions, 
pour  pouvoir  fontenit  avec  vigueur 
un  afiàut  au  corps  de  la  place  , 
104  , 103.  Autres  retranchemens 
dans  l'intérieur  de  la  place,  59.  Leur 
uécelfité  pour  pouvoir  capiculet , 
ibid. 

Rivières  , ou  rullTeaux  , utilité 
qu'on  en  peut  tetitet  pour  la  dé- 
fenfe d'une  place  , 34.  Avîtnragc 
qubn  peut  tirer  de  celles  qui  paf- 
fent  dans  le  voilînagc  d'une  ville  de 
guerre  , pour  y pratiquer  des  inon- 
dations & des  retenues  d'eau  qu'on 
piiifîc  lâcher  à propos  ,158. 

Romains  , effort  général  qu'ils 
faifoient  apres  s'erre  défendu  jufqu'i 
rexttemité  , lorfqu'ilE  fe  voyoienr 
hors  d'état  de  rélilier  davantage  4 
l'ennnemi , tyy. 

Rues  , atteution  que  l’on  doit 
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«voir  en  tems  de  (îcge  de  dépaver 
celles  du  côté  de  l’attaque  , & d’y 
faire  répandre  du  fumier  , pour 
rendre  les  éclats  des  bombes  moins 
dangereux , 4$. 

S. 

ABrSVS  & COTTA  , Gé- 
néraux de  Cèfar  , furent  battus 
par  les  Gaulois  pour  avoir  forti  de 
leurs  quartiers  pour  combattre  » 

iji. 

Saint  Pirrier  , Tables  dredees 
par  cet  Officier  Général  , pat  ordre 
de  la  Cour  , en  1731 , pour  régler 
l’approvifionnement  des  munitions 
d’Attillerie  dans  une  ville  de  guer- 
re , a 5 . Note^ 

Saint  Remy , citation  de  fes  Mé- 
moires d’ArtiUerie  au  fujet  des 
galiotes  pour  la  défenfe  des  pla- 
ces lufccptibics  d’inondation  , 3f. 
Autre  citation  de  la  dcrnicre  édi- 
tion de  CCS  mêmes  Mémoires , i. 
l'occadon  de  la  differtation  de  M. 
de  Valliere  fur  les  mines,  qui 
• y trouve  inférée  , aïo.  Note. 

Salignac , relation  qu’il  a faite 
du  lîege  de  Mets  par  l’Empereur 
Charles-Quint , 8c  de  la  fage  & bra- 
ve conduite  du  Duc  de  Guife  qui 
préfîda  à fa  défenfe  , 40. 

Santa-Cru-^  , reflesions  de  cet 
Auteur  fut  les  qualités  5c  les  con- 
noilfanccs  que  doit  avoir  le  Goth- 
verneut  d’une  place  , pour  faire 
une  bonne  défenfe  , ç , S.  Note. 
Remarque  du  meme  fut  les  fuites 
dangereufes  d’un  Gouverneur  igno- 
rant 5c  préfomptueux  qui  raéprifc 
les  avis  des  OfliLiets  de  fa  garni- 
fou  , 10  , Note.  Coufeil  que  don- 
ne M.  de  Santa  Cruj  , de  former 
en  tems  de  (îcge  une  efpece  de 
barricade  dans  la  mer  au-devaui 
des  villes  maritimes  , en  y en- 
fonçant deux  rangs  de  madriers 
pointus,  pour  empêcher  l’enuqmi 
d’approcher  des  ouvrages  qu’il  veut 
attaquer  , 143  , 144.  Autre  avis  du 
meme  pour  empêcher  les  intelli- 
gences fcccctes  entre  les  Officiera 


rlER.ES.  Jll 

de  la  place  Sc  les  allîégeans , pen- 
dant que  l’on  traite  des  articles  de 
la  capitulation  , 194.  Note.  Tem# 
qu’on  peut  accorder  à l’affiégé , fui- 
vaut  cet  Auteur  , pour  fe  déter- 
miner fur  les  articles  de  la  reddi- 
tion de  La  place  , ijf.  iVbre.  LemS- 
ine  Auteur  cité  pour  le  nombre  de 
pièces  de  canons  qu'on  accorde  i 
une  garnifon  qui  fe  tend  pat  ca- 
pitulation ,197,  Note.  Sentimenc 
du  Marquis  de  Santa  Crttj  , fut  1a 
punition  fevctc  que  mériteroiene 
ceux  qui  laifTcroicnt  du  feu  dans  les 
magalins,  ou  dans  les  fourneaux  des 
mines,  après  la  fignaturc  des  articles 
de  la  capitulation  , loo.  Note.  Ex- 
trait de  cet  Auteur  au  fujet  des 
CommilTaires  6c  autres  Officiers  qui 
doivent  entrer  les  premiets  dans 
une  place  , auffi-tôt  que  les  articles 
de  la  capitulation  Ibnr  lignées  , 
pour  faire  finventaire  des  muni- 
tions de  guerre  5c  de  bouche  qui 
s’y  trouvent  alors , 101 , 105.  Sen- 
timent du  même  fur  des  quartiers 
d’hyver  qui  ne  feroient  occupés  que 
par  de  la  Cavalerie  , iÇ3- 

Sa.xe  ( Maurice,  Comte  de  ),  Ma- 
réchal de  France  , fentiment  de  ce 
célébré  Général  fur  l’efcarpemenc 
des  dehors  d’une  place  , y8.  In- 
convéniens  qu’il  trouve  i cet  ef- 
carpement  : Reponfe  à fes  objec- 
tions ibid.  Reflexions  du  même 
fut  le  peu  de  parti  qu’on  tire  du 
feu  de  la  moufqiietetie  du  che- 
min couvert  , pendant  la  nuit , 
51.  Utilité  des  canons  à barbette 
placés  en  cet  endroit , pour  tirer 
alors  fur  les  travaux  de  l’affiégeanr, 
ibid.  Belle  défenfe  que  fit  le  Comte 
de  Saxe  , en  Bologne  , dans  une 
hôtellerie  oû  il  s’étoit  retranché 
avec  dix-huit  hommes  feulement , 
contre  un  détachement  de  dix-huit 
cens  hommes  qui  l’y  attaqueteiiC 
fans  pouvoir  le  forcer  174.  Rél'olu- 
tion  courageufe  que  prit  ce  grand 
Capitaine  d’abandonner  ce  polie 
ou  il  ne  pouvoit  plus  tenir  , Sc 
de  fe  retirer , malgré  la  raultituds 
d’eanemis  qui  l’envitonnoient , 17  ç, 
Vw 
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Hcuffite  de  cette  ailion  de  vigueur  ; 
Retraite  gioiicufe  de  M.  le  Comte 
de  Sexe  , avec  fa  petite  troupe  ré- 
duite à quatorze  homin.s  , 17J. 
A'ore. 

Schmetrnu  ( M.  le  Comte  de  ) , 
ofage  qu'il  fit  d'une  efpece  de  ligne 
de  coritie-approche  dans  la  défenfe 
de  Belgrede  , eu  1739  . au  rapport 
de  M.  Je  B' a:. fibre  ,71. 

Second  lîanc,  ce  que  c'eft  , 114. 
ïCote*  Pourquoi  il  cft  appelle  air.li. 
ibiJ.  Quel  etoit  l oi-jet  des  anciens 
Ingénieurs  en  conllruil'anr  un  fé- 
cond flanc  , ibid.  Inutilité  des  fé- 
conds flancs  par  rapport  au  but 
qu'ils  fe  ptopofoienr , '6-d.  Cas  par- 
ticulier cri  les  féconds  flancs  peu- 
vent devenir  néceflaites , ibid.  Pour 
quelle  raifon  le  Comte  de  Pagan  & 
M.  de  f'akbirt  les  ont  fupprinié 
dans  leurs  fyllèmes  de  fortification, 
ibid. 

Siégé , difpofitions  que  doit  faire 
le  Go'vivctncur  d'une  place  pour  s’y 
préparer,  35  & fuiv.  Évaluation 
du  rems  que  peut  durer  chaque 
opération  , en  furpofant  une  place 
fortifiée  régulièrement  , ^ qu  on  y 
fera  une  défenfe  ordinaire , 13, 

Sieges  brufques  , maniéré  de  fe 
conduire  dans  la  défenfe  de  ces 
fortes  de  fi.  ges  , 187  , 188.  Précau- 
tions à prendre  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  les  tcivcr  , ibid.  Atten- 
tion qu’on  doit  avoir  pour  garder 
les  polies  qui  paroilTcnt  les  moins 
«ccelfibics  , 188. 

Siege  iîÂgrigente  , par  les  Ro- 
tiiains  , manière  dont  .rdnmbal  fe 
retira  fectetement  de  cette  place 
avec  fa  garnifon , après  que  l’ar- 
tnee  qui  étoit  venue  d fon  fecouts 
eut  été  battue,  114.  A'ure. 

Siege  d’^fite  , en  1711  , ufage 
avantageux  que  M.  de  ^aüiere  y 
fit  nu  gros  canon  placé  dans  les 
aiigks  fiillans  des  places  d'armes 
du  chemin  couvert,  pour  incom- 
tnoder  l'afficgcant  , & intctiorapte 
fes  travaux  , sff- 

Siege  d'^nveri  , par  les  Efpa- 
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gnols,  en  ifSf,  excjijple  rappor- 
te pat  Sirada  , de  ce  que  firent  le* 
Hollandois  pour  détruire  un  corps 
d’Lfpagnols  qui  étoit  relié  en  quar- 
tier d'hyver  dans  Hile  de  Bommel  , 
aptes  ce  liege  , 13t. 

Siege  de  Barcelonne  , en  1715  , 
belle  défenfe  que  1rs  afliégés  y fi- 
rent julqu’à  là  dernière  extrémi- 
té, 110. 

Siege  de  Belgrade  , par  Afahomee 
II.  eu  i43fi  , iifage  qu'on  y fit  de 
la  ligne  de  contre  - approche  , au 
rapport  du  Chevalier  Ce  l'olard  , 

70. 

Siege  de  Belgrade  , en  173 j , 
iifagt  que  le  Comte  de  Sebmettau 
y fie  d’une  efpece  de  ligne  de  con- 
tre approche  pour  la  détenfe  de 
cette  place  , 71. 

Siege  de  Beig-op-Zjom  , par  les 
Efpagnols  , en  1611  , ufage  qu’on 
y fit  de  la  ligne  de  corirre  appro- 
chc  , au  rapport  de  IrUack  , 70  , 

71. 

Siege  de  Cagliari , en  1719  , ex- 
pédient rapporté  par  M.  de  Sama- 
Crwj  , dont  fe  fervit  le  Gouver- 
neur de  cette  place  pour  empêcher 
les  chaloupes  Àngloifes  d approcher 
des  ouvrages  qu’elles  attaquoient , 
Mî  . Md- 

Siege  de  Candie  , par  les  Turcs  , 
ufage  qu’on  y fit  des  trous  pra- 
tiqués dans  l'épailfeur  du  revete- 
ment  des  baliions  8c  des  courti- 
nes , pour  obfetver  de  là  tout  ce 
qui  fe  palToir  dans  le  folFc  , 104. 
II  y a apparence  que  les  flèches  y 
ont  été  inventées  , du  moins  y en 
avoit-il  à tous  les  angles  du  che- 
min couverc  de  cette  place  , 151  , 
A Ote. 

Siege  de  Douiy , par  les  Impé- 
riaux , en  1710  , ufage  que  1er 
aflîégés  y firent  de  quelques  pièces 
de  canon  avancées  nans  la  campa- 
gne pendaur  la,  nuit  pour  détruire 
les  travaux  de  l'ennemi , 6c  inter- 
loiitprc  le  progrès  des  approches  , 
71.  , . 

Siege  de  Douay  , en  lyiz  , par 
les  Ftan$ois , ufage  que  les  Inipé- 
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riaux  y firent  des  éclufes  de  la  pla- 
. ce  pour  rompre  les  ponts  que  nous 
avions  lur  l'avaar-foUè  , dans  le 
inonicm  de  l'artaque  du  chemin 
couvert,  ijo.  Di.^ordre  que  caufa 
cet  accident  qu  ou  auroii  dû  pré- 
Toir , ioid.  KeHcxious  de  M.  BcLi- 
dor  à cette  oexaiion  , Md. 

Sicge  de  V.xmude  , par  les  Fran- 
çois , 1a  garnilbn  y fut  faite  pri- 
fonnierc  de  guerre  , iy<). 

Sicge  de  J r.éourg  , par  le  Ma- 
réchal de  hiUrs,  en  1715.  Perte 
Conüdérab!;  qO'on  y fit  à 1 attaque 
de  vive  force  du  chemin  couvert  , 
80.  Avantage  que  les  ailiégcs  y re- 
tirèrent des  flaiics  concaves  des 
4a:  ttons  du  front  attaqué  , pour  y 
conferver  du  canon  qui  retarda con- 
fidérablemcnt  le  paiîage  du  folTé  de 
la  place , 1 j8.  tVnte. 

Siège  de  G;runr.e  , en  1711  , 
ftratagêine  dont  fe  fervit  M.  le 
Duc  de  Xoaide%  à ce  fiege  , pour 
s’emparer  du  corps  de  la  place  pat 
efcaladc,  au  lieu  de  donner  l’ailaut 
aux  deux  baicions , 108. 

Sirge  de  Grave,  en  1674,  bel 
exemple  de  bravoure  £c  d'intelli- 
gence qu’y  donna  M.  de  ChamMy 
qui  commandoit  dans  cette  place , 
& qui  la  défendit  jufqu'à  la  der- 
nière extièmité , 191.  lYore.  Intré- 
pidité de  ce  Général  qui  venoit  s’é- 
rablir  dans  les  endroits  les  plus  ex- 
poiés  de  l’arcrque , & y mangeoic 
avec  les  Officiers  , 44.  A'o  e.  Ufage 
qu’on  fit  des  fiêclies  aux  angles  du 
glacis  pour  la  défenfe  de  cette  pla- 
ce , 136.  Xote.  Relation  de  ce  fie- 
ge célébré  , imprimée  à Peuis,  cher 
Jorrtberi  ,158. 

Siégé  de  Haguenau  , en  lyoj  , 
moyen  donr  fc  fervit  M.  Pery  , 
qui  y croit  alfiégé,  pour  fc  reiitct  fe- 
cretement  oe  cette  ville , avec  fa 
garnifoii , qu’on  vouloit  faite  pti- 
fonnicte  de  guerre,  iif , iiy. 

Siégé  de  Keiferverc  , en  lyot  , 
ufage  fréquent  qu’on  y fit  des  for- 
lies  pout  la  défenfe  de  cette  place  , 
qui  par  elle-même  étoit  alTcx  mal- 
fortifiée  , py. 
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Siège  de  Zide , pat  les  Alliés , ea 
1708,  bateaux  imaginés  à ce  fiege 
pat  M.  de  houjffiert  , qui  y fit  une 
vigoureufe  deteiife  , pour  retarder 
le  paifage  du  futrédes  diifercns  ou- 
vrages dout  la  place  étuit  fortifiée  , 
84.  Combien  l'attaque  de  vive  for- 
ce que  le  Prince  Engine  y donna 
au  chemin  couvert  , fut  vive  ic 
ir.enrrricte  , 80.  Moyen  que  ce 
Général  trouva  pour  s’emparer  de 
cette  pidce  , en  faifanc  btàcbe  i la 
courtine  , loy. 

Siégé  de  Mafiricht  , par  le  Prin- 
ce d Orange  , en  i6-j6.  Defeription 
d'un  baition  détaché  contreminé  y 
qui  y fut  pris  8c  repris  plufieuri 
fois  pat  les  alIiegéaiuSC  les  aille* 
ges , 1 17.  Note. 

Siège  de  Mayence  , en  tfiSy  , 
exemple  de  valeur  8c  d’mtrépidi- 
té  qu’y  donna  le  Marquis  à^Ù sel- 
les , qui  fc  défendit  jufqu’à  l’ex- 
tteraité  , malgré  le  mauvais  état 
des  fortifications  de  cette  place  , 
44.  Note.  39.  La  relation  de  ce 
fameux  fiege  ejl  imprimde  à Paris  , 
chet^  àombert. 

Siégé  de  Mets  , pat  l’Empereui 
Charles  - Quint  , en  lîjx  , ell  le 
fiege  le  plus  mémorable  que  la 
France  ait  foutenu  , 19.  Célébrité 
de  la  vigoureufe  réliliancc  qu’y  fit 
le  Duc  de  Guife  <jui  la  défendoit, 
ibtd.  Relation  abrégée  de  ce  fa- 
meux fiege  : mauvais  état  où  fe 
trouvoieiit  alors  les  fortifications  de 
cette  ville  , 19  > 5°-  Difetic  où 
elle  é'oit  des  munitions  de  guerre  Sc 
de  bouche  les  plus  néccirai.cs  , >0. 
force  fupericutc  de  l'aimée  qui  en 
fit  le  liege  : Artillerie  formidable 
donc  elle  étoit  pourvue  , ibid.  Con- 
duite admirable  du  Duc  de  Guife 
dans  la  défenfe  de  cette  place  , 
lequel  obligea  enfin  l’Empereur  â 
lever  le  fiege  après  y avoir  vu  périt 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  , 
ibid.  tes  belles  manœuvres  du  Ma- 
réchal de  p'teilieviUe  pendant  ce 
fiege  coutribuetent  aufli  beaucoup 
à le  faire  lever  , xj4. 

$iege  de  Monte  - Calvo  y en  Ica-, 
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lis , anecdote  particulière  rappor- 
tée par  M.  de  Thou  , relative  à la 
reddition  de  cette  place  ,114.  Note. 

Siège  de  Montmedi  j Araragcme 
dont  fc  fetvitcnl  les  affiégés  pour 
chaircr  le  mineur  du  bas  de  la 
brèche  , en  y jettant  quantité  de 
matières  enflammées , 87. 

Siege  de  Namur  , le  Maréchal 
de  Boufflers  y fut  retenu  prifoiinier 
de  guerre  mal  • à - propos  , par  le 
Prince  d'Oran?e  , après  la  reddi- 
tion de  cette  place  , iy$. 

Siege  A'Oflende  , ufage  que  les 
«lliégés  y firent  de  plulîeurs  ictran- 
cheinens  les  uns  derrière  les  au- 
tres , pour  fe  défendre  jufqu  a la 
deriiiere extrémité,  iio. 

Siege  de  Toulon  , en  1707  , pré- 
cautions que  l'on  y piit  de  mettre 
fous  l'eau  tous  les  vaifleaux  de 
guerre  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
Je  port , pour  les  garantir  de  reiFct 
des  bombes  , 14t. 

Siege  de  Tournay  , par  les  Alliés, 
«vantage  qu'on  pouvoir  tirer  des 
eaux  de  l'Efeaut , pour  la  défeiifc 
de  cette  place  , 54.  Ufage  que  les 
Alliés  firent  de  ces  memes  eaux  , 
apres  la  prife  de  cette  ville,  pour 
eu  inonder  tous  les  environs  , iùrd. 

Siege  de  Turin , par  les  François , 
en  170Û  , ufage  qu'y  firent  les  aflié- 
gés  des  mines  pour  détruire  nos 
batteries  établies  fur  le  chemin 
couvert  de  cette  place  , afin  d’en 
prolonger  la  défenfc  jufqu'à  ce  que 
Je  Prince  Eugene  ait  pu  venir  à leur 
fccours  , 85.  Événement  lingulier 
d'une  de  ces  mines  qui  jetta  pat 
hazard  un  de  nos  canons  du  côté  de 
la  place  , iti.  Invention  dont  fe 
l'ervirent  les  memes  pour  empêcher 
l’alliégcant  de  monter  par  la  brè- 
che , St  pour  le  forcer  â dirtetet 
l'aflaut  pendant  plufieurs  jours , 91. 
Grande  coupure  8c  retranchement 
qu’on  avoir  pratiqué  à la  citadelle 
de  cette  ville  , enforte  qu'elle  étoit 
Icparée  en  deux  parties  , iii  , izz. 

Siege  de  A' alenciennes  par  les  Ma- 
réchaux de  Turenne  8c  delaFerté, 
«n  accident  qui  y attira  par 
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un  débordement  d’eau  qui  rompît 
les  ponts  de  communication  de» 
deux  armées  , 118.  Note.  Avanta- 
ges que  tira  le  Prince  de  Condè  de 
cet  événement  en  tombant  fur  le» 
quartiers  Icpatés  de  M.  de  La  Ferti 
qu'il  battit , fans  que  M.  de  Tu- 
renne  pût  lui  envoyer  du  fccours  , 
ce  qui  l’obligea  de  lever  le  fiege  , 
ibid. 

Siemienowrick-^ , invention  tirée 
de  fon  Traité  d'artillerie  pour  bril- 
ler le  pont  de  fafciues  fait  par  l’al^ 
fiégeant  pour  le  palfage  du  folTc  , 
Sy.  Pluie  du  feu  renfermée  dans 
un  globe  que  l’on  chafli*  avec  le 
niorricr  , îy , 90.  Compofition  de 
cette  pluie  de  feu  , telle  que  l’en- 
feigne  cet  Auteur  , 90.  Note.  EtFcc 
violent  de  cet  artifice  , 90. 

Signaux  dont  ont  peut  convenir 
avec  les  habitans  des  villages  qui 
font  aux  environs  d'une  place , 
pour  être  averti  de  la  marche  d’une 
armée  ennemie  qui  fe  propofe  d’en 
faire  le  fiege,  138. 

Sitpation  d'une  place  , eft  le  pre- 
mier objet  â examiner  quand  on  en 
fait  la  vilitc  , 117.  Examen  de  la 
nature  du  terrein  de  fes  environs  , 
ibid.  Avantages  d’une  place  donc 
on  découvre  facilement  tous  les 
environs  à la  portée  du  canon  , 117. 
Note. 

Soldats  Sc  Officiers  , combien  ii 
eft  important  dans  une  ville  de 
guerre  de  les  loger  de  maniéré  â 
pouvoir  les  ralFembler  aifement  8c 
en  peu  de  tems  , 178  , 179.  Pré- 
cautions à prendre  à ce  fujet , en 
cas  de  furprife  , 179.  Veille  exacte 
8c  patrouille  qu'il  faut  faire  pen? 
dant  la  nuit  au-dedans  8c  au-de- 
hors  de  la  ville , ibid. 

Sonies , leur  nécellîtc  pour  retar- 
der le-progrcs  des  travaux  de  l’af- 
fiégeant , 37.  Sentiment  du  Clieva- 
liet  de  faille  à ce  fujet  , ibid.  Pru- 
dence 8c  économie  avec  laquelle  il 
faut  les  ménager  , ibid.  Elles  ne 
doivent  pas  fe  faire  indiifétemmeni 
en  toute  occafion  , 38.  Circ.onftan- 
ces  où  il  cil  à propos  de  n’en  faite 
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qu’avec  lieaucoup  de  circonfptc- 
tioii , ibid.  biiuaiion  où  il  eli  né- 
tellàire  d’en  faire  de  frc^jucntes , 58, 

J 9.  Qualités  qu’elles  exigent  dans 
on  Commandart  , pour  avoir  uuc 
hcurcufc  rcuflitc  , «o.  Les  fortics 
font  trcs-dangeteufes  quand  l'aflié- 
geant  efl  encore  loin  de  la  place  , 
ihid.  Pour  quelle  railbn  , ib)d. 
nies  deviennent  moins  périlleufes 
fl  inefutc  qu  il  s'en  approche,  ib:d. 
In  quel  unis  elles  doivent  être  plus 
fréquentes , ibid.  Divifion  des  (or- 
ties en  grandes  fi:  en  petites  : En 
quoi  coniillcnt  les  unes  & les  au- 
tres , ibid.  Quel  cil  l'objet  des 
grandes  fortics , 61.  Dans  quel  def- 
îcin  on  en  fait  de  petites  , ibid. 
Quelle  cft  rbenre  fi:  le  tems  le  plus 
convenable  pour  les  grandes  ferries, 
éi  , «1.  Ordre  de  bataille  indiqué 
par  M.  de  hauban  , pour  faite  avec 
fuccès  une  grande  fottie  , 61  éÿ 
fuiv.  Ttavailicuis  que  l'on  rncle 
avec  les  troupes  pour  détruire  les 
travaux  de  1 ailiégeant , tfj.  Corps 
de  réfetve  pour  protéger  la  fortie  , 

& la  foiitenir  en  cas  riu’elle  foit  re- 
pouiTce  par  la  garde  cle  la  tranchée, 
ibid.  Edort  que  doivent  faite  les 
troupes  qui  la  cornpofent  pour  par- 
venir jufqii'aux  batteries  de  l’alllé- 
geant  , afin  de  les  détruire  6:  d'en 
rompre  ou  brûler  les  aftùts , S4. 
Signal  dont  les  Soldats  doivent  con- 
venir entr’eux  pour  fe  reconnoître 
daiisl  ubfcurité  de  la  nuit , Ma- 
niéré de  faire  prendre  le  changea 
l'aifiégcant , quand  il  y a pludcurs 
attaques  , en  faifani  plulîcurs  for- 
ties  a la  fais  pour  lui  cacher  la  vé- 
litablc,  ibid.  Ce  qu’il  faut  faire 
quand  l’afliégcant  pourfuii  les  trou- 
pes de  la  fortie  , dans  leur  retraite  , 
jufqu’au  pied  du  glacis , 64.  Quel 
cil  fobjet  des  petites  fortics,  67. 
Com.mcnt  clics  Ce  font  , ibid.  Elïct 
qu’elles  produifenc  fur  les  travail- 
leurs , ibid.  Confcil  de  M.  Goulon, 
au  fujet  des  focties  de  cette  efpcce  , 
*7  , «8.  Circonllance  particulière 
cù  il  e(l  néccflàire  de  la  faire  audi 
cpiilidécablc  qu'il  ell  polTible  , <8. 
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Les  fortics  doivent  être  très  - Ctf- 
quenres  lorfque  l’ennemi  travaille, 
à fon  logement  fur  le  glacis  , 66  , 
7-t-  Ufage  qu’on  doit  faire  des  caiQ| 
Tons  8:  des  fourneaux  aul^-tôt  que 
la  fortie  eft  rentrée  dans  le  chemi* 
couvert  , ibid.  Défordte  que  caufe 
l'cfiet  de  ces  mines  parmi  les  trou- 
pes de  i’afliégeant  : avantage  qu’om 
doit  tirer  de  ce  défordre  pour  tom- 
ber fur  lui , fie  culbuter  fon  loge- 
ment 8:  fes  travaux  , ibid.  On  doii 
faire  un  fréquent  ufage  des  fortiet 
dans  la  difenfe  du  folle  Icc  , loi. 
Manière  d’y  employer  de  la  Cava- 
lerie , ibid.  Autre  ufage  qu'on  i.oic 
faire  des  ferries  quand  rennemi  dfi- 
bouchc  fur  les  por-ts  qu'il  a conP' 
ctuiclur  l'avant-tolTé,  pour  attaquer 
le  glacis  du  chemin  couvert  de  la 
place  , 1 18.  Bon  effet  de  ces  fortics, 
défordte  qu’elles  caufent  parmi  les 
airjcgcar.s  , 119.  Elles  deviennent 
plus  dangereufes  quand  l'ennemi 
ell  parvenu  à fe  loger  fur  le  glacis  , 
ibid.  NécelTicé  d’en  faire  alors  de 
vigoureufes  pour  tâcher  de  culbu- 
ter fes  troupes  dans  l’avant  - foflï  , 
ibid.  Autres  circonllances  où  il  eft 
avantageux  d'attaquer  l'affiégeant , 
lorfque  quelque  débordement  con- 
(ïdérable  a rompu  ou  enlevé  fes 
ponts  fut  l’avant-folR  , 119  , ifo. 

Sortie  de  toute  une  gamifondans 
le  delfein  de  faite  une  retraite  ; heu- 
reux fuccès  dont  clic  eft  prefque 
toujours  fuivie  , lyj  , 176.  Con- 
noiffanccs  du  local  des  environs 
qu’exige  une  pareille  démarche 
pour  la  fureté  des  troupes  qui  cher- 
chent ù s’échapper  , >78.  Dans  CCI 
fortes  ri'cntreptifei , le  fuccès  dé- 
pend de  la  vivacité  de  l’exécution  , 
ibid.  Exemple  remarquable  d’une 
pareille  retraite  exécutée  avec  la 
plus  grande  fermeié  par  M.  le 
Comte  de  Satie,  17 j.  S'ote. 

Souterreins  , leur  nécedité  , en 
tems  de  (iege  , pour  mettre  les  fol- 
dais  à l'abri  des  bombes , fur-roue 
dans  une  petite  ville  , 41.  En  quel 
endroit  on  pratique  ces  lieux  de 
xefuge  , ibid.  Ce  qu’il  faut  faire 
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quand  il  ne  s'en  trouve  point  dans 
une  place  adîcgée  , 41. 

Spire  y mauvais  état  de  fes  forti- 
fications : avantages  que  peut  pro- 
ctirec  un  camp  retranché  , pour 
•ugmentet  la  defenfe  de  cette  ville  , 
148. 

Sirada , exemple  rapporté  dans 
fon  hidoire  des  guerres  de  Flandre , 
de  la  maniéré  donc  les  Hollandois 
*’j  prirent , en  i{S;  , pour  détruire 
un  corps  de  troupes  Efpagnoles  qui 
avoir  été  rais  en  quartier  d'hy ver 
dans  l'ide  de  Sommel  , après  le 
fiege  d’envers , iji. 

S:rasbourg  , cette  ville  devroit 
Stre  garnie  de  vivres  & de  munitions 
de  guerre  au  moins  pour  dix-huit 
mois  , 18.  Pour  quelle  rail'on  , 
ibid. 

Surprifes  des  villes , moyens  d’y 
semedierSede  les  empêcher,  177 
iefuiv.  Précautions  à prendre  pour 
y parvenir  , ibid.  Attention  qu'on 
doit  avoir  de  loger  les  OlEciets  & 
'Soldats  de  maniéré  à pouvoir  être 
(adcmblcspromptement  en  casd'al- 
larme  , 178  , 179.  Veille  exaéte 
pendant  la  nuit  dans  rintérieur  de 
la  ville  : patrouilles  fréquences  dans 
les  dehors  les  environs  de  la  pla- 
ce , 179.  Barques  remplies  de  Sol- 
dats , quand  les  villes  font  fur  des 
ïivieres , pour  empêcher  qu'il  ne 
a’y  glilfe  des  troupes  étrangères  pen- 
dant la  nuit,  180.  Scncinclles placés 
d l’entrée  &:  à la  fortie  des  canaux 
& égouts  , ibid.  Les  furprifes  fe  font 
Pr  cfquc  toujours  par  quelque  égout 
ou  aqueduc  d la  faveur  duquel  on 
s’introduit  dans  l’intérieur  de  la  vil- 
le , 180.  On  doit  redoubler  d’atten- 
tion les  jours  de  foire  & de  mat- 
ches  pour  fe  garantir  des  furprifes  , 
l8o  , iSi.  Elles  ne  réu!fi(Tent  guercs 
que  pat  la  négligence  dans  le  fervi- 
ce  militaire  , ou  la  trop  grande  Ic- 
cutité  du  Commandant  de  la  place, 
181.  Surprife  de  Cremone  par  la 
trahifon  du  Curé  de  cette  ville  , 
178.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  l’en- 
nemi cherche  à s’emparer  d’une 
place  paefurptife  , 184 , i8(.  Rea- 
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dez-vous  général  des  troupes  de  I* 
garnifon  à la  première  allarme , 
184.  Ce  qu’il  y aà  faire  quand  l’en- 
nemi fe  préfeutc  en  meme-tems  de 
pluficuts  côtés  , 184  , 185.  Manière 
dont  on  doit  fe  conduire  quand  il 
eft  parvenu  fectetement  jufques  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  i8y.  Maxi- 
mes enfeignées  par  M.  de  Foîard  , 
pour  faire  une  vigoureufe  télîllance 
en  pareille  occalîoa  , i8f  , i8«.  Ce 
qu’il  faut  faire  quand  on  eft  repouf- 
fé , iSS.  Projet  de  retraite  de  la 
garnifon  à la  faveur  de  la  nuit  , 
iSS,  1S7.  Néecliicé  de  capituler 
quand  il  ii’y  a aucun  moyen  de  . 
pouvoir  s'échapper  , 187. 

Surcoûts  , élévation  du  parapet 
aux  angles  faillans  des  ouvrages  , 
leur  utilité  pour  diminuer  l’elfct  du 
ricociiet , 38. 

Sufpenlton  d’atmes  aptes  une  at- 
taque vigoureufe  , pour  enlever  de 
part  Sc  d’autre  les  morts  Sc  les  blef- 
fes  : maniéré  dont  elle  fe  propofe  fie 
s’exécute  , 193  , 194.  iVore. 

Sufpenlion  d’armes  pour  deman-  1 
der  à capituler  5 précautions  à pren- 
dre pour  cinpcchcr  les  Ülhciers  dé- 
putés pour  en  reglet  les  conditions  , 
de  reconnolirc  l’état  des  ouvrages 
ou  des  travaux  du  (îege  , 194.  iVore. 
Confeils  de  M.  dtSanca-Crw^  i ce 
fujet , ibid. 

T. 

Ta  s L E s de  M.  de  Vauban  , 
contenant  le  détail  des  muni- 
tions de  bouche  nécelTaites  aux  pla- 
ces de  guerre  pout  foutenit  un  liè- 
ge , relativement  à leur  grandeur , à 
la  force  de  leur  garnifon , fie  au 
tems  qu’elles  peuvent  fe  défendre. 
roye^ les  Tables I,  II,  I//&  IVy 
après,  la  page  i8l. 

Tables  des  munitions  d’artillerie 
nécelfaires  dans  une  place  de  guerre 
pendant  un  ftege  , à proportion  de 
fon  étendue  fie  de  la  force  de  fa  gar- 
nifon 5 vqyep  après  la  page  iS  2.  y 
Us  Tables , Ky  n , FU , FUI , 
ficc. 
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Tambour  battant , nicchc  allu- 
mée , &:c.  En  quelle  occalion  on 
accorde  ces  homicuts  de  la  guerre  à 
une  garnifon  qui  fe  rend  par  capi- 
tulation , 197. 

Tenaille,  ce  que  c'cft,  15S.  /Vote. 
Didérence  qu’il  y a entre  la  tenail- 
le & l'ouvrage  à corne  , iiid.  D6k 
fauts  de  l'angle  rentrant  formé  par 
les  deux  Etanches  de  la  tenaille , 
lequel  rend  cet  ouvrage  de  trcs- 
mauvaifc  dcfenfc  , ij8. 

Thucydide  , exemple  rapporté  par 
cet  Auteur , des  Platéens  qui  furent 
fe  dérober  à l'ennemi  qui  les  tenoit 
affiegés  ,114.  JVote. 

Tairas  ( Kapin  ) , extrait  de  la 
continuation  de  fou  Hifiotre  d'An- 
gleterre au  fujet  du  bombardement 
du  Havre  pat  les  Anglois,  en  i«94, 
4J.  iVore. 

Tour  , ou  autre  petit  polie  fut  le 
palTage  d’une  armée  ennemie  , ce- 
que  doit  faire  le  Commandant  de 
la  troupe  qui  y eft  de  garde  , lorf- 
qu’il  eli  fommé  de  fe  tendre  , 17}  , 
174. 

Tournay  , défaut  conlîdétable  de 
la  difpolirion  des  galeries  de  con- 
tre-mines qui  étoient  pratiquées 
fous  le  chemin  couvert  de  cette 
ville  Sc  de  fa  citadelle  ,1)4. 

Trajan  , Empereur  Romain  , 
exemple  de  fermeté  qu’il  donnoit  à 
fes  Ollîciers  Sc  Soldats , en  ne  s’é- 
pargnant point  8c  en  paroilTant 
dans  les  occatîons  les  plus  périlleu- 
fes  , pour  relever  le  courage  de  fes 
troupes  , 44.  /Vote. 

Trait  principal  de  la  fortification 
doit  fe  mefurer  au  cordon  , Sc  non 
pas  au  pied  du  rempart , iif.  Faute 
clTenticlle  que  l’on  commettroit  il 
l’on  manquoit  d’y  faite  attention 
en  rapportant  fut  le  terrein  le  tracé 
d'une  fortification  , ibid. 

Tranchées  de  l'alTiegcant  , expé- 
dient pour  pouvoir  les  enfiler  avec 
quelques  pièces  de  canon  que  l’on 
place  pendant  la  nuit  dans  les  dehors 
& dans  la  campagne  , â la  faveur 
d’une  cfpcce  de  ligne  de  contre-ap- 
pracbe , 7 a. 
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Traverfe , ou  place  d’armes  conf- 
truite  dans  toute  la  largeur  du  folK 
fec  , fon  utilité  pour  en  augmenter 
la  défenfe  , S6,  Sorties  qu’on  peut 
faite  de  cette, place  d’armes, poux 
intenompre  le  palfage  du  folle, léidé 

Travetfes  , leur  nécedité  dans  les 
faces  des  ouvrages  attaqués  , pour 
les  mettre  à l’abti  du  ricochet , oix 
pour  en  diminuer  l’etfet , j3.  Ma- 
niéré de  former  promptement  ces 
travetfes  avec  de  grands  gabions  , 
ibid. 

Troupes , évaluation  de  la  quan- 
tité qu’il  en  faut  dans  une  place  de 
guerre  , pour  fa  défenfe  , relative- 
ment à fa  grandeur  & à la  quantité 
des  dehors  dont  elle  eil  environnée, 
ri,  15.  fi’oyei  aujfi  Us  Tables  dtt 
AT.  deVaubaii  , ci-devant  page  181^ 
Trous  pratiqués  dansrépailfeurdis 
revêtement  des  faces  des  ballions  , 
pour  obfetvcr  fans  être  vu  tout  ce 
qui  fe  palTe  dans  le  folR  , loj^ 
Ufage  qu’on  doit  faire  de  ces  trous  , 
ibid.  Uiilitéqu'on  en  retire  pour  fa- 
voit  quand  les  alfiégeans  chargenc 
leurs  fourneaux  de  mines  , & poux 
les  interrompre  dans  cette  opérationd 
ro)  , 104. 

Turcs  , on  leur  attribue  l’invea-* 
tion  des  camps  retranchés  ,148. 

Turennt  , difpolitions  faites  pat 
ce  grand  Général  pour  les  quartiers 
d’hyver  qu'il  prit  en  Jf'eflphalie , et» 
1S71  S:  i«75  , fut  les  terres  de  l’E- 
leélcur  de  Brandebourg , après  l’a- 
voir obligé  de  tepaller  le  W^efer, 
içî  , 154.  Précautions  particulières 
qj'il  prit  contre  la  garmfon  de  Lip~ 
Jiatt  qui  étoit  nombreufe  , Sc  quJ 
le  trouvoit  dans  le  voifinage  de  ts 
fécondé  ligne  de  fon  armée  , 1^4. 
Champ  de  bataille  placé  à la  tète 
des  qurttiets  de  fa  première  ligne  ^ 
où  éioit  le  rendez-vous  general  de 
toute  fon  armée  , Sc  dont  il  avoir  re- 
connu toutes  les  avenues  , lefquelleç 
étoient  difpofées  pour  le  palTage  d^ 
fes  troupes  , ibtd.  Récit  que  fait  M, 
de  Turenne  des  caui'es  pour  lelque|, 
les  les  quartiers  furent  battus  A 
MwrkndhaU , 14;,  ^ 
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VIand*  , poui  let  Officiers  8c 
Toldacs  de  la  garnilon  , eiiima- 
tion  de  la  ijuamiié  >^u  il  eu  tâuc  pen- 
dtüt  la  duré  d'un  üege , ^ , i6. 
f'oyej  au/Jt  Us  Tables  des  ti’unitiôiïs 
de  bouche , icc.  ci-devant , page  iXi. 

VielUecitle  ( le  Maréchal  de  ) , 
«aient  particulier  qu  il  avoir  puut  fe 
faire  aimer  & gagner  l'alFection  des 
kabitans  des  lieux  qu'il  uccupuii  , 
a;  A.  Entreprifes  heureufes  qu  il  fit  à 
Ja  faveur  de  cette  bille  qualité,  ibtd. 
11  eut  beaucoup  de  part  à la  levée  du 
fîcge  de  Afetj,  en  i f ; ^ ibid. 

Villages  , maniéré  de  les  mettre 
en  état  de  défenfe  8c  de  s'y  retran- 
cher  , , ido.  Manière  de  s'y  dé- 

fendre quand  on  n’a  pas  eu  le  te  ms 
de  t’y  retrancher , i Cj.  Ce  qu’il  faut 
faire  quand  on  n’a  pas  affee  de  mon- 
ade pour  défendre  un  bourg  ou  un 
village  en  entier , i£} , 164,  Précau- 
tions qu'il  faut  prendrede  découvrir 
les  raaifons  couvertes  de  chaume  , 
de  crainte  du  feu  , 1^4. 

. yHlars  ( le  Maréchal  de  ) , diffi- 
culté qu’il  trouva  au  (îege  de  Fri- 
bourg , à s’établir  fur  le  chemin 
couvert  par  le  moyen  de  l’attaque 
de  vive  force  , 8m  Perte  très-coiilî- 
dérable  de  foldats  8c  d'Officiers 
qu'on  fît  à cette  attaque , ibid. 

Ville  adlégce , provifions  qu’on 
.doit  y faire  de  gabions , fafeines,  8c 
outils  de  toute  efpece  , ainli  que  de 
grands  amas  de  terre  du  côté  des  at- 
taques , pout  y former  des  retran- 
chemens , 

Ville  piifc  d’alTaut  , difficulté 
qu’il  y a de  retenir  les  troupes  , 8c 
d’en  empêcher  le  pillage  , 184.  Ré- 
flexions fur  l’imprudence  qu’il  y 
autoit  i s'expofer  à un  pareil  dé- 
faftre , ibid. 

Villes  entourées  de  limples  rem- 
uâtes fans  aucune  fortifleation  , ma- 

F J 
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niere  de  les  mettre  en  état  de  défén» 
fe  , 15J  & fuiv.  Réparation  des 
parties  de  1 enceinte  qui  fe  trouvent 
en  mauvais  état , 1^.  ElargiiTemenC 
du  tetre-pleia  du  rempart , répara- 
tions à fou  parapet , tbU.  Néceilité 
d ajouter  des  paccies  faillantes.com- 
me  baltioiis , écc.  à 1 enceinte  de  la 
place  , I i4.  Ttaverfes  qu'on  prati- 
que fur  le  rempart  pout  s y garan- 
tir des  enfilades  , toi  g.  Agrandillé- 
inent  du  foifé  , ibid.  Conuruclion 
d une  demi-lune  au-devant  de  clia- 
que  porte  , 8:  u’un  chemin  couvert 
autour  du  foflè  de  la  place  , , 

lit-  Obfcrvatious  à faire  lorfquc  le 
folle  elt  fcc  , 13  g.  Autres  obferva- 
tions  quand  le  folle  cil  plein  d’eau  » 
ibid.  Magafins  de  palilladcs  , fafei- 
nes , gabions  , 8cc.  dont  on  doit  être 
pourvu,  pour  pouvoir  former  des 
recrauchemens  dans  le  beloin  , i;g. 

yiUtroy  ( M.  le  Maréchal  de), 
fut  furpris  dans  Crémone  pic  la  tra- 
hifon  du  Curé  , 178. 

^Irtemberg  ( le  Duc  de  ) , vains 
efforts  qu’il  fit  pour  s’emparer  de  la 
caflinc  de  ia  Bouline  , en  Italie  , â la 
tète  d un  gros  détaclieiiienc  de  l'ar- 
mée du  Prince  Eugène  , 174.  Perte 
conlidérable  qu  il  fit  à l’attaque  de 
ce  polie  , fans  pouvoir  le  forcer  , 
ih.d. 

Vibre  d’une  place  , mémoire  par- 
ticulier fur  la  maniéré  de  la  recon- 
noître  , 8c  d'en  examiner  le  fort  8c 
le  foibic  , roi  £•  fuiv.  Difficulté  de 
parvenir  à cet  examen  fans  une  ex- 
périence confommée  dans  l'attaque 
8c  Ja  défenfe  des  places , 1 la. 

Uxeiies  ( le  Maréchal  d’ ) , intel- 
ligence avec  laquelle  il  défendit  la 
ville  de  Mayence,  en  KS89  , 44. 
Ao«.  Exemple  de  valeur  A.d’incré- 
pidité  qu  il  donna  pendant  tout  le 
ficgc.cn  couchant  toutes  les  nuits  fut 
les  battions  du  front  de  l’attaque  , 
ibid.  Ce  qui  l'obligea  de  fe  rendis 
par  capitulation , ibid. 

N. 
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Des  termes  propres  à la  Fortification  , 
V Attaque  & la  Défenje  des  Places  , 
V Artillerie  aies  Mines  ,& le  jet  des  Bombes, 

Par  M.  C.  A.  J. 
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U N Dictionnaire  ne  peut  giiere  être  un  Livre 
neuf  \ pour  l’ordinaire  tout  ce  qu’on  y trouve  eft 
tiré  d’ailleurs  : le  principal  mérite  d’un  ouvrage  de 
cette  nature  ne  confifte  donc  que  dans  le  choix 
des  matériaux  qui  y ont  été  employés  , ou  dans 
l’ordre  & la  méthode  qu’on  y a fuivie.  Nous  avons 
lieu  de  préfumer  que  celui  que  nous  préfentons 
au  Public  aura  ce  double  avantage  j il  eft  extraie 
prefqu’entiéremcnt  des  ouvrages  de  M.  Le  Blond 
qui  ont  rapport  à l’Artillerie  ôc  au  Génie , favoir 
les  Elemens  de  Fortification  j \' Artillerie  raifonnee  y 
le  Traité  de  l’Attaque  & celui  de  la  Défenfe  des 
Places  : de  plus  il  eft  travaillé  félon  les  vues  & fous 
les  yeux  de  cet  Auteur , pour  terminer  les  quatre  ' * 
ouvrages  que  nous  venons  de  nommer , dont  il 
eft  une  efpece  d’abrégé  réduit  en  forme  de  Dic- 
tionnaire. Si  on  lui  trouve  quelque  reftemblance 
avec  un  certain  DiFtionnaire  militaire  portatif  y 
dont  la  derniere  édition  vient  de  paroître  en  trois 
vol.  in-%°.  on  ne  doit  point  en  être  furpris  ; fou 
Auteur  & nous,  avons  puifé  dans  la  même  fource, 
avec  cette  différence  cependant  que  nous  en  con- 
venons de  bonne  foi  , au  heu  qu’il  aftééte  de  le 
cacher  : que  nous  ne  donnons  que  de  courtes  défi- 
nitions accompagnées  de  quelques  refiexions  tirées 
des  Œuvres  de  M.  Le  Blond , tandis  que  l’Au- 
reur  anonyme  en  a tranferit  mot  à ntot  plufieurs 
pages  de  fuite  : qu’enfin  nous  nous  fommes  con- 
tentés d’effleurer  chaque  matière , & d’en  prendre, 
pour  ainfi  dire , la  quinrelfence  & l’efprit,  comme 
il  convenoit  pour  un  Diclicnrh/ire  abrégé  y au  heu 
qu’il  ne  s’eft  pas  fait  de  ferupuîe  d’inférer  p,ar 
lambeaux  les  diftérens  ouvrages  qu’il  a copié  1er- 
vilenjent , & de  les  rapporter  enfuite  au  hafard  par- 
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tout  où  l’ordre  alphabétique  lui  a permis  de  les  ,j 
placer.  , ; 

Ce  n’efl:  point  ici  le  Heu  de  faire  remarquer  le  ' ^ 
peu  de  ménagement  avec  lequel  le  meme  Auteur 
anonyme  s’eft  approprié  plus  des  trois  quarts  du 
DiQwnnahc  portatif  de  l’Ingénieur  ^ par  M.  Beli- 
dor 3 dont  il  a pris  généralement  tous  les  articles 
qui  ont  paru  lui  convenir  , jufqu’aux  termes  d’Ar-’ 
chiteélare  civile  , de  Jardinage  , de  Menuiferie  , 
d’Hydraulique  , de  Navigation  , d’Algebre  , de 
Céometrie  , &c.  A la  vue  de  tant  de  matières 
étrangères  à fon  fujet , inférées  dans  un  Diclion- 
naire  portatifs  compofé  pour  des  Militaires,  ne  fed 
roit  - on  pas  tenté  de  croire  que  l’unique  but  de 
l’Auteur  étoit  de  grofîir  fon  livre  ? En  ce  cas  il 
faut  convenir  qu’il  a rempli  exaébement  fon  objet. 

Pour  engager  le  Leéteur  à recourir  aux  origi- 
naux  dont  nous  nous  fommes  fervis  dans  la  com- 
pofition  de  ce  petit  Diétionnaire,  nous  avons  eu 
loin  , autant  qu’il  a été  pofllble  , de  citer  à la  fin 
de  chaque  article  les  endroits  d’où  ils  font  tirés. 

11  eft  feulement  nécelTaire  d’avertir  à l’occaficn  de 
ces  citations  que  celles  des  Elemens  de  Fortification 
ne  fe  rapportent  qu’à  la  quatrième  édition  de  cet 
ouvrage  , imprimée  en  i75<>  , avec  des  augmen- 
tations très  - confidérables.  Il  en  eft  de  même  de 
V Artillerie  rai  fon  née  ^ ainfi  que  de  V Attaque  & de 
la  Défcnfe  des  Places  j dont  les  citations  qu’on 
trouvera  dans  ce  Dictionnaire  ne  s’entendent  que 
de  la  nouvelle  édition  qu’on  vient  de  faire  de  ces 
trois  Traités  qui  font  augmentés  du  double  , & 
qui  fe  débitent  chacun  féparément  pour  la  com- 
modité du  Public  , au  lieu  qu’à  la  première  édition 
ils  fe  font  vendus  tous  les  trois  enfemble  fous  le 
titre  général  ^ Elemens  delà  guerre  des  fieges ^ en 
trois  volumes  //2-S°. 
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A BATTIS , c’eft  un  retranchement  forme  avec  de  grands 
arbres  abbttus,  Sc  jcttds  confufément  les  uns  fur  les  au- 
tres , donc  les  principales  branches  qui  fc  prdfcntent  dt» 
côté  de  l’ennemi  font  taillées  en  pointe  , pour  l’empc-. 
cher  de  pénétrer  dans  un  pays  ou  dans  un  endroit  que 
l’on  veut  défendre  ; c’eft  la  meilleure  barrière  qu’on 
puifTe  lui  oppofer.  Quand  les  lignes  de  circonvaUation. 
paffenr  dans  un  bois  , il  eft  néceflaire  de  faire  un  abattis. 
au  - Ûc  vant  de  la  ligne , à une  allez  grande  diftance  pour 
que  l’ennemi  ne  puifTe  pas  s’avancer  pour  les  attaquer, 
lans  être  apperçu  quelque  tems  avant  que  d’y  arriver* 
Attaque,  pa^.  19  ^ 

ATFAMER  une  Place  , cela  (è  fait  en  l’environnant  de  tous 
côtés  pour  empêcher  qu’il  n’y  entre  ni  vivres  ni  muni-' 
tions  d’aucune  efpece  : c’eft  ce  qu’on  appelle  former  un 
blocus.  Voyez,  k ce  mot. 

AFFUT  du  canon  , efpece  de  charriot  qui  porte  le  canon  : 
c’eft  un  alTemblage  de  deux  fortes  pièces  de  bois  d’orme  , 
appcllées  flafjHes,  jointes  cnfemble  par  quatre  entre- 
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toifts  ( voyez  i ces  mots  ),  & monîées  fur  Jeu»  fortes  rouer: 
il  fert  à mettre  le  canon  dans  une  fiuiarion  convenable 
pour  le  charger  , le  pointer,  & pour  faire  aifément  fon 
fervicc.  Artillerie  75'  tranfporter  plus  aifé- 
menc  une  piece  de  canon  d’un  endroit  à un  autre  , on 
joint  à fon  effut  une  autre  charriot  appellé  tirant  • trzin, 
V oyez  a ce  mot. 

Outre  Vajfiit  ordinaire,  que  l’on  vient  de  décrire,  il  y a des 
ajféits  de  pl^ce  8c  des  affûts  murins  , lefq^els  au  lieu  de 
roues  de  charronige  n’ont  que  des  roues  plates  ou  des 
roulettes  fort  baffes , lefquels  lufiifenr  pour  faire  mou- 
voir le  canon  fur  les  vaifleau* , ou  dans  de  petits  efpaces. 
Artillerie  , pag.  76. 

Dans  une  Place  de  guerre  on  doit  toujours  avoir  des  affûts 
de  rechange  dans  les  magafins  , pour  remonter  les  canons 
& les  mortier,  en  cas  de  befo'n.  De'fenfe  , pag.  17.  , 

AFFUT  du  rnoi  tier.  Les  mortiers  & les  piertiets  ont  aullî 
des  affuts  , mais  ils  font  ordinairement  làns  roues  , & 
faits  de  deux  pièces  de  bois  fort  courtes  & épaiffes  , join- 
tes enfemblc  par  des  entre-toifes  : il  y a un  entaille  cir- 
culaire fur  la  partie  fuperieure  du  milieu  de  chaque  flaf- 
que  pour  recevoir  les  tourillons  du  mortier.  Artillerie , 
pa".  174. 

AFFUT  du  pierrier.  Il  confifte  en  une  forte  piece  de  bois 
longue  de  ç pieds , large  de  1 8 ou  10  pouces , & épaiffe 
de  lia  [4  ronces  , dans  le  milieu  de  laquelle  il  y a une 
entaille  pour  placer  les  tourillons  de  la  piece.  Artillerie , 
Kv.2-^7- 

Pour  tirer  les  bombes  à ricochet , on  fc  fert  de  mortiers 
de  huit  pouces  montés  fur  des  affûts  de  canon.  Artillerie, 
pw.  109.  Voyiz  an  mot  RICOCHtiT. 

AFFUT  de  l'obus , comme  l’obus  fe  tire  prefque  horifonta- 
Itaient  , & qu’il  a la  forme  d’un  petit  canon  fort^ourt, 
fes  tourillons  font  fitués  de  maniéré  qu’il  peut  fe  placer 
fur  un  <iff.it  .i  rouage  pareil  à celui  qui  fert  pour  le  ca- 
non. ArtHlerie  , pag.  iitf. 

AIDF.  de  Camp,  c’eft  un  Militaire  attaché  particulièrement 
à un  O/Tic'.er  généial , dont  il  reçoit  les  ordres  pour  les 
porter  où  ü en  eft  befoin.  C’eft  un  des  emplois  de  la 
guerre  qui  demande  le  plus  de  vigilance  Sc  de  capacité. 

AIGUILLFiS  pour  U roc,  ce  font  des  barres  de  fer  acérées 
& aiguifees  par  le  bout , dont  les  Mineurs  fc  fervent  pour 
travailler  dans  le  roc. 
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AILES , c’cft  ainii  qu’on  appelle  dans  la  Fortification  le* 
longs  côtés  des  ouvrages  avancés  qui  les  joignent  à la 
Place  , comme  font  les  branches  d’un  ouvrage  à corne  , i 
couronne  , &c.  Fortification  , page  170.  ^oyex,  an  mot 
BRANCHES, 

On  appelle  aufli  ailes,  en  termes  de  guerre , les  deux  ex- 
trémités d’une  armée  rangée  en  bataille.  On  place  ordi- 
nairement la  Cavalerie  fur  les  ailes. 

AIR  , lorfque  les  galeries  des  mrnes  ont  beaucoup  de  lon- 
gueur & de  profondeur  , il  eft  difficile  d’y  conferver  un 
flambeau  ou  une  lampe  allumée  , & même  d’y  refpitcr  , 
parce  que  l’air  ne  fautoit  y circuler  facilement  : pour 
remédier  à cet  inconvénient , on  a eu  recours  à divers 
expédiens  dont  le  meilleur  efl  fans  contredit  une  ma- 
chine de  nouvelle  invention , appellée  ventilateur.  Voyez 
. à ce  mot.  Artillerie  , pag.  344. 

ALEZOIR  , chafiis  de  charpente  établi  fur  un  plancher  fo- 
lide  , au  milieu  duquel  on  fufpend  le  canon  par  la  cu- 
lafTc  , la  volée  en-bas , pour  en  percer  ou  agrandir  l’amc 
par  le  moyen  d’un  foret  bien  acéré , fur  lequel  on  fait 
defeendre  peu- à -peu  la  piece  que  l’on  veut  percer.  Le 
premier  Alez.oir  dont  on  a fait  ulage  a été  établi  à Straf- 
bourg.  Il  y en  a un  à l’Arfenal  de  Paris.  Artillerie  , p.  48. 
ALLARME  , lignai  qu’on  donne  dans  une  Place  de  guerre 
pour  faire  prendre  les  armes  à la  garnifon  à l’arrivée  im- 
prévue de  l’ennemi.  A la  première  allarme,  toutes  les 
troupes  doivent  fe  raflembler  au  lieu  du  rendez  - vous  , 
pour  de-là  marcher  en  ordre  de  bataille  vers  le  rempart. 
Défenfe  , pag.  184. 

ALLIAGE , c’cft  le  mélange  des  métaux  qu’on  emploie  pour 
fabriquer  les  pièces  d’Artillcrie , comme  canons  , mor- 
tiers , &c.  L’alliage  qui  paroîc  le  plus  u/ité  conlîfte  à 
mettre  fur  une  partie  de  rofette  , un  dixième  ou  même  un 
douzième  d’étain , & un  dix-huitieme  de  laiton  : c’eft-à- 
dire  , que  fur  188  livres  de  rofette  ou  cuivre  rouge  , on 
met  14  livres  d’étain  ,Si  16  livres  de  laiton.  Artillerie  , 
pag.  3(f. 

ALLOGNE , forte  de  cordage  qui  fert  à alTurer  les  pon- 
tons Une  Allognt  doit  avoir  5?  toifes  de  longueur  , iz 
fils  par  cordon  , & un  pouce  de  diamètre  ; elle  pefe  or- 
dinairement un  quintal.  Voyez,  au  mot  CINQUENELLE. 
AMAS  de  matériaux , pendant  qu’on  achevé  de  perfeétion- 
net  les  lignes  de  circonvallation , on  fait  dis  ma- 
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“ tériaux  néceflaires  pour  les  travaux  des  attaques'  de  la 
Place.  Ces  matériaux  confiftent  en  une  très-grande  quan- 
tité de  gabions , fafcines , piquets , TaucilTons  , &c.  Att»~ 
que.pag.  ii6. 

|AME  , c’tft  l’intérieur  ou  le  dedans  d’un  canon  , d’un  mor- 
tier , ou  de  toute  autre  bouche  à feu  , où  l’on  introduit  la 
poudre  , le  boulet , &c.  Le  fond  de  Vame  des  pièces  de 
canon  eft  arrondi  en  portion  de  fphere  : cet  arrondifle-  ^ 
ment  donne  plus  de  facilité  à écouvülonner  la  piece  , Sc 
" il  augmente  la  force  & l’épailTeur  du  métal  en  cet  endroit. 
Outre  cette  ame , il  y a encore  une  petite  chambre  par- 
ticulière aux  mortiers  & aux  canons  de  gros  calibre , pour 
mettre  la  charge  de  poudre.  P'oyez.  au  mot  CHAMBRE. 
Artillerie  , pag. 

AMORCE  , c’eft  amli  qu’on  appelle  la  poudre  fine  qu’on 
introduit  dans  la  lumière  des  pièces  avant  que  d’y  mettre  • 
le  feu  pour  les  tirer. 

amorce  fauc-Jfon.  Pour  amorcer  le  faucifibn  d’une 
mine,  on  découvre  d'environ  fix  pouces  l’extrémité  de 
l’auget  qui  renferme  le  (aucifibn  , ce  qui  ne  fe  fait  que 
loifqu’on  eft  prêt  de  faire  jouer  lamine  : on  veife  enfuite 
de  la  poudre  (ur  cette  extrémité  du  lauciflon  qui  eft  dé- 
couverte ; on  prend  aptes  cela  un  morceau  de  papier  ap- 
pelle moine  ( •voyez,  a ce  mot  ) , dont  on  couvre  le  bout  de 
la  traînée  de  poudre  , & l’on  fait  un  trou  au  milieu  de 
ce  papier  pour  paffer  le  boulois  ( voyez,  auftl  à ce  mot  ) , 
qui  eft  un  morceau  d’amadou  lequel  doit  communiquer 
le  feu  .à  la  poudre.  Artilleri-e,  pag.  34S.  ’ 

AMORCE  , fe  dit  encore  des  mèches  ibiifrées  ou  préparées 
avec  de  la  poudre , qui  fervent  à mettre  le  feu  aux  gre- 
nades , Sic. 

AMPLITUDE  de  la  parabole  , c’eft  la  ligne  que  trace  en 
l’air  une  bombe  depuis  fa  fortic  du  mortier  jufqu’.l  l’en- 
droit de  fa  chute.  Chacun  fait  que  cette  ligne  eft  toujours 
une  parabole , quelle  que  foit  l’inclinaifon  que  l’on  donne 
au  mortier  , & quelle  que  foit  fa  polition  à l’égard  du 
plan  fur  lequel  va  tomber  la  bombe.  On  nomme  auftl 
ligne  de  but , cet  efpacc  parcouru  par  la  bombe  projettée. 
Artillerie  , pag.  4519. 

AMPOULETTE,  efpece  de  fufée  ou  de  cylindre  de  bois 
creux  en  - dedans , & rempli  d’une  compofition  lente  , 
dont  on  amorce  la  bombe  , en  l’introduifant  dans  fa 
lumière , & l’y  cIialTant  de  force  à coups  de  maillet , après 
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que  la  bombe  eft  chargée.  Voyez,  l’article  FUSÉE  DES 
BOMBES. 

ANGE  , forte  de  boulet  de  canon  coupé  en  deux  parties 
jointes  enfemblc  par  une  barre  de  fer  ou  par  une  chaîne. 
Voyez,  au  mot  BOULET  à deux  têtes. 

ANGLE  , fe  dit  en  général  d’un  cfpace  indéterminé  formé 

. par  l’inclinaifon  de  deux  lignes  droites  qui  le  touchent 
par  une  de  leurs  extrémités , & s’écartent  par  l’autre. 

ANGLE  aigu  , eft  un  angle  plus  petit  qu’un  droit , ou  moin- 
dre que  celui  de  90  degrés. 

ANGLE  de  la  courtine,  eft  celui  qui  eft  compris  par  la  cour- 
tine & le  flanc  d’un  baftion. 

ANGLE  du  centre  du  bafiion  , eft  celui  qui  eft  formé  par 
deux  demi-gorges. 

ANGLE  du  centre  du  polygone , eft  celui  qui  eft  formé  an 
centre  d’un  polygone  régulier  par  deux  lignes  droites 
tirées  du  centre  du  polygone  aux  deux  extrémités  de  l’ua 
de  fes  côtés. 

angle  de  la  circonférence  du  polygone  , eft  celui  qui  eft 
formé  par  deux  côtés  du  polygone  de  la  Place. 

ANGLE  droit , eft  celui  dont  les  deux  lignes  font  perpendi- 
culaires l’une  fur  l’autre  : tel  eft  un  angle  de  90  degiés. 

angle  diminué  , eft  celui  qui  fe  forme  par  le  côté  inté- 
rieur du  polygone  & la  face  du  baftion. 

ANGLE  de  l’épaule  , eft  celui  que  font  enfemble  la  face  SC 
le  flanc  d’nn  baftion. 

ANGLE  du  flanc  ,cft  celui  qui  eft  formé  pat  un  flanc  & 
une  courtine. 

flanqué , eft  celui  qui  eft  formé  par  les  deux  faces 
d’un  baftion  qui  faülent  vers  la  campagne. 

flanquant.  On  appelle  aiulî  Vangle  formé  par  le 
concours  des  lignes  de  céfénle. 

angle  flanquant  intérieur  , eft  celui  qui  eft  formé  par  la 
courtine  & la  ligne  de  défenfe. 

angle  du  fojfé , eft  celui  qui  fe  fait  au-devant  de  la  cour- 
tine où  il  fe  coupe. 

ANGLE  de  la  ^orge , eft  l’angle  formé  par  le  prolonge- 
ment de  deux  courtines  jufqu’au  point  où  elles  fe  ren-r 
contrent  dans  la  gorge  d’un  baftion. 

ANGLE  mort , c’eÀ  ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  ne  font 
pas  défendus , ou  dont  le  lommet  rentre  vers  la  Place; 

ANGLE  oblique,  eft  celui  qui  fe  tait  par  la  icncontrc  de 
deux  ligi.es  obliques , c’eft-à-dirc,  de  deux  lignes  qui  n’e- 
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tant  pas  perpendiculâires  cntr’clles  fe  coupent  à angJet 
inégaux. 

angle  oètus,e&  un  plus  ouvert  qu’un  droit,  ou  ’ 
plus  grand  qu’un  de  90  degtés. 

angle  du  polygone  , eft  celui  qui  eft  formé  par  deux  cô- 
tés d’un  polygone  régulier. 

ANGLE  de  projection  , eft  l’angle  formé  par  la  ligne  que 
décrit  la  bombe  avec  le  plan  fur  lequel  elle  doit  tomber, 
foit  que  ce  plan  foit  plus  élevé,  ou  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  batterie. 

ANGLE  rentrant  , ou  mort  , eft  celui  dont  la  pointe  eft 
tournée  en-dedans  de  la  Place.  L’angle  rentrant  du  rem- 
part donne  beaucoup  de  facilité  pour  l’efcalade  , fur- 
tout  aux  Places  à demi-revctues.  Attaque  , P ag.  380. 

ANGLE  piillant , c’eft  celui  dont  la  pointe  ou  le  Ibmmet 
fe  préfcnte  vers  la  campagne,  & dont  les  côtés  font  tirés 
du  côté  de  la  Ville. 

ANGLE  de  tenaille  , c’eft  un  angle  formé  par  la  continua- 
tion intérieure  des  deux  faces  d’un  baftion. 

Toutes  ces  définitions  de  l’angle  font  tirées  des  Elemens 
de  Fortification  de  M.  Le  Blond. 

ANSES  des  pièces , ce  font  des  efpeces  d’anneaux  qui  ont  or- 
dinairement la  figure  de  dauphins  ou  de  ferpens  , lefquels 
fervent  .à  pafler  des  leviers  ou  des  cordages  pour  enlever 
la  piece,ou  pour  la  manœuvrer  plus  facilement.  Le  ca- 
non fufpendu  par  fes  anfes  doit  relier  en  équilibre  , c’eft- 
à-dire,  que  la  culaffe  ne  doit  point  l’emporter  fur  la 
volée.  Les  Pièces  de  canon  de  fonte  ont  deux  anfes , les 
mortiers  & pierriers  n’en  ont  qu’une  : les  canons  de  fer 
n’en  ont  point  du  tout , pour  l’ordinaire.  Artil.  pagt  33. 

anses  de  la  bombe , efpece  d’anneaux  qui  font  aux  deux 
côtés  de  l’œil  de  la  bombe  : elles  font  très  - nécelTaires 
pour  leur  fervice  , mais  elles  font  fouvent  expofées  i fe 
cafter  dans  le  tranfport  ou  le  remuement  qu’on  en  fait. 
Lorfqu’une  bombe  a une  anfe  rompue  ou  caflee  , on  doit 
cafter  l’autre  avec  un  maillet  de  bois , autrement  la  bombe 
iroit  de  biais  , & fe  dérangeroit  dans  fa  toute  de  la  ligne 
qu’elle  doit  décrire  en  l’air.  Artillerie  , pag.  177. 

APPROCHES , ce  font  tous  les  travaux  que  l’on  fait  dans 
un  fiege  pour  s’avancer  à couvert  du  feu  de  la  Place , 
'comme  tranchées , parallèles,  fappes,  &c.  Attaque  ,p.  30. 

APPROVISIONNEMENT  d’t/ne  Place,  c’eft  la  quantité 
de  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche  dont  elle  a befoin 
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pour  être  en  état  de  foutenir  un  (iege  Cette  quantité  de 
munitions  doit  fe  régler  fur  le  nombre  de  troupes  nc- 
cefiaires  pour  fa  défenfe  , & fur  le  tems  que  peut  durer  un 
fiege.  Défenfe  , P ag.  13  itf.  , , . 

ARRETES  du  glacis,  ce  font  les  élévations  en  dos  d’an« 
que  forme  le  glacis  aux  angles  faillans  du  chemin  cou- 
vert. Fortification  ^ pag.  89- 

ARMÉE  , corps  de  plufieurs  Gens  de  guerre  à pied  & à che- 
val , armés  & exercés  pour  combattre  enfemble  , fous  le 
commandement  d’un  feulChef,  lequel  a plufieurs  Offi- 
ciers qui  lui  font  fubordonnés.  yAttaque , pag.  iS. 

ARMÉE  d’oèfervatien . c'eü.  un  corps  confidétable  de  trou- 
pes deftiné  à obferver  les  mouvemens  de  l’ennemi , & à 
l’empêcher  d’inquiéter  Varmée  qui  fait  un  fiege.  Atta- 


que , pag.  9. 

ARMÉE  de  fecours , c’eft  celle  qui  fait  divers  mouvemens 
pour  inquiéter  les  affiégeans , & pour  tacher  de  fecourir 
la  Place  affiégée.  . 

armée  qui  fait  le  fiege  d'une  Place  , doit  être  plus  forte 
que  la  gatnilbn  qui  y eft  renfermee  , & avoir  une  artil- 
lerie plus  confidétable  que  celle  de  la  Place.  Attaque  , 


ARMES  , on  donne  ce  nom  a tout  ce  qui  lcrt  a le  déten- 
dre ou  à attaquer  l’ennemi , & a le  combattre.  Il  y a des 
armes  offenfives  & des  défenfives , des  armes  blanches , 
des  armes  à feu  , &c.  Nous  allons  donner  en  peu  de  mots 
la  définition  de  chacune  de  ces  armes. 

ARMES  bagages  , le  premier  article  d’une  capitulation  , 
quand  on  n’attend  pas  à la  dermere  exttemite  pour  fe 
rendre,  eft  que  la  gatnifon  fortira  par  la  bxeche  avec 
armes  & bagages , tambour  battant  , drapeaux  déployés  , 
&c.  ce  qu’on  appelle  avoir  les  honneurs  de  la  guerre.  Le 
Chevalier  De  Ville  remarque  judicieufement  a cette  oc- 
cafion  , ainfi  que  le  Chevalier  De  Folard  , qu’un  Gouver- 
neur eft  bien  plus  cftimable  de  n’avoir  pu  obtenir  qu’une 
mauvaife  compofition  pour  s’être  trop  bien  défendu  , que 
s’il  (e  -reudoit  trop  tôt  pour  avoir  des  conditions  plus 
avantageufes , & que  dans  ce  dernier  cas  les  honneurs  de 
la  guerre  qu’il  obtient  aux  dépens  de  fa  gloire  ne  font 
guère  honorables  pour  lui.  Défenfe,  pag.  191. 
armes  blanches , on  appelle  ainfi  toutes  les  armes  tran- 
chantes ou  de  pointe  dont  on  fait  ufage  a la  guerre  , 

^ me  l’épée  , la  bayoïmctte , le  fabre , la  pique , &c.  c eft 
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l’arme  la  plus  meurtrière  & la  plus  redoutable , îorfqu'on  a 
eft  à portée  de  joindre  l’ennemi , & qu’on  eu  a le  courage.  .3 
ARMES  boutanieres , ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  fulîl  parti- 
culier  dont  fe  fervent  les  chalTeürs  ou  boucaniers  des  Ides  '■* 
de  l’Amérique.  Son  canon  a quatre  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , & tout  le  fufil  monté  eft  long  de  cinq  pieds  huit 
pouces.  Sa  batterie  eft  très-forte  , & la  balle  qu’il  chaflc 
eft  du  poids  d’une  once  : il  y a peu  à'armes  défenfives  k 
l’épreuve  de  celle-ci.  Les  Boucaniers  font  affurés  de  tuer 
à 300  pas  avec  ce  fufil , & de  percer  un  boeuf  à la  dif- 
tance  de  100.  Artillerie  , pag  137. 

ARMES  du  canon,  on  appelle  ainfi  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  le  fervice  du  canon  , tels  que  la  lanterne  , le 
refouloir,  le  boute-feu,  l’écouvillon  , le  tire-bourre  , le 
dégorgeoir  ou  épinglette  & le  chapiteau  , dont  on  peut 
voir  l’explication  chacun  à fon  article.  Artillerie  , p.  81. 
ARMES  défenfives,  ce  (ont  les  armes  qui  fervent  à couvrir 
le  corps.  Comme  depuis  la  decouverte  de  la  poudre  , rien 
ne  peut  mettre  à l’abri  du  canon  , des  bombes  & de  l’effcr 
des  mines , &c.  les  armes  défenfives  font  devenues  trop 
foibles  pour  réfifter  à la  violence  de  ces  funeftes  inven- 
tions , & c’eft  ce  qui  en  a fait  abandonner  l’ufage.  On 
n’en  a confervé  que  la  cuirafle  & le  pot  en  tête  dont  ont 
arme  la  Cavalerie  ; ces  armes  doivent  être  du  moins  à 
l’épreuve  du  piftolct.  Artillerie  ,pag. 
armes  k feu  , on  donne  ce  nom  à toutes  les  armes  011  l’on 
fait  ufage  de  la  poudre  , tels  font  le  canon , le  mortier , 
l’obus  , l’arquebufe , le  moufquet , le  fufil , le  piftolct , le 
pétard  , &c.  Voyez,  k chacun  de  ces  mots. 

ARMES  du  mortier.  Pour  charger  le  mortier  , il  faut  plu- 
fieurs  inftrumens  , ainfi  que  pour  le  canon  ; les  princi- 
paux font  une  dame  ou  demoifelle  du  même  calibre  que 
la  pièce  ( voyez,  k ce  mot  ) , une  racloire  de  fer  pour  net- 
toyer l’ame  & la  chambre  du  mortier  , une  petite  cuillère 
pour  nettoyer  plus  particulièrement  la  chambre  ci\  l’on 
met  la  poudre  , & un  couteau  de  bois  d’un  pied  de  long 
pour  ferrer  & affermir  la  terre  autour  de  la  bombe.  On 
a aufti  befoin  de  dégorgeoir  , de  coins  de  mire  Sc  de  deux 
boute- feux.  Artillerie  tp-fg.  1S4. 

A^MES  offnfîves , cc  font  toutes  les  avec  Icfqucües 

on  peut  attaquer  & détruire  fon  ennemi.  Nous  n’en  fe- 
rons point  ici  la  longue  énumération  , il  feroit  plu  6t  à 
lôuhtitet , pour  l’iionaeur  de  i’iiumanité  , que  le- noml’rc» 
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en  fut  moins  grand  & l’effet  moins  redoutable.  Artilhrie , 
P-’g-  393- 

ARMES  de$  pièces , ce  font  tous  les  inftrumens  nécefl.iires 
pour  le  fervice  du  canon , du  mortier , &c.  yoyez.  ci-devant 
ces  deux  articles. 

ARMES  du  pierrier , elles  font  les  mêmes  que  celles  du 
mortier , il  faut  feulement  de  plus  une  provtfïon  de  pa- 
niers du  diamètre  de  la  piece,  pour  y renfermer  les  pierres 
& cailloux  qu’on  veut  lancer  fur  l’ennemi,  ce  qui  con- 
ferve  beaucoup  les  pièces  : & un  amas  confidérable  de 
ces  pierres  & cailloux  pour  charger  le  pierrier , avec  les 
tombereaux  néceffaires  pour  les  tranfporter. 

ARMES  des  foUats  , elles  confiftent  pour  l’Infanterie  en  un 
fufil  avec  une  bayonnette  à douille  qui  s’y  ajufte,  & une 
épée  qui  les  cmbarrafTe  plus  qu’elle  ne  leur  eft 
utile,  par  fon  extrême  longueur  & par  la  façon  incom- 
mode de  la  porter,  yojex.au  mot  EPÉE.  L’arme  du  Ca- 
valier eft  pour  l’ordinaire  un  raoufqueton  , un  fabre  , & 
une  paire  de  piftolets. 

armurier  , ouvrier  qui  travaille  à la  fabrique , à l’entre- 
tien & au  nettoyement  des  armes.  Il  eft  abfolument  né- 
cellaire  d’avoir  des  Armuriers  dans  une  Place  afliégée, 
foit  pour  raccommoder  les  armes  des  foldats  , foit  poux 
en  faire  de  neuves  en  cas  de  befoin.  Il  feroit  même  à 
délirer,  pour  l’utilité  du  lérvice,  qu’il  y en  edt  quelques- 
uns  attachés  à la  fuite  de  chaque  Régiment.  Défenfe , 

p xg.  ^ I. 

ARQUEBUSE  , c’eft  une  arme  à feu  de  la  forme  du  fufil 
ou  du  moufquet  , qui  fe  bande  ordinairement  avec  un 
rouet.  Elle  a quarante  calibres  de  longueur,  & porte  une 
balle  de  près  de  deux  onces;  c’ell  la  plus  ancienne  des 
armes  montées  fur  un  fût. 

ARQUEBUSE  a croc  , eft  une  arme  qui  reffemble  affez  à un 
fulil  ; elle  eft  foutenue  par  un  croc  de  fer  qui  tient  à fon 
canon,  & qui  eft  attaché  à une  efpece  de  pied  qu’on 
nomme  chevalet.  Son  canon  eft  plus  gros  que  celui  du 
fufil , aufii  fa  portée  eft-elle  beaucoup  plus  grande.  Artil- 
lerie , r-ig.  131. 

ARRIERE-GARDE , c’eft  la  partie  d’une  armée  qui  marche 
la  derniere  , ou  qui  eft  placée  .i  l’extrémité  du  camp. 
ARSENAL,  eft  un  lieu  conftruit  exprès  pour  fabriquer  & 
co'nlerver  les  armes  & les  machines  dont  on  fait  ufage  à 
la  guerre , ainfi  que  les  mutiitioas  néceüaites  pout  ].euE 
feryiee. 
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ARTIFICES  , on  donne  ce  nom  , en  général , à toutes  les 
compofîtions  modernes  qui  fe  font  avec  de  la  poudre , 
ou  avec  les  maiieres  qui  entrent  dans  fa  fabrique  , telles 
que  le  falpêtre  , le  foufre  & le  charbon.  Toutes  les  ma- 
tières inflammables  font  propres  aux  artifices  de  guerre  î 
on  y fait  auflî  ufage  du  goudron  , de  la  poix , de  la  rélîne, 
de  la  colophone , du  camphre , & de  differentes  huiles. 
Ces  artifices  fout  principalement  les  bombes  .grenades  , 
pots  à feu  , carcaffes  , facs  à poiidie , hériflbns  & barrils 
t'oudroyans  , & autres  inventions  infernales  qui  répu-« 
gneut  .1  l’humanité.  Voyez.  /'Artillerie  raifonnee  ,^.‘391# 
ARTILLERIE  , on  entend  par  ce  terme  non  - feulement 
l’art  de  conflruire  toutes  fortes  d’armes  à feu  , & d'en 
faire  ufage  à h guerre  , mais  encore  ces  armes  & ma- 
chines elles-mêmes  , & tout  ce  qui  les  concerne.  Il  com- 
prend aufli  les  Officiers  & foldats  attachés  particulière- 
ment aux  Ecoles  à’ Artillerie,  & au  corps  de  troupes  connu 
fous  le  nom  de  Royal-Artillcrie. 

ARTILLEUR  , on  pourroit  employer  ce  terme  ( à l’imita- 
tion de  celui  d’ingénieur  ) pour  défîgner  un  homme  de 
guerre  inftruit  & exercé  dans  toutes  les  parties  de  l’att 
militaire  qui  dépendent  de  l’Artillerie. Les  connoifT.in- 
ces  de  l’ArtiUetrf  doWeni  être  à - peu  - près  les  mêmes 
que  celles  d’un  Ingénieur  ; mais  il  doit  de  plus  avoir  fait 
une  étude  particulière  de  la  théorie  de  la  poudre  & de 
fes  eflets , delà  fcience  des  mines,  des  principes  de  la 
méchanique  , des  forces  mouvantes , & des  loix  du  mou- 
vement qui  font  la  bafe  de  l’art  de  jetter  les  bombes. 
M.  BeliJor  , ce  laborieux  Auteur , à qui  l’Artillerie  & le 
Genie  ont  de  fi  grandes  obligations  , & qui  s’eft  im- 
mortalifé  par  fon  grand  & excellent  ouvrage  fur  l‘Ar~ 
chitecl.'ire  hydraulique  , a dit  quelque  part  que  les  qualités 
d’un  6oa  Ingénieur  feroient  parfaitement  bien  définies,  fi 
l’on  rapportoit  toutes  celles  que  poffédoit  le  Maréchal 
De  Vaubats  : nous  ajouterons  ici , en  fuivant  la  penfée 
de  ce  favant  Académicien  . que  pour  fe  former  une  idée 
jufte  d’un  parfait  Artilleur  , il  faut  fe  repréfenter  un 
homme  tel  que  le  célébré  De  Valliere. 

ASPIC  , ancienne  piece  de  canon  qui  portoit  douze  livres 
de  balle  , & qui  pefoit  , dit- on  ,4150  livres.  Artil.  p.  70- 
ASSAUT  , eft  une  attaque  vive  & violente  que  l’affiégeant 
fait  à découvert  .à  la  partie  du  rempart  d’un  ouvrage  pour 
t’en  emparer  , après  que  fon  canon  y a fait  brèche , &. 
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qu'il  en  a ruiné  toutes  les  défenfcs.  Les  artîégés  peuvent 
retarder  de  quelques  jours  l’ajfaut  aux  ouvrages  qu’ils  dé- 
fendent , quand  ils  ne  font  pas  en  état  de  s’y  oppofer , 
en  entretenant  un  grand  feu  au  pied  de  la  brèche  , par 
le  moyen  de  divers  artifices  & de  toutes  forces  de  matiè- 
res combuftibles.  Defenfe , fag.  91. 

ASSIEGEANS  , comme  ils  font  beaucoup  plus  nombreux 
& plus  munis  d’Attillerie  que  ceux  de  la  Place  , ils  font 
en  état  de  réparer  plus  facilement  les  pertes  d’hommes 
& de  munitions  qu’ils  font , c’eft  pourquoi  ils  doivent  à 
la  fin  forcer  les  afiîégés  de  fe  rendre  , faute  de  pouvoir 
fe  renouveller  delà  même  maniéré,  j^tta^ue  ,j>ag.  kJi, 
ASSIÉGÉS , c’eft  pour  eux  un  avantage  confidérable  que 
de  "pouvoir  être  maîtres  du  deffous  du  terrein  , & leur 
plus  grande  relTource  confifte  dans  le  jeu  des  mines , 
quand  ils  font  obligés  d’abandonner  un  ouvrage  qu’ils 
ont  défendu  long-tems.  M.  De  Fatiian  remarque  qu’il 
cft  rare  que  des  ajfie'gés  pouffent  la  défenfe  de  leur  Place 
jufqu’au  point  oïl  elle  devroic  aller.  Attaque  ^ pag. 
Défenfe  , pag.  r & 3. 

astragale  , petite  moulure  ronde  , en  forme  d’anneau 
qui  fert  d’ornement  aux  pièces  d’artillerie.  Il  v a ordi- 
nairement trois  afiragales  à un  canon  , favoir  [’ajlragale 
de  la  lumière  ^ qui  eft  proche  le  premier  renfort  , ï’ajira- 
gale  de  la  ceinture  qui  termine  le  fécond  renfort  , & 
Vaftragale  du  collet  lequel  fe  joint  au  bourlet  qui  cou- 
ronne la  piece. 

ATTACHEMENT  du  Mineur  , lorfque  le  foffé  eft  fec  , il 
n’eft  guère  pofllble  d'attacher  le  Mineur  aux  baftions  du 
corps  de  la  Place  , qu’il  n’y  ait  un  logement  établi  pro- 
che l’ouverture  de  la  defeente  du  foffé , pour  le  fontc- 
nir  en  cas  d’attaque  de  la  parc  de  l'afiîégé.  'Cet  atta- 
chement n’eft  autre  chofe  qu’un  trou  qu’on  fait  au  re- 
vêtement de  la  Place  pour  le  loger.  Si  le  foffé  eft  plein 
d’eau  , on  lui  fait  un  enfoncement  avec  le  canon  , & il 
paffe  le  foffé  en  batteau , ou  .1  la  nage  , pour  parvenir  au 
trou  qu’on  lui  a préparé.  Attaque, tag  xjx, 
attaque  , on  donne  ce  nom  en  général  aux  difpoGtions 
& aux  moiivemens  que  l’on  fait  pour  chaffer  l’ennemi 
de  quelque  pofte  , Sc  pour  s’en  emparer.  Il  y a plufieurs 
maniérés  d’attaquer  les  Places  î favoir  , par  furprife  , par 
force , par  famine  , & par  le  moyen  d’un  fieye  dans  les 
fjjrmes.  L’tUtaquepar  furprife  fe  fait  par  l’efcaladc , avec 
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le  pétard,  par  fliauj;erac  , ou  en  ménageant  quelqu’intel- 
ligence  fectete  avec  ceux  de  la  Place.  L'attaque  de  vive 
force  fe  pratique  vis  - à - vis  d’un  château  , d’une  petite 
Ville,  ou  de  quelqu’aucre  lieu  de  peu  d’importance  que 
l’on  fait  attaquer  de  vive  force  par  im  détachement  con- 
fîdérable  de  l'armée.  Celle  ptmine  , fe  fait  en  formanc 
un  blocus  autour  de  la  Place  pour  empêcher  qu’il  n’y.en- 
ire  ni  vivres , ni  aucun  fecours.  L’atta^iie  par  Us  (ieges  , 
eft  celle  qui  fe  fait  en  s’approchant  peu-à-peu  de  la  Place 
par  le  moyen  des  tranchées , parallèles  , fappes  , & autres 
travaux  , c’eft  ce  qu’on  appelle  un  fie;^e  royal.  Voyez,  à ce 
mot.  Attaque , pa^.  zj. 

ATTAQUES  , ce  font  les  travaux  que  fait  l’aflTiégeant  pour 
s’approcher  de  la  Place  , fans  trop  s’expofer  au  feu  des 
troupes  qui  la  défendent,  M.  De  Vatibars  a évalué  le  tems 
néceflaire  pour  s’emparer  d’une  Place  de  cette  maniéré  à 
41  jours.  Voyez,  au  mot  SIEGE.  On  diftingue  les  attaques 
en  vraies  Sc  enfaujfes.  Celles  - ci  ne  fe  font  pour  l’ordi- 
naire que  pour  partager  les  forces  & l’attention  de  l’en- 
nemi. Voyez,  l’article  ,'FA\JSSBS  ATTAQUES. 

AVANT-CHEMIN  cou  vert,  c’eft  un  fécond  chemin  cou- 
vert que  l’on  pratique  au-delà  de  l’avant  folié  : il  fert  à 
éloigner  l’ennemi , & à rendre  les  approches  de  la  Place 
d’une  plus  difficile  exécution.  Voyez,  la  maniéré  de  l’atta- 

Îiucr,  Attaque , pag.  z^o , & la  défeule  qu’on  peut  y oppo- 
er.  Dèfenfe  , yag.  1 1<5. 

avant  - FOSSÉ  , c’eft  un  fécond  folié  creufé  au  pied  du 
glacis  qui  joint  le  chemin  couvert  de  la  Place.  Un  avant- 
fofle,  pour  être  de  bonne  défenfe  , doit  être  plein  d’eau. 
Ceux  qui  peuvent  être  faignés  ne  valent  rien  , parce  qu’a- 
lors  ils  font  plus  contre  la  Place  qu’ils  ne  fervent  à la  dé- 
fenfe : c’eft  une  tranchée  toute  faite  pour  l’alEégeant.  Dé- 
fenfe , pag.  G 

AVANT-FOSSÉ  des  lignes , on  fait  quelquefois  au-devant 
des  lignes  un  auquel  on  donne  izou  i ^ pieds 

de  largeur  , par  en-haut , fur  fix  ou  fept  pieds  de  profon- 
deur. Il  fe  fait  à I Z ou  1 1 toifes  du  folié  de  la  ligne  ; foa 
objet  eft  d’arrêter  & de  rompre  l’ordre  de  bataille  de  l’en- 
nemi , lorfqu’il  vient  att.zquer  les  lignes,  & de  lui  faire 
perdre  du  tems  & du  monde  en  le  palTant , parce  qu’il 
fe  trouve  fous  le  feu  de  la  ligne.  Attaque , pag.  6x. 
AVANT-TRAIN  , c’eft  un  petit-charriot  monté  fur  deux 
toues , qui  fe  joint  à l’aftut  du  c»aoQ3U  moyen  d’une  che- 

ville 
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•Utile  ouvrière,  que  l’on  fait  entrer  dans  une  luntUe  prati- 
! qaee  an  milieu  de  l’entre  - toile  qui  termine  le  pied  »c 
l’aiFut.  Cet  avunt-tra:n  ferc  à faciliter  le  cranfport  du  ca- 
i non  en  campagne. 

I AUGET  , ell  un  petit  canal  de  bois  lêrvant  à renfermer  le 
faucilTon  qui  doit  communiquer  le  leu  aux  mines.  Il  a 
environ  trois  pouces  de  diamètre  , & l'on  obferve  de  pla- 
cer , autant  qu’on  le  peut  , le  fauciflon  au  milieu  de  cet 
auget.  Pour  la  maniéré  d’y  mettre  le  feu  , voyez,  aux  mots 
BOULOIS  , MOINE  ^ TEMOIN.  Artillerie , fag.  3^8. 

B 

B Acs , ce  font  de  grands  batteaux  larges  & plats  fervant  2 
p.afler  les  hommes,  les  beftiaux,  les  voitures,  &c.  d’un  côté 
. d’une  rivière  à l’autre.  On  doit  s’en  emparer  , & les  faire 
garder  pour  la  sûreté  des  quartiers  d’hyver.  Defenfe,p.  1 j j, 
bagages,  ce  mot  s’applique  particulièrement  à tout  ce  qui 
dépend  de  l’équipage  des  Officiers  & des  troupes.  Sortir 
avec  armes  & bagages , c’eft  le  premier  article  que  l’on 
ftipulc  dans  les  conditions  d’une  capitulation.  De'fenfe , 
pag.197. 

BAGUETTE  , verge  de  bois  dur  ou  de  fer  , fervanr  a bours- 
ier le  fuftl , le  raoufquet , le  piflolet,  &c.  On  doit  en 
avoir  de  réferve  dans  les  magafitls  d’une  Place  de  guerre. 
y oyez  a ce  fujet  les  tables  des  munitions  , par  M.  De  Vau- 
ban  , dans  ce  volume.  Défenfe  , pag.  iSt. 

BALISTE  , machine  de  guerre  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  lancer  de  grolîes  pierres  & des  traits  fort  pefans 
contre  l’ennemi.  Artillerie  , pag. 

BALLES  à feu , balles  luifanies , petits  globes  d’artifices  gros 
comme  une  grenade  qui  fe  lancent  à la  main  , ou  avec 
le  mortier,  uir  les  travaux  de  l’afliégeant  pour  les  éclai- 
rer pendant  la  nuit , & pour  pouvoir  y tirer  plus  facile- 
ment. Artillerie  , pag.  379.  Défenfe  , pag.  jo. 

BALLES  de  moufjuet  ou  de  fufil , elles  font  ordinairement  de 
plomb , & fe  font  de  différente  gtoffeur , fuivant  le  calibre 
de  l’arme  à feu  à laquelle  elles  doivent  fervir.  On  en  a fait 
quelquefois  de  fer  fondu  & jette  en  moule  , mais  elles 
lont  de  mauvais  fervice  , & fujettc's  à rayer  l’ame  du  fu- 
fil. Dans  les  Places  de  guerre  on  doit  avoir  des  moules 
de  different  calibre , pour  fondre  à la  fois  une  certaine 
quantité  de  balles.  Voyez  lef  tables  de  M.  De  VaubâDj, 
Défenfe , pag.  B 
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ballons  , globes  creux  , ronds  ou  cylindriques  , remplis 
d'artifices,  de  petites  bombes,  de  pierres,  de  caillous  , 
&c.  mêlés  avec  de  la  poudre  à canon  j on  y mec  le  feu 
par  le  moyen  d'une  fufée , & on  les  lance  avec  le  mortier 
(ut  les  travaux  de  l’ennemi.  Artillerie  , pag.  384 

BALLONS  k grenades,  ce  font  des  efpeces  de  facs  à poudre 
qu'on  remplit  de  poudre  & de  grenades , lit  par  lit  i & 
qu'on  lance  avec  le  mortier  après  avoir  mis  le  feu  à la 
fufée,  qui  doit  le  communiquer  au  fond  du  fac. 

banquette  , c’eft  une  efpece  de  petit  degré  de  terre  que 
Ton  conllruic  fur  le  rempart  des  ouvrages,  dans  le  chemin 
couvert  & ailleurs  , pour  élever  le  (oldac , & lui  donner 
la  facilité  de  voir  dans  la  campagne  , & de  tirer  par- 
delTus  le  parapet.  Défenfe  ,pag,  iii. 

BANQUETE!  du  parapet  des  lignes.  Comme  le  parapet  des 
lignes  a pour  l’ordinaire  fix  pu  fept  pieds  de  hauteur  , on' 
eft  obligé  de  pratiquer  en  - dedans  une  banquette  po;ir 
élever  le  foldac  ; cette  banquette  a quatre  ou  cinq  pieds 
de  largeur.  Mais  lorfque  le  parapet  eft  élevé  de  neuf  ou 
dix  pieds  , comme  cela  arrive  quelquefois,  il  faut  nécef- 
fairemenc  alors  y faire  deux  banquettes , dont  la  plus  haute 
a quatre  pied:»  de  largeur  , & l’autre  en  a feulement  crois. 
Attaque  ,pag.  57.  Dans  les  fieges , on  pratique  aulfi  une 
banquette  à chaque  parallèle,  pour  que  le  foldat  puiffe  ci- 
rer plus  commodément  par-delTus  fon  parapet  i&  comme 
Taflîégeant  doit  palîer  par-deflus  le  parapet  de  la  troific- 
me  parallèle  qui  embraffe  le  pied  du  glacis  , pour  aller 
attaquer  le  chemin  couvert , on  fait  plufieurs  banquettes 
en  forme  de  degrés  tout  le  long  de  cette  parallèle  juf- 
qu’au  haut  de  fbn  parapet , afin  que  les  troupes  deftinées 
pour  cette  attaque  puiffent  le  jranchir  plus  aifément. 
Attaque , pag.  114. 

BARBETTE  , petite  élévation  de  terre  dans  le  baftion , vers 
Tanglé  flanqué,  fur  laquelle  on  pofe  le  canon  pour  le 
tirer  par-deffus  le  parapet.  Le  canon  des  barbettes  doit  ti- 
rer par-delTus  le  parapet  , & non  par  des  embrafures , 
c’eft  pourquoi  Ton  ne  donne  que  trois  pieds  de  hauteur 
au  parapet  des  ouvrages  oïl  Ton  veut  établir  des  batteries 
k barbette.  Ce  nom  leur  vient , à ce  qu’on  prétend  , de  ce 
que  le  canon  en  tirant  de-là  par-deflus  la  plongée  du  pa- 
rapet , Int  fait , pour  ainfi  dire  , la  barbe, en  brûlant  & 
raptnt  Therbe  de  fa  partie  fupérieure.  Fortification,  p.  yq. 
Tirer  le  canon -îi  c’eft- le  tirer  à découvert  par- 

deflus  le  parapet  du  rempart , comme  cela  fe  pratique 
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alTcz  fouveat  dans  les  fieges  , quand  les  pièces  des  batte- 
ries de  la  Place  font  démontées  par  celles  de  l’ennemi. 

BARRICADES  , efpece  de  retranchement  fait  à la  h.àte  avec 
des  gabions  , des  lacs  à terre  , des  fal'cines , des  palilTades, 
&c.  ou  avec  de  grands  arbres  armés  de  longues  bran- 
ches qu’on  met  en  travers  des  brêchesou  autres  palTages, 
pour  empêcher  l’ennemi  de  les  franchir.  Deftnje  , p.  109. 

BARRIERES , ce  font  des  cfpeces  de  portes  formées  d’un 
afleinbl.ige  de  charpente  i claire-voie  , dont  les  inontans 
fe  terminent  en  pointe , St  font  difpofés  à quatre  ou  cinq 
pouces  l’un  de  l’autre.  Elles  font  compofées  de  deux  bat-v 
tans  , & fervent  à fermer  l’entrée  du  chemin  couvert  , 
d’un  pont , ou  d’un  ouvrage  avancé.  Les  barrières  fe  pla- 
cent ordinairement  aux  places  d’armes  du  chemin  cou- 
vert , pour  faciliter  l’entrée  & la  fortie  de  la  Place. 

On  fait  aulfi  des  barrières  tournantes  pour  fermer  les  li- 
gnes de  circonvallation  : elles  tournent  fur  un  poteau  , 
& s’appiiyent  par  les  extrémités  lur  deux  autres  plantés 
à droite  & à gauche  de  l’ouverture  faite  aux  lignes.  Lorf- 
que  les  barrières  font  ouvertes , elles  lailTcnt  de  part  5c 
d’autre  un  paflage  de  neuf  à dix  pieds.  Attaque  , pa^.  60. 

Bf^R.KïLS  foudroyant , ce  font  des  tonneaux  ordinaires  que 
l'on  remplit  de  poudre  & d’artifices  : on  y atr.ache  une 
fufée  à laquelle  on  met  le  feu  , & on  les  fait  rouler  fur  la 
brèche  ou  fur  les  travaux  de  l’ennemi,  pour  les  brûler  ÔC 
caufer  du  défordre  parmi  les  troupes  Artilleiie  , p.  380. 

BASCULE  , on  appelle  ainfi  la  p.artie  d’un  pont-levis  qui  fe 
haufle  ou  s’abailTe  par  le  moyen  de  deux  fléchés , aux- 
quelles font  attachées  des  chaînes  de  fer  qui  font  mou- 
voir le  tablier  du  même  pont,  b'oyez  la  Science  des 
Ingénieurs  , par  M.  Belidor  , livre  IV. 

BASTION  , eft  une  grande  maffe  de  terre  revêtue  de  ma- 
çonnerie ou  de  gazons,  placée  en  faillir  fur  les  .ingîcs  de 
l’enceinte  d’une  Place  fortifiée , pour  en  flanquer  toutes 
les  parties.  Le  brjlion  eft  compoft  d’une  , de  deux 
flancs  Sc  de  deux  faces.  On  en  confttuit  qnclqueiois  fur 
les  côtés  d’un  polygone , quand  ils  font  trop  lo,:gs , pour 
diminuer  la  portée  de  la  ligne  de  défenfe  Sa  figure  eft  .1- 
peu-près  celle  d'un  p’*ntagone  ; il  a été  fibilicué  à la 
place  des  tours  qui  flanquoient  l’enceinte  des  anciennes 
fottific.itions.  Fort'iication , pag.  37. 

BASTION  contre-mine , clt  un  baf.ion  auquel  on  a pratiqué 
des  galeries  de  contre-mines  dans  les  teires  du  rempart , 
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le  long  de  fon  revêtement.  Attaque  lyj. 

Bastion  conjlruit  aux  angles  des  lignes , dans  la  circony.il- 
lation  d’une  Place  , lorfque  les  branches  des  lignes  for- 
ment des  angles  faillans  , on  y conftruic  des  b.iftions  ou 
des  demi -balHons,  félon  que  ces  angles  font  plus  ou 
moins  ouverts.  Attaque,  pag.  67. 

BASTION  coupé , c’eft  celui  dont  la  pointe  cil  retranchée  , 
enforte  qu’elle  forme  à cet  endroit  un  ou  deux  angles 
rentrans  : cela  ne  fc  pratique  guere  que  lorfquc  l’angle 
flanqué  du  bajlion  fe  trouve  trop  aigu  , ou  lorl'que  quel- 
qu’obftacle  qu’on  rencontre  dans  le  terrein  ne  permet 
pas  de  le  terminer  à l’ordinaire.  Cette  forte  de  bafiion  s’ap- 
pelle auin^<»/î»«»  a tenaille  , parce  que  fon  angle  flanqué 
en  a à-peu-près  la  forme. 

BASTION  détache' , clt  celui  qui  ne  tient  pas  au  corps  de 
la  Place  , ou  qui  n’y  eft  joint  que  par  des  traverfes  , ou 
par  une  muraille  élevée  dans  le  fofle  à l’endroit  de  la 

go'gc-  , „ . , 

BASTION  d flanc  concave , la  conftruékion  de  ces  fortes  de 
baftions  conlifle  à rendre  concave  une  partie  du  flanc  , 8c 
à couvrir  cette  concavité  pat  l’autre  partie  du  flanc  ,<^\xc 
Ton  arrondit  en  demi-cercle  , ce  qui  forme  Vorillon.  Un 
flanc  difpofé  de  cette  maniéré  fe  nomme  flanc  couvert , 
on  flanc  concave  8c  à orillon  , 8c  Ton  nomme  orilloa  cette 
partie  qui  eft  arrondie , & qui  couvre  le  refte  du  flanc. 
Cette  conftruftion  eft  d’une  plus  grande  dépenfe  que  celle 
des  baftions  ftmples  , mais  on  en  eft  bien  dédommagé  par 
' les  grands  avantages  qui  en  réfultent  pour  la  défenfe  de 
la  Place.  Fortification , pag.  117  sxt. 
bastion  irrégulier  , eft  celui  qui  a de  l’inégalité  dans  fes 
faces  , fes  flancs  , ou  fes  demi-gorges  , de  même  que  dans 
fes  angles  du  flanc  Sc  de  Tépaulc.  Cette  efpece  de  baftio» 
eft  très-ordinaire , parce  qu’elle  s’employe  dans  la  fortifi- 
cation irrégulière,  qui  eft  bien  plus  commune  que  la 
régulière. 

BASTION  a orillon  , eft  le  même  que  celui  a flanc  con- 
cave , voyez-en  la  définition  a l’article  ci-dejjus. 
bastion  plat , eft  un  baftion  conftruit  fur  une  ligne  droi- 
te , & dont  les  demi-gorges  forment  une  même  ligne. 
On  en  fait  ufage,  lorfque  la  courtine  a trop  de  longueur 
pour  pouvoir  être  défendue  par  les  deux  baftions  qui 
Ibnt  à fes  extrémités  : alors  la  fortification  eft  irrégulière. 
Défenfe , pag,  i.16. 
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BASTION  plein,  eft  celui  dont  toute  la  capacité  fc  trouve 
remplie  par  les  terres  du  rempart.  C'eft  dans  ces  Ibrtcf 
de  bnflions  qu’on  éleve  des  cavaliers.  Ils  font  bien  pluf 
favorables  que  les  vuides  pour  fe  retrancher  & pour  pro- 
longer la  dcfenfe  de  la  Place.  Fortificatitn  ,pag.  7t. 

BASTION  régulier , eft  celui  qui  a fes  faces  égales  ainll  que 
fcs  flancs  , & fes  angles  de  l’épaule  & du  flanc  égaux  en— 
tr’eux  : il  s’employe  dans  la  fortification  régulière. 

BASTION  fimple , eft  celui  dont  les  flancs  font  tracés  ea 
ligne  droite  , à l’ordinaire. 

BASTION  -vuide , eft  celui  donc  le  rempart  eft  mené  parai- 
lement  aux  flancs  & aux  faces , enforte  qu’il  refte  ua 
vuide  dans  le  milieu  du  bafiim.  C’eft  dans  cet  endroit 
que  fe  placent  ordinairement  les  magafins-à  poudre,  5c 
les  autres  od  l’on  veut  conferver  des  munitions  de  guerre 
& de  bouche  , en  tem's  de  fiege.  L’avantage  des  baftions. 
•vuides , eft  de  fournir  plus  de  facilité  que  les  pleins  pour 
aller  au-devant  du  Mineur  ennemi  , & pour  empêcher 
l’effet  de  fon  tr.avail.  Fortification  ,pag.  73. 

bataille  , aéHon  générale  , & ordinairement  préparée 
entre  deux  armées  qui  ont  eu  le  tems  de  faire  d’avance,, 
de  part  & d’autre  , les  difpofitions  néceflaires  pour  com- 
battre. Voyez,  l’ordre  général  pour  le  fervice  de  l’artil- 
lerie un  jour  de  bataille.  .Artillerie  , pag.  430. 

bataillon  , c’eft  un  nombre  d’hommes  à pied  , difpo- 
fés  5c  exercés  pour  combattre  enfcmbic , comme  s’ils  ne 
faifoient  qu’un  feul  corps,  fous  les  ordres  d’un  OfHcict 
appellé  Major.  Le  nombre  de  Ibldats  qui  compofe  le  ba- 
taillon a varié  , fuivant  les  tems  & les  circonftances  ; au- 
jourd’hui il  eft  formé  de  17  compagnies  de  fufiliers  do 
40  hommes  cha|^une  , avec  une  compagnie  de  45  Grena- 
diers, ce  qui  fait  environ  600  hommes, y compris-  les 
Officiers. 

BATARDE  , piece  de  canon  de  huit  livres' de  balle , longue 
d'environ  huit  pieds  dix  pouces,  & qui  pefe  autour  de 
deux  milliers.  Les  boulets  qu’elle  chafTeont  trois  pouces 
dix  lignes  de  diamètre.  Artillerie  , pag.  ^4. 

batardeau  , eft  un  maffif  de  maçonnerie  qui  traverfe 
toute  la  largeur  des  foffés  pour  en  retenir  l’eau  : il  fe  place 
ordinairement  vis-à-vis  les  angles  faillans  des  baftions 
5c  des  demi-lunes  , 5c  fur  le  prolongement  des  capitales 
de  ces  ouvrages.  Au  milieu  de  ce  batardeau  , eft  prati- 
quée t.ne  ouvenuic  fermée  par  une  vanne , pour  faire 
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pafler  l’eau  d’une  partie  du  fofle  dans  l’autre , quand  o* 
le  juge  à propos. 

BATEAUX  plats , c’eft  une  efpece  particulière  de  bateaux 
dont  On  fait  ufage  dans  l’attaque  des  Places  environnées 
de  marais , pour  Ce  rendre  maître  des  inondations  , & 
empêcher  que  l’ennemi  n’introduife  du  fecours  dans  la 
Ville  par  ces  endroits.  Attaque,  pag  335.  On  Ce  1ère 
aiilli  fort  utilement  de  ces  mêmes  bateaux  pour  la  défenfe 
des  foffés  pleins  d'eau.  Au  fiege  de  Grave  , M.  De  Cha~  ^ 
milly  en  avoir  im*giné  de  cette  efpece  qui  pouvoient  con- 
tenir 70  hommes  avec  deux  petites  pièces  de  canon  ,& 
qui  ne  liroient  qu’un  pied  & demi  d’eau  , étant  tout  char- 
gés. 85. 

BATTERIE  , on  donne  ce  nom  en  général  à tonte  forte 
d’emplacement  couvert  d’un  épaulcment  , où  l’on  ar- 
range des  pièces  d’artillerie  pour  tirer  fur  l’ennemi.  Les 
pièces  fe  paient  fur  un  plancher  établi  avec  des  pou- 
trelles & des  madriers  , pour  empêcher  que  leur  pelan- 
teur  & l’cfïiirt  du  recul  ne  les  enfonce  dans  les  terres. 
Elles  font  couvertes  d’dn  epaulement , auquel  on  pratique 
desembrafures  dans  les  batteries  de  canons,  pour  palTer  la 
voice  de  la  piece  : on  ne  fait  point  de  ces  embrafures  à l’é- 
paulement  des  batteries  de  mortiers. 

BATTERIE  à barhate , ce  font  des  platc-formes  établies 
aux  angles  flanqués  des  baillons  & des  dehors  , & élevées 
de  quatre  pieds  au-deflùs  du  terre-plein  du  rempart , de 
forte  que  le  boulet  en  tirant  rafe  le  parapet.  On  donne 
aufH  le  nom  de  barbette  d tons  les  endroits  où  l’on  tire 
le  canon  par-deflùs  le  parapet  fans  y faire  d’ouverture. 
Dans  la  conftruétion  des  lignes  de  circonvallation  , par 
exemple , on  établit  a la  pointe  des  jedans  des  batteries 
pour  tirer  le  c.inon  a barbette  par-demis  le  parapet.  On 
en  fait  de  même  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  cir- 
convallation où  l’on  juge  à propos  d’en  placer.  Attaque  ^ 
pag.  «r. 

BATTtRIF.  de  canons , eft  un  lieu  couvert  d’un  patapet , oii 
l’on  place  du  canon  pour  tiret  fur  l’ennemi.  La  forme  de 
ce  parapet  ou  epaulement  Sc  de  fes  embrafures  eft  ce  qui 
conftitue  elTentiellemenr  la  batterie  de  canon  : on  le 
conftruit  avec  des  fafcincs  8c  des  piquets  mêlés  de  terre  , 

& on  lui  donne  au  moins  trois  toifes  d’épaifleur  , & fept 
à huit  pieds  de  hauteur.  On  fait  derrière  cet  épaulcment, 
du  côté  de  la  Place , à la  diftance  de  trois  ou  quatre 
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pieds,  un  foffé  d’environ  dix  pieds  de  largeur  & de  (îx 
de  profondeur.  Les  embrafures  fe  font  à trois  pieds  de 
hauteur  du  fol  de  la  batterie , & à dix-huit  pieds  de  dif- 
tarice  l’une  de  l’autre.  La  partie  du  parapet  ctAnprife  en- 
tre deux  embrafures  fc  nomme  merlan  y & celle  qui  fè 
trouve  depuis  le  fol  de  la  batterie  jufqu’au  commencement 
de  l’ouverture  de  l’embrafure  fe  nomme  genouillère  : on 
donne  le  nom  de  joues  aux  deux  côtés  de  la  droite  Sc  de  la 
gauche  de  l’épaulement  qui  forment  le  vuide  ou  l’ouvettu- 
^ re  de  l’embrafure.  On  couvre  la  partie  fupérieute  de  cette 
ouverture  avec  de  gros  rouleaux  de  fafeines  , attachés 
de  part  & d’autre  avec  de  longs  piquets  à 1^  partie  fupé- 
rieiiredc  l’épaulement.  On  place  le  canon  fur  une  plate- 
forme,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  plancher  très-fblide 
formé  avec  àes gifles  ou  poutrelles  rangées  parallèlement 
entr’elles  , comme  les  folives  d’un  plancher  , & recou- 
vertes de  forts  madriers , ou  planches  très-épaiffes  pofées 
en  travers , & arrêtées  fur  ces  poutrelles.  Cette  plate- 
forme clt  terminée  du  côté  intérieur  de  l’épaulement  par 
un  heurtoir , qui  eft  une  piece  de  bois  un  peu  forte  , con«t 
tre  laquelle  les  roues  du  canon  viennent  frapper  avant 
le  recul , par  l’effort  que  la  poudre  imprime  au  canon 
vers  fa  culalTe  , au  premier  inllant  de  fon  inflammation. 
Pour  rendre  ce  recul  moins  conf  dérable  , on  fait  le  plan- 
cher de  la  batterie  un  peu  en  pente  depui&.la  partie  de 
la  plate-forme  la  plus  éloignée  du  parapet  jofqu’au  heur- 
toir , ce  qui  donne  le  moyen  de  remettre  plus  facilement 
la  piece  en  batterie.  On  pratique  à quelque  diftance  des 
batteries  de  petits  endroits  couverts  , oi\  l’on  met  la  pou- 
dre pour  qu’elle  fbit  à l’abri  de  tout  accident  ; ces  en- 
^ droits  fe  nomment  les  magafins  de  la  batterie.  Artil- 
lerie, pag.  x6o. 

BATTERIE  croife'e,on  appelle  ainfî  ieux  batteries  de  ca- 
nons éloignées  l’une  de  l’autre  , qui  fecroifent  pour  bar-  ~ 
tre  la  même  partie  d’un  revêtement  , egforte  que  les 
coups  de  l’une  achèvent  d’abattre  ce  que  ceux  de  l’autre 
ont  commencé  à ébranler.  Artillerie  , pag.  174. 
BATTERIE  direUe,  eft  celle  qui  bat  à-peu-près  perpendi- 
culairement les  côtés  d’un  ouvrage  devant  lequel  elle  eft 
placée.  Artillerie  , pag. 

BATTERIE  en  écharpe , ou  de  bricole  , eft  celle  dont  les  t'rs 
font  un  angle  de  10  degrés  au  plus  avec  les  faces  ou 
les  côtés  des  pièces  qu’elles  battent.  On  les  appelle 
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butterits  de  bricole  , parce  que  le  boulet  ne  faifant  qu’ef- 
fleurer la  partie  fur  laquelle  il  va  frapper , fe  réfléchit  dans 
les  environs,  à-peu-près  comme  le  fait  une  bille  quia 
frappé*  obliquement  la  bande  d’un  billard.  Artillerie , 
fag.  174- 

batterie  d'enfilade , eft  celle  qui  découvre  toute  la 
longueur  de  quelque  partie  d’un  ouvrage  , comme  feroic 
une  courtine  , la  face  d’un  baflion,  une  branche  du  che- 
min couvert , ou  d’un  ouvrage  à corne  , &c.  & qui  bat 
le  canon  de  l’ennemi  ert  rouage.  P'oyez.  ci  - après  à ce 
terme.  Artillerie  , pag.  173 

batterie  enterrée  , on  appelle  ainfi  des  batteries  dont  les 
plate-formcs  font  enterrées,  ou  plus  bafles  que  le  ni- 
veau d.*  la  campagne  ,de  façon  que  c’eft  le  terrein  mê- 
me qui  fert  d'épaulement  à la  batterie  , & qu’on  fait  des 
coupâtes  dans  ce  terrein  pour  fervir  d’embrafures  au  ca- 
non. Artillerie , pag.  173. 

Batterie;  faite  avec  des  gaUons  : pour  conftruire  cette 
cfpece  de  batterie,  on  fe  fert  de  grands  qui  ont 

huit  pieds  de  hauteur  fur  fi*  de  diamètre , on  en  pofe 
une  fuite  rangés  les  uns  à côté  des  autres  fur  la  ligne  de 
l’cpaulement  ; en  les  rempliflant  enfuitc  de  terre  , ils  for- 
ment aflez  promptement  un  parapet.  On  en  met  p'u- 
ficiirs  rangées  les  unes  devant  les  autres  jufqu’.i  ce  que 
l’épaulcment  ait  une  épaifîeur  fuffifante.  On  le  fert  quel- 
quefois d*tonneau*  au  lieu  de  gabions. 

BATTERIE  dans  un  marais , on  appelle  ainfî  toutes  les 
batteries  qu’on  eft  obligé  de  conftruire  avec  des  ga- 
bions , comme  on  vient  de  voir  dans  l’article  précé- 
dent , dans  des  lieux  aquatiques  , ou  dont  le  terrein  n’a 
aucune  folidité.  Les  plate  - formes  s’établiflent  fur  un 
ou  plufieurs  lits  de  fafeines  & de  clayonnage  que  l’on  af- 
fermit avec  des  piquets.  Artillerie , pag,  173. 

batterie  de  mortiers  , c’eft  un  lieu  préparé  pour  jettet 
des  bombes^ fur  une  Place  afGégée.  Ces  batteries  différent 
de  celles  de  canons  , en  ce  qu’elles  n’ont  point  d’embra- 
fures à leur  épaulement , ce  qui  fait  qu’on  peut  les  tenir 
enfoncées  , fï  l’on  veut , de  deux  ou  trois  pieds  t au  lieu 
que  celles  de  canons  doivent  être  de  niveau  au  terrein , 
& feroient  encore  mieux  étant  élevées  de  quelques  pieds, 

{)arce  qu’elles  en  découvriroient  plus  facilement  ce  qu’el- 
cs  doivent  battre  , & incommoderoient  moins  dans  les 
Udvaui  de  la  tranchée.  On  obfctve  de  plantci:  deux  pi- 


Digitized  by  Google 


BAT  BAT  if 

ljuets  fur  la  partie  fupérieure  de  l’dpaiilcment  pour  di- 
riger la  bombe  , & l’on  difpole  le  mortier  de  façon  que 
le  milieu  de  (on  ame  s’aligne  avec  ces  deux  piquets.  Les 
flate-formes  pour  placer  le  mortier  s’établiflcnt  â cinq 
ou  (il  pieds  de  l’épaiilement  de  la  batterie  ; elles  onc 
neuf  pieds  de  longueur  fur  fix  de  large,  & (ont  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d’environ  neuf  pieds.  Elles  fe 
conftruifent , de  même  que  celles  des  batteries  de  canon , 
avec  des  poutrelles  & des  madriers.  Les  magabns  à poudre 
fe  placent  en  arriéré  de  la  batterie  , vis-à-vis  le  milieu  , 
environ  à i j pas  de  dillance.  On  place  à côté  de  ce  ma- 
ga(in  les  bombes  chargées  , ayant  leur  fufée  renvcrfée 
vers  la  terre.  Artillerie  , rag.  171. 

BATTERIE  d’obus  ou  d’obufiers , elles  fê  conArnifent  de  la 
même  maniéré  que  celles  pour  le  canon , on  doit  feule- 
ment oblerver  de  ne  point  donner  de  talud  à leur  plate- 
forme , parce  que  leur  charge  étant  plus  foible  , elles  ref- 
tetoient  toujours  en  batterie.  On  a (oin  aufll  de  faire  l’ou- 
verture de  leurs  embrafures  plus  grande  & plus  évaféc  du 
côté  intérieur  de  la  batterie  , par  la  railon  que  les  obus 
étant  plus  courts  que  le  canon  n’entrent  point  du  tout 

' dans  l’embrafure , & que  leur  fouffle  en  détruiroit  les 
joues  en  très  peu  de  tems  , (l  on  les  faifoic  au(fi  relTct- 
rées.  Artillerie  , 

BATTERIE  de  fierriers , elles  ne  different  en  rien  de  celles 
des  autres  mortiers,  on  obferve  feulement  de  ne  les  éta- 
blir que  lorfqu’on  elf  parvenu  à la  troifieme  parallèle  , 
ou  au  pied  du  glacis , pour  incommoder  l’ennemi  dans 
le  chemin  couvert , leur  portée  n’étant  tout  au  plus  que 
de  150'toifcs.  Lorfqu’on  a l’attention  de  renfermer  les 
pierres  dans  un  panier  fait  exprès , elles  font  un  meilleur 
effet , & le  pierrier  en  dure  plus,  long  - tems.  Attaque , 
pa^.  188.  Artillerie , pag.  193. 

BATTERIE  à redans , c’eft  une  cfpece  particulière  de  bat- 
terie dont  l’épaulement  ou  le  parapet , au  lieu  d’être  en 
ligne  droite , a des  parties  plus  (aillantes  les  unes  que 
les  autres  , foit  par  quelque  fujétion  du  terrein  , foit  parce 
qu’on  veut  battre  quelque  ouvrage  qui  a des  angles  fail- 
lans  & rentraiis  , foit  enfin  parce  que  les  traverfes  qu’on 
peut  faire  dans  la  batterie  ne  la  couvrent  pas  allez  du  feu 
de  l’ennemi.  Artillerie  , pag.  174.  *' 

BATTERIE  de  revers , eft  cellg  qui  bat  le  derrière  d’un  ou- 
vrage , & qui  voit  le  dos  de  ceux  qui  le  défendent.  On 
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1«  appelle  auffi  meurtrières , parce  qu’elles  font  plus  dan» 
gereui'cs  que  les  autres , & qu’il  cft  fort  difficile.de  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  coups.  Artillerie,  pug.  173. 
BATTERIE  i ritochet , c’eft  une  batterie  deftinée  à tirer  le 
canon  a ricochet.  Voyez  a ce  mot-  Ellefe  conftmit  de 
la  même  façon  que  les  autres  b.%tteries  de  canon  , on  ob- 
ferve  feulement  de  ne  point  d'inner  de  pente  à leur  plate- 
forme , p.irce  que  leur  charge  étant  beaucoup  plus  foi- 
i ble  , elles  n’ont  prefque  point  de  recul.  Leur  genouillère 
doit  être  élevée  de  quatre  pieds  , & le  côté  extérieur  de 
l’embr.ifure  doit  être  auffi  plus  élevé  que  dans  les  autres 
l.ttteries  de  canon  , parce  que  les  pièces  ihées  a ricochet 
font  toujours  un  angle  d’elevation  de  fix  , huit  ou  dix 
degrés.  On  place  ces  batteries  fur  le  prolongement  des 
faces  des  ouvrages  attaqués  & des  branches  du  chemin 
couvert.  Artillerie , pag.  171. 

BATTERIE  fur  le  roc  ; les  batteries  fur  le  roc  , ou  fur  une 
montagne  qui  n’a  point  de  terre  , comme  feroit  un  ro- 
cher , fe  conftruifent  avec  des  gabions  que  l’on  remplit 
de  terre  , fi  l’on  peut  trouver  moyen  d’en  faire  venir  de 
plus  loin  : finon  , on  forme  leur  épaulement  ou  pdSapet 
avec  de  gros  ballots  de  laine  , ou  avec  des  futailles  que 
l’on  remplit  de  foutrage  , ou  de  toute  autre  matière  pro- 
pre .à  rompre  & à amortir  la  force  du  boulet.  On  égalife 
le  dedans  de  la  batterie , en  applaniflant  le  roc  pour  l’cta- 
bliffiement  des  plate-formes.  Artillerie,  pag.  ryy. 
batterie  en  rouage  , c’eft  une  batterie  placée  furie  pro- 
longement de  quelque  ouvrage  , & qui  peut  battre  les 
rouages  Sc  affûts  du  canon  de  l’ennemi  ; on  s’en  fert  pour 
démonter  les  pièces  d’artillerie  de  l’affiégé  , ce  qui  fe  fait 
aifément  par  le  moyen  du  ricochet. 
battre;  en  brèche  , c’ed  tirer  du  canon  pour  faire  tom- 
ber une  muraille  ou  le  revêtement  d’un  balfion  , ou  celui 
de  quelqu’autre  ouvrage  où  l’on  veut  faire  brèche  , pour  y 
donner  l’affaut.  Pour  battre  en  brèche  , il  f.iut  tirer  toutes' 
les  pièces  d’une  étftterie  en femble  vers  le  même  endroit. 
On  doit  toujours  tirer  le  plus  bas  qu’il  eft  poffible  , & 
continuer  de  battre  jufqu’à  ce  qu’on  voye  tomber  la  terre 
qui  eft  derrière  le  revêtement.  Attaque,  pag.  itj. 
BAZILIC  jC’étoit  une  ancienne  piece  de  canon  qui  chaflbit 
un  boulet  de  4S  livres  de  balle  , & qui  portoit  ^.6  calibres 
de  longueur  ; elle  n’eft  plij^  d’ufage.  Artillerie  , pag.  69. 
BELIER,  maebioe  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
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• abattre  les  murailles  des  Villes  qu'ils  affiégeoienr.  C’é- 
toit  une  grolTc  poutre  fufpcndue  avec  des  cordes  à une 
efpece  de  chevre  : cette  poutte  étoit  ferrée  par  le  bout  , 
8c  % terminoit  en  forme  de  tête  de  ielier , d’oû  lui  en  eft 
venu  le  nom.  Un  nombre  fufiilant  de  foldats  la  pouffoit 
avec  effort  contre  la  muraille  qu’on  vouloit  rcnvetfer. 
Fortification  , pag.  34. 

BFRME  ou  relais , c’eft  une  retraite  de  quatre  à cinq  pieds  , 
qu’on  pratique  entre  le  pied  du  rempart  & le  foffe,  pour 
recevoir  les  débris  du  parapet , ainli  que  les  terres  qui 
s’éboulent  du  rempart  , & pour  empêcher  qu’ils  ne  tom- 
bent dans  le  folle.  On  y plante  ordinairement  une  haie 
vive  , quand  le  rempart  n’eft  point  revêtu , ou  l’on  y met 
un  rang  de  palilTades  pour  en  détendre  l’approche , & fe 
garantir  de  l’efcalade.  Lorfque  la  éerme  cil  fermée  & 

. couverte  par  une  muraille  élevée  fut  le  bord  dti  folié  , 
cet  efpace  s’appelle  une  faujfe-braie.  Fortification  , p.  15. 

B1  SC AYEN  , c’eft  une  forte  de  moulquet  ou  de  fufil  dont 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  avoir  renouvelle  l’ufage.  Comme 
leur  canon  eft  fort  épais  vers  la  culaflc , on  y peut  mettre 
de  fortes  charges  de  poudre , fans  appréhender  qu’ils 
crevent.  Le  calibre  de  ces  pièces  étoit  d’un  pouce  lix  li- 
gnes , elles  chaflbient  des  boulets  de  fer  du  poids  de  fept 
onces , & leur  charge  étbit  d’une  pareille  quantité  de  pou- 
dre : on  allure  que  leur  portée  alloit  à plus  de  trois  quarts 
de  lieues.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  «voit  imaginé  de  les 
monter  fur  des  charriots  propres  à cet  ufage.  Artillerie  , 
pag. 

BIVOU.^C  , eft  une  garde  extraordinaire  que  l’on  fait  pen- 
dant la  nuit , lorfqu’on  eft  proche  de  l’ennemi , ou  qu’on 
craint  d’en  être  furpris  , pour  être  à portée  de  s’oppofer 
aux  entreprifes  qu’il  pourroit  faire.  Alors  l’armée  ei.tiere 
couche  4M  bivouac,  c’eft  - à - dire , que  les  tentes  (ont  à 
bas , & que  toutes  les  troupes  pallent  la  nuit  en  plein  air , 
&en  ordre  de  bataille , prêtes  à prendre  les  armes  aux  pte- 
miers  mouvemens  de  l’ennemi.  Attaque , pag.  30. 

BLESSÉS  , lorfq  u’on  donne  l’alTaut  à quelque  ouvrage , on 
doit  faire  fuivre  les  troupes  par  de  petits  corps  particu- 
liers de  foldats  munis  de  brancards  pour  porter  à l’hô- 
pital de  la  tranchée  les  Officiers  & les  foldats  à mefure 
qu’ils  font  bleffés.  Attaque  , pag.  174. 

BLINDE  , c’eft  un  chalTîs  quarré  , compofé  de  quatre  piè- 
ces de  bois , dont  il  y en  a deux  qui  ont  cinq  à hx  pieds 
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de  longueur , & les  deux  autres  en  ont  environ  trois.  Lcf 
plus  longues  font  pointues  par  les  deux  bouts  , & tes  plus 
courtes  (ont  alTemblées  fur  celles-ci , environ  à if  pou- 
ces de  diftancc  de  leurs  extrémités.  On  en  forme  tfce  ga- 
lerie couverte  au-delTus  des  fappes , pour  garantir  les  tra- 
vailleurs  du  feu  de  l’ennemi , quand  on  en  elf  proche. 
Attatjue  ,pag. 

BLINDAGE,  pour  fe  garantir  de  l’effet  des  grenades  , lorfL 
que  les  travaux  de  l’afllcgeant  font  à leur  portée , c’eft-à- 
dire  , lorfqu’on  n’cft  plus  qu’à  1 1 ou  i j toifes  du  che- 
min couvert,  on  couvre  la  partie  fupérieurede  la  tran- 
chée par  un  bliniuge , formé  par  des  fafeines  & des  claies 
recouvertes  de  terre  , qui  portent  fur  les  blindes  plantées 
des  deux  côtés  de  la  tranchée  pour  les  foutenir.  Atta- 
qite  , pag.  198. 

BLOCUS  , c’eftune  maniéré  particulière  d’aflîéger  une  Place 
qu’on  veut  prendre  par  famine  , en  portant  des  troupes 
lur  tous  fes  partages , & fc  faififlant  de  toutes  Ips  avenues 
par  od  les  hâbitans  pourroient  recevoir  du  fecours , ou 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Attaque  , p.  390. 

BLOQUER  une  Place , c’eft  y former  une  enceinte  avec 
différens  corps  de  troupes , pour  empêcher  qu’il  n’y  entre 
aucun  fecours  d’hommes  & de_  provifions  , & qu’il  n’en 
forte  perfonne.  Attaque  , pag.  14. 

BOIS  ou  ferêt , lorfqu’une  partie  des  lignes  de  circonval- 
lation parte  dans  un  bois , il  cft  néceflaire  défaire  au- 
devant  des  lignes  un  abattis  d’arbres  aflez  confîtlérable 
pour  que  l’ennemi  puiffe  être  apperçu  à la  dirtance  de 
de  100  ou  ijo  toifes  , avant  que  de  pouvoir  les  atta- 
quer. Attaque , pag.  tfp. 

BOITE  , c’ert  un  cylindre  de  bois , ou  de  cuivre  , percé  d’un 
trou  quarré  pour  pouvoir  être  monté  fur  la  tige  de  l’ale~ 
zolr  ; il  eft  armé  d’un  couteau  d’acier  fervant  à agrandir 
l’ame  des  canons,  après  qu’elle  a été  ébauchée  avec  le 
foret.  Artillerie  , pag.  49.  On  donne  auflî  le  nom  de  boite 
à la  tête  du  refotdoir  , & à celle  de  Vccouvillon , ainfi  qu’au 
bouton  fur  lequel  ert  monté  la  lanterne.  Voyez  à ces  trois 
mots.  Artillerie,  pag.  78. 

BOMBARDE  , piece  d’artillerie  autrefois  en  ufage  , qui 
étoit  groffe  & courte  , & qui  avoir  une  embouchure  ex- 
trêmement large.  On  a d'abord  donné  le  nom  de  bom~ 
barde  à toutes  les  machines  de  jet  qui  agiffoient  par  Ife 
moyen  de  la  poudre.  Artillerie , pag,  3 t. 
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BOMBARDEMENT  d’^l^er , cette  expédition  fut  exécu- 
tée en  16S0,  p.ir  le  moyen  des  galiotes  à bombes  ima- 
ginées par  le  Chevalier  Hen»n , avec  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoir  attendre  d’une  operation  aullî  expolée  à l’in- 
conftancc  & aux  variations  de  la  mer.  Artillerie , p.  248. 

BOMBARDEMENT  du  Havre , par  les  Anglois,  en  1694  > 
malgré  la  quantité  conlidérable  de  bombes  que  les  en- 
nemis jetterent  fut  cette  Ville,  cette  expédition  n’euc 
pas  grand  fuccès  : la  police  qu’on  obferva  dans  l’intérieur 
de  la  Place  pour  éteindre  le  feu  à mefure  qu’il  prcnoic 
quelque  part , fit  qu’il  n’y  eut  que  très  - peu  de  maifons 
d’endommagées.  Défenfe , pag. 

BOMBARDER  une  Fille,  c’eft  y jettcr  une  quantité  de 
bombes  pour  en  détruire  les  principaux  édifices.  Cette 
expédition  ne  fe  met  guère  en  ufage  que  lorfqu’on  ne 
peut  pas  en  faire  le  fiege  , ou  qu’on  veut  en  punir  les 
habitans.  Attaque  , pag.  17.' 

BOMBARDIER  , c’dt  un  Officier  ou  un  foldar  du  corps 
de  l’Artillerie , qui  charge  les  mortiers  & les  bombes  , & 
qui  les  tire  fut  l’ennemi.  M.  Belidor  a fait  un  ouvrage 
fort  utile  fur  l’art  de  jettet  les  bombes , qu’il  a intitulé 
le  Bombardier  François , dans  lequel  il  donne  des  tables 
très-amples  pour  jetter  des  bombes  à toutes  les  dirtanccs 
poffibles , & fous  tel  angle  d’élévation  du  mortier  que 
Von  vent.  Artillerie  ,^ag.  ji(î. 

BOMBE,  c’eft  un  gros  boulet  de  fer  qui  eft  creux , & qTOl’on 
remplit  de  poudre,  pour  le  jetter  par  le  moyen  du  mor- 
tier fur  les  endroits  que  l’on  veut  détruite.  La  bombe 
eft  armée  de  deux  anfes  placées  à fa  partie  fupérieure,  des 
deux  côtés  du  trou  od  l’on  enfonce  la  fufée  qui  doit  y 
mettre  le  feu.  Elle  eft  beaucoup  plus  épaifte  de  métal  à 
fa  partie  inférieure , qu’on  appelle  le  culot , qu’à  celle  où 
eft  fon  orifice  , appelle  la  lumière , ou  Vaeil  de  la  bombe. 
Elle  produit  deux  effets  i l’un  de  ruiner  par  fon  propre 
poids  les  édifices  les  plus  folides  ; l’autre  de  caufer  beau- 
coup de  défordre  par  fes  éclats  en  crevant  , lorfque  la 
poudre  qu’on  y renferme  a pris  feu.  On  employé  au- 
jourd’hui les  bombes  avec  tant  de  profufion , qu’on  pré- 
tend qu’au  dernier  fiege  de  Tournay , en  174Ç  , on  en 
a jetté  près  de  quarante-cinq  mille  dans  la  citadelle. 

BOMBE  foudroyante , on  peut  donner  ce  nom  à une  bombe 
d’une  groffeur  extraordinaire , qu’on  avoir  imaginée  en 
France  vers  l’an  i&SS,  pour  en  faire  ufage  contre  les 
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Algériens.  On  en  peut  voir  la  defeription  dans  l'Artil^ 
lerie  rnifonnée , png.  1J3. 

BOMBES  cirées  à ricochet,  on  a imaginé  depuis  quelque 
tems  de  cirer  les  bombes  h ricochet,  3c  l’on  fe  ferc  pour 
cet  effet  de  mortiers  de  huit  pouces  montés  fut  des  af- 
fûts de  canon.  Voyez,  le  détail  de  cette  opération  dans 
le  même  Traité  d’Arlillerie  , pag.  109. 

BONNETTE,  c’eft  un  ouvrage  conflruic  au  - ‘delà  de  la 
contrefearpe  , compofé  de  deux  faces  qui  forment  un 
angle  faillanc  en  forme  de  petit  ravelin , n’ayant  point 
de  foflé  , mais  feulement  un  parapet  élevé  de  trois  pieds, 
bordé  de  deux  rangs  de  paliflades  , à dix  ou  douze  pas 
l’un  de  l’autre.  Voyez,  nu  mot  FLECHE. 

On  appelle  aufll  bonnette , une  élévation  de  quelques  pieds 
que  l’on  forme  au  parapet  de  l’angle  flanqué  d’un  baltion , 
& à cous  les  angles  faillans  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion. Fortification  , pag.  147-  On  pratique  de  pareilles 
élévations  aux  angles  faillans  des  redaus  ou  des  bafUons 
donc  on  fortifie  les  lignes  de  circonvallation  , lotfque  ces 
parties  font  commandées  par  quelque  hauteur  donc  l’en- 
nemi peut  cirer  avantage.  On  leur  donne  aufli  le  nom 
de  furtouts.  Voyez,  a.  ce  mot.  Attne^ue  , png.  66. 

BOUCHE , Ce  dit  dans  les  armes  à feu  de  l’ouverture  par 
laquelle  fort  la  balle  ou  le  boulet.  Artillerie,  pag.  61. 

BOICHE  à feu , on  appelle  ainfi  toutes  les  pièces  d’arcil- 
lene  en  général,  foie  canons  , mortiers,  ou  tout  autre 
arnae  qui  agit  par  le  moyen  de  la  poudre,  ./^r//7/erie.  Titre, 

BOUCHES  mutiles , on  nomme  ainü  communément , dans 
une  Place  afftégée,  toutes  les  perfonnes  qui  ne  peuvent 
contribuer  en  rien  à fa  défenfe  , comme  les  femmes,  les 
enfans  , les  eccléfiaftiques  , les  religieux,  les  vieillards, 
&c.  Quand  après  la  reddition  de  la  Place  la  garnifon  fc 
retire  dans  la  citadelle  pour  foucenir  un  nouveau  fiege  , 
on  ne  doit  abfolumenc  y fouâfir  aucune  bouche  inutile. 
Défenfe , pag.  xo6. 

BOUCHON  , c’eft  le  nom  qu’on  donne  au  tas  de  foin  ou 
de  fourrage  donc  on  recouvre  la  poudre  en  chargeant 
le  canon.  L’ufage  du  bouchon  eft  de  ramafler  la  poudre  , 
& de  l’entaffer  au  fond  de  la  piece,  pourqu’clle  s’enflamme 
plus  promptement , & qu’elle  falTe  un  pins  grand  effet. 
On  remet  un  fécond  bouchon  de  fourrage  par-dellus  le 
boulet , qui  fert  à l’empêcher  de  rouler  dans  l’ame  du 
canon  , quand  ou  le  tire  horifontalemeoc.  Artillerie  ^ 
pag.  roj. 
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BOULET  , grofie  balle  (le  fer  maflive , dont  on  charge  le 
canon.  Il  y en  a de  tout  calibre , fuivant  la  grandeur  de 
Pâme  ou  de  la  bouche  de  la  pièce  qui  doit  les  chalTer. 
On  les  introduit  dans  le  canon  fur  la  poudre  ,ou  du  moins 
fur  le  fourrage  dont  on  recouvre  la  poudre.  Artillerie  , 
page  6o. 

BOULETS  éarre's  ou  rames , ce  font  deux  bùulets , ou  plu- 
tôt deux  moitiés  de  boulets  jointes  enfcmble  avec  une 
barre  de  fer  , qui  fervent  à couper  les  voiles  & les  cor- 
dages des  vaiffeaux , à rompre  les  mâts , &c. 

BOULETS  coupés  ou  Jeparés,  c’eft  un  boulet  coupé  en  deux , 
avec  un  trou  au  milieu  de  chaque  moitié  pour  y pafTcr 
& attacher  une  chaîne  longue  de  deux  pieds , qui  le  rac- 
courcit & fe  loge  dans  le  creux  du  boulet  pour  entrer 
dans  le  canon.  Ces  deux  demi- boulets , en  fortant  de  la 
piece , s’étendent  de  la  longueur  de  la  chaîne , volent  eu 
tournoyant , & caufent  un  dégât  confîdcrable. 

BOULETS  creux  , on  appelloic  ainfi  des  efpeces  de  boîtes 
de  fer , du  diamètre  de  la  piece,  & longues  d’environ  deux 
calibres  & demi.  Ces  boîtes  étoient  crenfes , & renter- 
moient  des  artifices  , des  balles  de  plomb , de  la  mitraille. 
Sec.  elles  ne  font  plus  d’ufage. 

BOULETS  a deux  tètes  , ou  arsges , c’eft  la  même  chofe  que 
les  boulets  coupés  ou  féparés.  Voyex.  ci-deflus.  On  a fait 
auffi  des  boulets  a deux  têtes  pour  le  fervice  des  vailTeaux , 
qui  confiftoient  en  deux  moitiés  de  boulet , jointes  enfem- 
ble  par  une  petite  barre  de  fer,  & dont  le  milieu  étoit 
garni  d’artifices  ; le  tout  recouvert  d’une  toile  foufrée  4; 
goudronnée.  Une  des  têtes  de  ce  boulet  étoit  percée  d’ut\' 
trou  pour  recevoir  une  fufée  , laquelle  communiquant 
avec  la  charge  de  la  poudre , mettoit  le  feu  à l'artifice  qui 
y étoit  renfermée.  Artillerie , pag.  i ^6. 

BOULETS  enchaînés  ou  rames  , ce  font  deux  boulets  entiers 
attachés  l’un  à l’autre  par  une  chaîne  de  fer.  On  en  fait 
ufage  fur  mer , od  ils  fervent  à rompre  les  mâts  des  vaif- 
feaux  plus  facilement  que  les  autres  boulets.  Artillerie , 
pag.  1^6. 

BOULETS  mejfagers  , on  appelle  ainfi  des  boulets  creux 
dont  on  fe  iervoit  autrefois  pour  porter  des  nouvelles 
dans  un  camp  , ou  dans  une  Place  afliégée  : on  n’y  met- 
toit qu’une  foible  charge  de  poudre  , pour  les  fairc'tom- 
ber  à l’endroit  propofé.  Us  'étoient  doublés  ou-tevôtuÿ 
de  plomb,  > • 
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BOULETS  rouges , c’eft  un  boulet  de  fer  qu’on  fait  rougîr 
fur  les  charbons  avant  que  de  l'introduire  dans  le  canon  , 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  tenaille  , ou  d’une  cuil- 
lère de  fer  , avec  laquelle  on  le  prend  tout  rouge  , & on 
le  laill'e  couler  dans  l’ame  de  la  piece  fur  la  terre  glatfe 
oiu  fur  le  gazon  dont  la  poudre  eft  recouverte.  On  met 
enfuite  très  - promptement  le  feu  au  canon , de  crainte 
que  le  boulet  ne  l’y  mette  lui-même  , ce  qui  diminueroic 
beaucoup  de  l^effet  de  la  poudre.  Artillerie  , pag.  1 14. 

BOULOIS  , morceau  d’amadou  coupé  en  longueur  , que 
l’on  palTe  au  travers  du  moine  de  papier  avec  lequel  on 
recouvre  la  traînée  de  poudre  qui  doit  mettre  le  feu  au 
faucUTon  de  la  mine.  Artillerie,  pag.  54S. 

BOURGEOISIE  , on  eu  peut  tirer  de  grands  fecours , en 
tems  de  fiege , pour  le  foulagcment  de  la  garnifon  , en 
donnant  à chacun  l’emploi  qui  lui  convient  ; comme  aux 
ecclélîalHques  le  foin  des  malades  , aux  femmes  du  com- 
mun le  blanchiflage  du  linge  des  foldats  & Officiers , & 
en  occupant  les  ouvriers  de  tout  ce  qui  a rapport  à leur 
métier  ; on  charge  encore  la  bourgeoifie  du  foiu  de 
veiller  au  feu  , & d’arrêter  le  progrès  des  incendies  eau- 
fées  par  les  bo'iqbes  , &c.  Défenfe , pag.  31. 

pOURLET , c’eft  l’extrémité  d’une  piece  de  canon  du  côté 
de  fa  bouche  , laquelle  eft  terminée  en  forme  de  tulipe  , 
c’eft-à-dire  , avec  un  arrondiftément  à-peu-près  fembla- 
ble  au  galbe  du  vafe  de  cette  Heur.  Le  canon  eft  toujours 
renforcé  à cet  endroit , pour  mieux  rélifter  au  choc  du 
boulet  en  fortant  de  la  piece. 

BOURRE,  c’eft  tout  ce  qu’on  met  fur  la  poudre,  quand 
on  charge  quelque  arme  à feu.  Quand  il  s’agit  du  canon 
& du  mortier  , cela  s’appelle  fourrage  ; on  réferve  le  mot 
bourre  pour  les  autres  plus  petites  bouches  à feu  , telles 
que  le  moufquet , le  fufil , le  piftolet , &c.  Voyez,  au  mot 
FOURRAGE. 

BOUSSOLE  , c’eft  une  petite  boîte  de  cuivre  qui  renferme 
une  aiguille  aimantée  , dont  la  propriété  eft  de  fe  tourner 
toujours  vers  le  Nord  , & qui  fert  à s’orienter.  La  bouffole 
fait  partie  de  l’équipage  d’un  Mineur  : elle  lui  eft  nécef- 
faire  pour  le  diriger  dans  la  conduite  des  galeries  fou- 
terreines  , où  il  eft  obligé  de  faire  différens  coudes  & re- 
tours , avant  que  d’arriver  au  - deflbus  dé  l’endroit  qu’il 
veut  faire  fauter.  Artillerie-,  pag.  34t. 

jgOUTE-FËU , c’eft  un  long  bâton  ou  une  hampe  de  boi$ , 
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garnie  par  le  haut  d’un  ferpentin  de  fer , dans  lequel  on 
entortille  la  ineche  qui  fert  à mettre  le  feu  au  canon  ou 
au  mortier.  Artillerie , Si. 

BOUTON  de  l»  culuffe  , c’eft  la  partie  qui  termine  le  ca- 
non à l’extrémité  oppofée  à fa  bouche.  Artillerie  , p.  31. 
BOCAUX  , ce  font  des  chemins  creux  couverts  de  leur  pa- 
rapet  , que  l’on  fait  aller  en  zigzag , tantôt  à droite  , tan- 
> tôt  à gauche , pour  s’approcher  de  la  Place  fans  être  vu 
ni  enfilé  de  fon  canon.  Les  boyaux  fervent  à communi- 
quer d’une  parallèle  à l’autre  , ou  bien  à.  joindre  enfemble 
deux  attaques  fur  un  même  front.  Attaque,  p.  31, 
BRAISE  de  Boulangers , on  peut  en  employer  , au  défaut  de 
charbon  , dans  la  compodtion  de  la  poudre  à canon.  Ar- 
tillerie , pag.  II. 

BRANCHES,  ce  font  les  différons  côtés  ouïes  parties  du 
chemin  couvert.  On  donne  auflî  le  nom  de  branches  aux 
longs  côtés  qui  terminent  un  ouvrage  d corne , à cou- 
ronne , ou  à tenaille  , &c.  à droite  & à gauche  , depuis 
leur  gorge  jufqu’à  leur  front.  Ces  branches  conlîftent  en 
un  rempart  bordé  de  fon  paarapet.  Voycr^  actjfi  au  mot 
AILES.  Fortification  , pag.  ii. 

BRECHE  , c’eft  une  ouverture  que"  l’on  fait  d l’enceinte 
d’une  Place  , ou  de  quelque  ouvrage  de  fortification  , par 
le  moyen  du  canon  & des  mines.  Attaque , pag.  31. 
BRiGADE  , partie  ou  divifion  d’tm  corps  de  troupes  , foit 
à pied  , foit  à cheval , fous  le  commandement  d’un  Chef 
appellé  Brigadier.  Les  brigades  d’infanterie  font  ordinai- 
rement de  cinq  ou  fîx  bataillons  , celles  de  Cavalerie 
font  compofées  de  huit  efeadrons.  Attaque  ,ptg.  zi, 
BRIGADE  d’ Artillerie , c’eH  une  partie  du  bagage  8c  de 
l’attirail  de  l’artillerie  d’une  armée  ou  d’im  liegc,  com- 
mandée par  un  Comnyiffaire  provincial  d’Attilletie  , ayant 
fous  lës  ordres  plubeurs  Commift.aires  or.linaires  8c  ex- 
traordinaires d’Artillcrie  , de*  Odiciers-Pointeurs  , 8fC. 
BRIGAT'IER  des  Armées  du  Roi , c'eft  un  0(fr:icr  qui  com- 
mande une  brigade  d’infanterie,  de  Cavalerie, ou  de  Dra- 
gons. C’eft  le  premier  grade  par  lequel  on  parvient  à ce- 
lui d’OlBcicr  général  : le  Brigadier  marche  après  le  Ma- 
réchal de  camp.  Attaque  , pag.  zi. 

BRISURE  de  la  courtine  , c’eft  le  prolongement  de  la  ligne 
de  défenfe  qui  fert  à former  le  flanc  concave  ou  couvert. 
Fortification  , pag.  tzz.  > 

BRUSQUER  un  (iege  , c’eft  conunencer  l’ouverture  de  la 
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tranchée  par  la  tête , en  fe  logeant  de  vive  force  fur  la 
contrefcarpc  , & travaillant  après  en  arrière  , jiifqu’d  ce 
qu’on  ait  formé  une  parallèle  où  l’on  paille  /é  défendre 
contre  les  forties  des  allîégés.  Attaque,  pa^.  17. 

BUCHERS , ce  font  des  amas  conlidérables  de  bois  fec  , pla- 
cés de  dilfance  en  diftance , à 40  ou  50  pas  en  avant 
des  lignes , que  l’on  allume  de  nuit  au  moment  que 
l’ennemi  fe  difpofc  a attaquer  les  lignes, pour  le  mieu» 
découvtii.  Attaque  , pag.  iii. 

BUZE,c’ellun  tuyau  de  bois  ou  de  plomb ^ dont  on  fe 
fert  pour  conduire  l’air  dans  les  galeries  des  mines  , par 
■le  moyen  des  puits  ou  ouvartures  que  l’on  y pratique  à 
cet  edét.  Artillerie  , pag.  l^oyez  ci~  après  au  mot 
VENTILATEUR. 

C 

(Baissons  ,ce  font  des  efpeccs  de  coffres  faits  avec  des 
planches  fort  épailfes , dç  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur 
un  pied  & demi  de  large  , que  l’on  remplit  de  poudre  , 
& qu’on  enterre  fous  le  glacis  , fous  les  brèches  , & aux 
autres  endroits  par  où  rennemi  doit  palTer.  On  y met  le 
feu , comme  aux  mines  , par  le  moyen  d’un  fàucilTon. 
On  les  appelle  auffi  mines  volantes.  Défenfe , pag.  74. 

CAISSONS  , on  donne  encore  ce  nom  d de  grands  char- 
riots  couverts  d’une  efpece  de  toît  formé  avec  des  plan- 
ches & fait  en  dos  d’âne , lèrvant  a voiturer  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  d’une  armée  , comme  les 
différens  attirails  de  l’artillerie  , le  pain  des  foldats , Sic. 
Artillerie , pag.  409. 

CALIBRE , c’eft  l’ouverture  de  la  pièce  de  canon  & des 
autres  armes  à feu  par  où  l'on  fait  entrer  & fortir  le  bou- 
let ou  la  balle.  Ainh  le  diamètre  de  la  bouche  d’un  canon 
s’appelle  le  calibre  de  la  pièce  ; & h ce  diamètre  a Sx , 
huit  , dix  pouces,  on  dit  que  la  piece  en  a autant  de  ca- 
libre. On  inefure  pareillement  le  calibre  d’une  piece  par 
la  pefanteur  du  boulet  qu’elle  chade  , & c’eft  dans  ce  fens 
qu’on  appelle  piece  de  24,  de  ix  , de  8 , un  canon  qui 
porte  un  boulet  du  poids  de  14  , de  ii  , ou  de  8 livres. 
Artillerie , pag.  61. 

CAMOUFLET  , donner  un  camouflet , en  termes  de  Mineur  « 
c’eft  chercher  à étouftér  ou  à ccrafer  le  Mineur  ennemi 
dans  fa  galerie , pat  le  moyen  d’une  bombe  que  l’on  y 
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jette , ou  de  quelques  feux  d’artifices  qui  rendent  une 
une  odeur  puante.  Attaque  ,f^g.  zf  S. 

CAMP  , en  général  ou  donne^ce  nom  à l’efpace  ou  l’éten- 
due du  terrein  qu’occupe  une  armée  en  campagne , & 
fur  lequel  elle  cft  ctablte^vec  tous  fes  bagages.  Jitta- 
‘jue,pag.zÿ.  r 

CAMP  retranché , c’eft  un  cfpace  de  terrein  fortifié  pour  y 
^ renfermer  un  corps  de  troupes , & le  mettre  en  état  de 
défenfe  contre  une  armée  fupéricure  ea  nombre.  Les 
ca.nps  retranchés  fe  confttuifent  ordinairement  dans  les 
environs  d’une  Place  & fous  fon  canon  , pour  en  aug- 
menter la  défenfe  , & en  rendre  l’entreprife  du  fiege  plus 
longue  & plus  difficile.  Défenfe  , pag.  J48. 

CAMP  -calant , c’eft  un  petit  corps  Je  troupes  compofé  de 
quatre,  cinq  ou  fix  mille  hommes  qui  tiennent  la  cam- 
pagne pour  inquiéter  l’ennemi , & faire  diverfes  opéra- 
tions de  guerre , fuivant  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & les 
circonftances  qui  fc  préfentent. 

Canon  , c’eft  en  général  une  arme  à feu , de  fonte  ou  de 
fer,  de  forme  cylindrique  , que  l’on  charge  de  poudre &; 
d’un  boulet , foie  par  la  bouche  ou  par  la  culafle , & â 
laquelle  on  met  le  feu  par  un  petit  canal , appelle  /»- 
miere  , percé  vers  la  culalTe.  Autrefois  on  fondoit  des 
canons  de  toute  cfpece  & de  tout  calibre  ; on  en  faifbit 
de  33  , de  48  , & de  96  livres  de  balle  , & même  davan- 
tage , dont  l’effet  étoit  fi  violent , que  leur  bruit  feul  étoic 
capable  de  faire  avorter  les  feinmes  enceintes.  Comme 
le  caprice  étoit  la  feule  réglé  que  l’on  fuivoit  dans  la  for- 
me & les  proportions  de  ces  canons  monftrueux , on  leut 
donnoit  les  noms  les  plus  bizarres  qu’on  pouvoir  ima- 
giner , comme  de  couleuvrine  , èazUic , afpic  ,ferpentin  , 
dragon  volant , brife  - mm  , diablejje,  mais  l’expé- 
rience ayant  fait  connoitre  les  inconvéniens  qui  réful- 
toient  de  la  pefanteur  eicelfive  de  ces  pièces  coloffales , 
& de  la  difficulté  de  leur  fervice  ; on  en  a fixé  les  pro- 
portions , & on  les  a réduit  à une  grandeur  raifonnable. 
£n  confcquence,  il  ne  fe  fond  plus  dans  les  Arcenaux  du 
Royaume  que  des  canons  des  cinq  calibres  fixés  par  l’Or^ 
donnance  du  Roi  du  7 Oéfobre  i73i,favoir  de  14,  de 
I , de  1 1 , de  8 , & de  4 livres  de  balle.  Artillerie  , 
pag.  60. 

CANONS  4 l’Efpagnole  , on  appelloit  ainfi  du  tems  du  Che- 
. valier  de  Saint  -Jalien , une  efpece  de  canon  fort  court 
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que  l’on  chargeoic  avec  le  bras , & dont  la  lumière  étoit 
fiîuée  derrière  laculaffe  , vers  le  bouton.  AriUlerie , f.  88. 

CANONS  à la  Ponu^aife  , pu  de  nouvelle  invention  , c’é~ 
toit  une  forte  de  canon  à-peu'ptès  fcmblable  aux  prccé- 
dens  , mais  plus  long  , plus  fort  & plus  maiïif.  Ibid. 

CANONS  .4  la  Suedoife  , c’eft  une  piece  particulière  de 
quatre  livres  de  balle, & qui  pefc  environ  600  livres, 
imaginée  par  les  Suédois  pour  tirer  dans  tes  batailles  , 
& donc  on  fait  beaucoup  d’ufage  aébuellement  dans  les 
croupes  de  France  , chaque  bataillon  d’infanterie  étant 
obligé  d’en  avoir  une  piece  en  entrant  eu  campagne. 
Artillerie,  pag.  <f8. 

CANONIER.,  foldat  du  régiment  de  Royal-Arfillerie  , qui 
eft  ch.irgé  de  fervir  Sc  de  tirer  le  canon  dans  les  fieges  , 
avec  l’aide  des  autres  foldats  commandés  pour  le  fervicc 
des  batteries , fous  la  direéHon  d’un  Officier  - Pointeur. 
Artillerie , pag.  178. 

Cantonner,  des  troupes,  c’en  les  difpofer  en  plulîeurs 
corps  qu’on  place  en  différens  cantons  d’un  pays  pour 
les  faite  fubfifter  plus  commodément.  Vojex.  l'article 
QUARTIER  D’HYVER. 

Capitaine  , c’eft  un  officier  qui  commande  une  com- 
pagnie de  foldats  , foie  Infanterie  , foie  Cavalerie  , fbus 
les  ordres  du  Colonel  du  Régiment  donc  la  compagnie 
fait  partie.  Attaque  , pag.  1 1 . 

CAPITALE  d‘un  haftion,  c’eft  une  ligne  droite  qu’on  ima- 
gine tirée  de  l’angle  flanqué  d’un  baftion  à l’angle  du 
centre.  Dans  la  fortification  régulière  , la  capitale  divife 
le  baftion  en  deux  parties  égales.  Fortification , pag.  10. 
Voyez,  encore  ci-après  au  mot  LIGNE. 

CAPITULATION  , c’eft  un  traité  fait  entre  le  Comman- 
dant ou  le  Gouverneur  d’une  Ville  affiégée,  & le  Géné- 
ral de  l’armée  qui  en  fait  le  fiege  , pour  rendre  la  Place 
à de  certaines  conditions , plus  ou  moins  avantageufes  à 
la  garnifon , fuivant  la  pofition  oii  elle  fe  trouve , & la 
défenfe  qu’elle  eft  encore  en  état  de  faire.  Défenfe , p.  196. 

CAPONNlEREjcfpecede  double  chemin  couvert , large  de 
xa  à I ; pieds , & palilTadé  des  deux  côtés  , que  l’on  conf- 
truit  au  fond  du  fofTé  fec,  vis*à-vis  le  milieu  de  la  cour- 
tine , pour  communiquer  avec  les  ouvrages  extérieurs. 
Son  parapet  eft  feulement  élevé  de  trois  pieds  au  - delTus 
«Ç  du  niveau  du  fond  du  folTé , & fon  terre-plein  eft  creufé 

, de  uois  pieds  en  comee-bas  ^ de  lotte  que  toute  la  hau- 
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leur  de  cette  galerie  eft  intérieurement  de  iix  pieds.  On 
y pratique  des  banquettes,  en-dedans  comme  au  chemin 
couvert.  On  donne  encore  le  nom  de  caponniere  à un 
chemin  crcufé  dans  le  glacis  du  chemin  couvert  p6ur 
I communiquer  dans  les  ouvrages  qui  fe  trouvent  placés. 

vis-à-vis,  quand  il  en  font  peu  éloignés,  parce  qu’elles 
I font  pareillement  des  doubles  chemins  couverts , conC- 

‘rruits  de  même  , & revêtus  de  pahfl'adcs.  Défenfe  ,p.  13  5. 
Fortification,  pag.  130. 

Carabine,  c’eft  une  forte  de  moulqueton  dont  le  canon 
cil  rayé  intérieurement  en  forme  de  canelures , depuis 
la  bouche  jufqu’â  la  culafle  , dans  lequel  on  enfonce  de 
force  la  balle  dont  on  la  charge  , pour  qu’elle  en  forto 
avec  plus  de  violence.  On  a depuis  peu  imaginé  de  faire 
CCS  rayures  en  forme  de  vis  ou  de  fpirale,  depuis  le 
fond  de  la  culafle  ju  fqu’à  la  diflance  de  trois  pouces  du 
bout  de  la  carabine , ce  qui  donne  plus  de  commodité 
pour  les  charger.  La  carabine  a.  beaucoup  plus  de  portée 
que  le  fufil  ordinaire  ; on  préte.id  qu’elle  va  de  but  en 
blanc  à environ  300  toifes.  Artillerie  , pag.  141. 

CARCASSE  , c’eft  une  efpece  de  bombe  creufe  , de  forme 
oblongue,  compofée  de  deux  ccrcies  ou  cerceaux  de  fel 
paflés  en  croix  l’un  fur  l’autre  , avec  un  culot  de  même 
métal  auquel  ils  font  attachés  ; on  en  remplit  le  vuide 
avec  des  bouts  de  canons  de  piftolets  charges  , de  la  mU 
traille  , divers  artifices  , & beaucoup  de  poudre  grenée- 
On  recouvre  le  tout  d’étoupes  goudronnées  & d’une  toile 
forte  & neuve , à laquelle  on  fait  un  trou  pour  paffer  une 
fufée  qui  fert  à y mettre  le  feu.  La  carcajfe  fe  jette  ^ 
comme  la  bombe,  avec  un  mortier  ou  un  pierrier  fuê 
des  maifons  & autres  endroits  auxquels  on  veut  mettre 
le  feu,  ou  fur  des  troupes  où  l’on  veut  caufer  du  défor-i 
dre.  L’ufage  en  eft  aboli.  Artilferie  , pag.  zii. 
CARTELS  pour  l’échange  des  prifonnieis , c’eft  une  con- 
vention faite  entre  deux  ruiflanccs  pour  échanger  les 
prifonniers  de  guerre  que  l’on  fait  de  part  & d’autre  à de 
certaines  conditions  , ou  pour  les  racheter  moyennant 
un  certain  prix.  Défenfe,pag.  rjj. 

CARTOUCHE,  c’eft  une  efpece  de  fac  ou  de  rouleau  cylin- 
drique creux , du  même  calibre  que  la  pièce  dans  laquelle 
il  doit  entrer  , rempli  de  balles  de  plomb  , de  clous , de 
mitraille , &c.  dont  on  charge  le  canon  au  lieu  du  bou- 
ler. On  fait  les  carioHchis  avec  du  papier , de  la  toile , 
• C üj 


Digitized  by  Google 


Vs  CAR  'CAS 

du  pîrcîiemin  , ou  du  fer  blanc  : on  s’en  fert  pour  tirer 
fur  les  troupes  dans  une  bataille  ou  dans  d’aucres  occa- 
iîons.  Voyez  aujft  au  mot  GARGOUGE.  On  joint  en- 
fcmble  quelquefois  la  gargouge  & la  cartouche  , c’eft-à- 
dire  , la  cliarge  de  poudre  avec  celle  de  mitraille  , fous 
la  même  enveloppe  , lorfqu’on  efl:  prefle  de  tirer  , & le 
compolé  qei  en  réfulte  fe  nomme  pareillement  cartou- 
che. La  manière  de  s’en  fer.  ir  eft  d’enfoncer  avec  le  re- 
fouloir  la  cartouche  jufqu’.iu  fond  de  l’ame  du  canon  , 
après  quoi  le  canonier  prend  le  dégorgeoir  , & en  perce 
la  cartouche  à travers  la  lumière  du  canon  : cela  fait , il 
amorçe  la  pièce  comme  à l’ordinaire  , & y met  le  feu. 
Artillerie,  pag.  iiy. 

CAPvTOUCHES  pour  le  fufil , on  appelle  ainfi  la  cliarge  du 
fufil,tant  en  poudre  qu’en  plomb , renfermée  dans  un 
petit  rouleau  de  papier  à-peu-près  de'  même  diamètre  que 
l’ame  du  fufil.  Ces  cartouches  fe  font  dans  des  moules 
conftruits  exprès  , & font  d’un  grand  ufage  dans  les  ba- 
tailles pour  abréger  le  tems  de  charger  le  fufil , & pour 
obliger  les  troupes  à faire  un  emploi  plus  égal  de  la  pou- 
dre. Artillerie  , pag.  131. 

CARTOUCHE.*)  à grappe  de  raifrt  • la  bafe  de  ces  cartou- 
-thes  eft  un  plateau  de  bois  du  diamètre  de  la  piece  , au 
milieu  duquel  eft  planté  une  efpece  de  cheville  aufti  de 
bois  d’environ  deux  calibres  de  hauteur.  Autour  de  cette 
cheville  à fur  les  plateaux,  qui  font  l’un  & l’autre  bien 
enduits  de  poix  & de  goudron  , font  arrangés  un  grand 
nombre  de  balles  de  plomb  couvertes  d’un  refeau  , pour 
cmpecher  qu’elles  ne  tombent.  Artillerie , pag.  n8. 

CARTOUCHES  k pomme  de  pin;  elles  ont , de  même  que 
les  précédentes  , un  plateau  de  bois  pour  bafe  , fur  lequel 
eft  pofé  un  boulet  d’un  plus  petit  calibre  que  celui  de 
de  la  piece  dont  on  doit  fe  fervir  : on  couvre  le  refte 
du  plateau  , de  même  que  le  boulet , de  balles  de  plomb 
trempées  dans  de  la  poix  , ou  dans  du  goudron  , & l’on 
recouvre  le  tout  de  toile.  Uid. 

CASQUE  , arrne  défenfive  qui  fert  à couvrir  la  tête  & le  col 
du  Cavalier  : on  l’appelloit  autrefois  heaume.  Voyez  ci~ 
apris  au  mot  POX  EN  TESTE. 

CASTRAMETATION  , c’eft  l’art  de  tracer  & de  difpofer 
avantageulement  toutes  les  parties  d’un  camp  , en  forte 
qu’il  foit  commode  pour  les  troupes  qui  y (ont  renfer- 
mées , Sc  qu’il  foit  à l’abri  de  toute  inlulte  de  la  p^ut  de 
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l’ennemJ.  L’Auteur  des  quatre  Ourvjges  qui  ont  fcrvi  de 
bafe  à ce  Diftionnaire  , l'avoir  les  Elemens  de  Fortifie*^- 
tion  , VArtilleri:  raifomés , VAttaijue  & la  Défenfe  des 
Places  ( M.  Le  Blond  , & non  pas  M.  Le  Blanc  , comme 
le  cite  mal-à-propos  l’Auteur  du  Dictionnaire  militaire  , à 
la  fin  de  l’article  Caftrametation  ) , a donné  au  Public  en 
1748  ,un  ejfaifisr  la  Caftrametation  , qui  peut  bien  paffer, 
malgré  la  modeftie  du  titre  , non  pas  pour  un  ejfai  , mais  • 
pour  un  traité  complet  fur  cette  matière. 

CATAPULTE  , machine  dont  fe  feivoient  les  Anciens  pour 
jetter  de  grolTcs  pierres  , ou  des  dards  & des  javelots  de 
1 1 à 15  pieds  de  long  , & d’un  très-grand  poids.  Quel- 
ques Auteurs  la  confondent  avec  la  éalifte.  Artillerie , 

J r ' .i  ,1 

CA'VALERIE  , on  comprend  fous  ce  nom  , en  général» 
une  troupe  de  gens  de  guerre  , armés  & exercés  pour 
combattre  achevai.  Lu  Cavalerie  fe  divife  en  corps  de 
1 10  ou  de  1 50  Maîtres , c’en  ce  qu’on  appelle  un  efca~ 
dion.  La  quantité  de  Cavalerie  nécelTaire  dans  une  Place 
alliégée  , eft , fuivant  M.  De  Vauban  , de  la  dixième  par-i 
tie  del’înfanterie.  i8- 

cavalier  , c’eft  un  homme  de  guerre  , qm  fert  & qui 
combat  à cheval.  On  les  appelle  aulfi  Maîtres , & l’on 
dit  , en  parlant  d’une  compagnie  de  cavalerie , qu’elIo,_ 
cft  de  40,  de  50  Maîtres,  non  compris  les  Officiers - 
pour  défigner  le  nombre  d’hommes  dont  elle  eft  com- 

CaVaLIER  c’efl  une  élévation  de  terre  pratiquée  dans  la 
terre-plein  du  rempatt  pour  y établir  des  batteries  de 
canons  qui  découvrent  au  loin  dans  la  campagne.  On  le 
conftruit  ordinairement  dans  le  nvilieu  d’un  baftion  dont 
le  cavalier  prend  la  forme  , & quelquefois  fur  les  cour- 
tines pour  fe  garantir  de  l’cnfiiadc  , ou  de  quelque  corn^  ■ 
mandement  dont  l’ennemi  pourrotc  fe  prévaloir.  Fertift-, 
cation  , pag.  7 1 . Attaque  , pag.  3 i 3 • ^ 

CAVALIER  de  tranchée , c’eft  une  élévation  de  terre  que 
1 affiégeant  fait  avec  des  gabions  , des  fafeines  & des  lac» 
à terre  vers  le  haut  du  glacis  , pour  découvrir  & plonger 
dans  le  chemin  couvert,  Lotfque  les  cavaliers  de  tranchée 
font  une  fois  bien  établis  , le  féjout  du  chemin  couvert 
devient  très- dangereux  , 8c  fa  défenfe  fort  difficile.  Dt-i 
fenfe  ,fag.  il.  Attaque  ,pag.  roo. 

CAVlN,  on  appelle  ainfi  un  terrein  creux  propre  a loger 
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un  corps  de  croupes , ou  à favorifei  les  approches  dHine 
Place.  ' 

iCAZEMATE  , eft  une  voûte  de  maçonnerie  que  l’on  conf- 
truifoit  autrefois  dans  le  âanc  d’un  baftion  proche  la 
courtine  ; elle  fervoit  à y mettre  du  canon  à couvert  de 
l’artillerie  de  l’aifiégeant , pour  défendre  la  face  du  baf- 
»ion  oppofé , & empêcher  le  paflage  du  fofle.  On  a au/II 
donné  le  nom  de  cajimate  ou  de  place  kaffe  à des  efpe- 
ces  de  flancs  bas  que  les  anciens  Ingénieurs  conftrui- 
foient  parallèlement  au  flanc  couvert  du  baflion  & au 
pied  de  fon  revêtement.  Ces  places  baffes  étoient  couver- 
tes par  Vorillon , c’eft-à-dire  , par  la  partie  de  l’épaule  du 
baflion  qui  formoit  le  flanc  couvert.  Lçs  cafemates  font 
d’une  néceflicé  prefquc  indifpenfable  pour  faire  une  bonne 
défenfc  , mais  il  les  faut  grandes  & fpaciçufes  , & voû- 
tées à l’épreuve  de  la  bombe.  Fortification  ,p.  115  ^ 174. 

CAZERNES  , ce  font  de  grands  corps  de  logis  conftruits 
ordinairement  le  long  de  la  courtine,  au  pied  du  rem- 

J>art  d’une  Ville  de  guerre , pour  y loger  les  Officiers  & 
es  foldats  de  la  garnifon.  Fortification,  pag,  106. 
CENTRE  d'attaque  , dans  un  fiege  , lorfqu’on  embrafle 
un  grand  front  & qu’on  chemine  fur  trois  capitales , 
du  celle  milieu,  qui  conduit  ordinairement  à la  demi-lune, 
efl  appellée  l’attaque  du  centre. 

CENTRE  d'un  hafiion , eft  le  point  où  les  deux  courtines 
fc  couperoienc  û on  les  prolongeoit , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe , c’eft  Iç  fommec  de  l’angle  du  centre  d’uit 
baftion. 

Centre  d’un  bataillon  , c’eft  le  milieu  du  bataillon, 
CHAM  ADE  , c’eft  un  lignai  particulier  que  fait  l’afliéeé, 
lorfqu’il  eft  déterminé  à fc  rendre , ou  lorfqu’il  a quelque 
propofition  .à  faire  aux  afllégcans.  Battre  la  chamade , 
c’eft  battre  la  caifTe  , far  le  rempart , de  maniéré  à faire 
entendre  à l’ennemi  qu’on  a dellein  de  capituler  pour 
lui  livrer  la  Place. 

CHAMBRE  , c’eft  une  concavité  défeéfueufe  qui  fe  trouve 
quelquefois  dans  l’épailTeur  du  métal  des  pièces  d’artille- 
rie , qui  les  affoiblit  à cet  endroit , les  rend  fujeiies  d 
Crever,  .Artillerie  , pag.  J4. 

CHAMBRE  , on  donne  ce  nom  dans  les  rnortiers  .à  un  ren- 
foncement particulier  feryant  à contenir  la  poudre  né- 
ceffaire  pour  I.1  charge  de  la  piece.  H y a des  mortiers  a 
chrsmbre  c)linciriq(ne  , 4 cbmbre  pqire  . à chumke^  c«M 
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tronqué , Jfrtilleri*  , fsg,  6t.  On  a auflî  fonda  des 
canons  « chambre  fphérique  , qui  produifoienc  un  plus 
grand  effet  que  les  chambres  cylindriques  ordinaires  ; 
mais  les  inconvéniens  qui  en  réfultoient , tels  qne  le  feu 

3ui  reifoic  au  fond  de  i’ame  de  la  piece  par  la  difficulté 
e nettoyer  ces  chambres  , le  peu  de  duree  des  affûts  que 
le  violent  effort  de  la  poudre  rompoit  en  rrès  - peu  de 
tems  , leur  recul  conftdérable , & le  peu  de  jufleffe  de 
leurs  coups,  les  ont  fait  totalement  abandonner.  y4ni{» 
lerie , pag.  88. 

chambre  , on  appelle  ainfl,  dans  les  pièces  de  canon  de 
14  & de  16  livres  de  balle,  un  petit  canal  ou  renfonce- 
ment que  l’on  pratique  au  fond  de  l’ame  du  canon  , vers 
la  cuUilë , qui  contient  environ  deux  onces  de  poudre  , 
& qui  communique  à la  lumière  de  la  piece  pour  la  con< 
fetver  plus  long-tems , & pour  empêcher  que  l’aélion  de 
la  poudre  enflammée  ne  fe  fâffe  immédiatement  fur  le  ca- 
nal de  la  lumière.  Artillerie , pag-  pi.  Il  y a auflî  une 
pareille  chambre  pratiquée  au  fond  du  mortier  , qui  ré- 
pond au  canal  de  la  lumière  , dont  l’objet  eft  également 
de  recevoir  la  première  impreffion  de  l'effort  de  la  pou- 
dre , Sl  de  conferver  la  lumière  plus  long-tems.  Artille-f 
rie  , pag.  164. 

CHAMBRE  oü  fourneau  d’une  mine  ,c‘e{i  uncfpace  quarté 
propre  1 contenir  une  certaine  quantité  de  poudre  , à 
laquelle  on  met  le  feu  par  le  moyen  d’un  fauciflon  , pour 
faire  fauter  une  partie  du  revêtement  d’un  rempart  ou 
d’un  ouvrage  de  fortification.  Artillerie  , pag.  ap8.  Voyez, 
ci-après  au  mot  FOURNEAU, 

CHANDELIER  , c’elf  un  affemblago  de  deux  pièces  de  bois 
élevées  perpendiculairement  fur  une  traverfo  couchée 
pat  terre  , & affermies  par  de  petits  arc  - boutans  : on 
remplit  leur  intervalle  de  fafeines  pour  couvrir  les  fol- 
dats  & les  travailleurs  du  feu  de  la  Place  dans  les  en- 
droits od  l'on  s’y  trouve  trop  expofé.  Les  membrures 
qui  fervent  à Paris  dans  les  chantiers  pour  mefurer  le 
tmis , peuvent  donner  une  idée  aflez  julle  de  ces  chande-, 
tiers.  Attaque  , pag.  34. 

CHAPELET  , terme  de  fonderie  , c’eft  un  cercle  de  fer  qui 
a trois  branches  de  même  métal . avec  lefquelles  on  at- 
tache le  noyau  d’une  piece  d’artillerie  4 chappot  Ar.* 
til lerie  , pag-  48. 

CHAPITEAU , c’çft  un  aiTemblage  de  deux  petits  ais  , for- 


Digitized  by  Google 


4*-  ' CHA  ■ CHA 

mant  cnfemble  une  efpece  de  petit  toît  dont  on  couvre 
la  lumière  du  canon , quand  il  eft  chargé  & amorcé  , 
pour  en  conferverla  poudre  ,&  la  garantir  du  veut  ou 
delà  pluie.  Artillerie  8i. 

CHAPPE  d’un  barril  a poudre  , c’eft  un  fécond  barril  dans 
lequel  on  renferme  celui  qui  contient  la  poudre  , pour 
éviter  qu’elle  ne  tamife  , c’eft-à  dire  , qu’elle  ne  pafle  au 
travers , de  crainte  des  accidens  qui  peuvent  en  arriver. 

CHAPPE  du  moule  , terme  de  fonderie  , c’eft  une  enve- 
loppe formée  fur  le  moule  du  canon  avec  plufieurs  cou- 
ches de  terre  graffe  , mêlée  avec  de  la  bourre  & de  h 
fiemc  de  cheval , mife»  l’une  après  l’autre  & fechées 
au  feu  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquife  une  épaifleur  de 
quatre  pouces.  Artillerie  , pag.  45. 

CHARBON  , le  meilleur  dont  on  puiffe  faire  iifnge  pour 
la  fabrique  de  la  poudre  elt  celui  des  bois  tendres  & lé- 
gers , comme  le  faule  , le  tilleul  , le  maronier  d’Inde  , &c. 
il  faut  en  ôter  l’ccorce  avant  que  de  les  brûler.  Artille-^ 
rie  , pag.  19. 

CHARGE  du  canon  , ou  d’une  piece  d’artillerie , c’eft  la 
quantité  de  poudre  qu’on  met  dedans  la  piece  pour  chaffer 
la  balle  ou  le  boulet.  Autrefois  U charge  des  canons  étoit 
des  deux  tiers  , & quelquefois  du  poids  entier  du  boulet, 
mais  on  a reconnu  depuis  que  la  moitié  , ou  même  le 
tiers  de  fa  pefanteur  fuffiloit  pour  produire  le  même 
effet.  Artillerie  , pag.  94. 

CHARGE  d'une  mine  , c’eft  pareillement  la  quantité  de 
poudre  dont  la  chambre  , eu  le  fourneau  de  la  mine  doit 
être  remplie.  On  chargeo't  anciennement  la  mine  avec 
des  b.irrils  de  poudre  tout  entiers , qu’on  arrangeoit  dans 
la  chambre  de  la  mine  , dont  on  le  contentoit  de  rom- 
pre quèlqnes  douves , & l’on  répandoit  de  la  poudre 
entre  deux.  On  a rempli  enfuite  cette  chambre  de  facs 
pleins  de  poudre  entaflés  les  uns  fur  les  autres  , auxquels 
on  donnoit  quelques  coups  de  couteau  pour  les  ouvrir. 
Préfentement , on  garnit  le  fourneau  de  madriers  & de 
planches  fur  lefquelles  on  forme  un  lit  de  paille  , qu’on 
recouvre  avec  des  fies  à terre  , &c.  pour  garantir  de 
l’humidité  la  poudre  que  l’on  verfe  par-deflus,  tant  ou© 
la  chambre  en  peut  contenir.  C’eft  pour  cette  raifon  que 

* l’on  ne  charge  guere  les  fourneaux  des  mines  que  quel- 

3 'ICS  jours  avant  que  de  les  faire  fauter  , afin  que  la  pou- 
re  contraéfe  le  moins  d’humidité  qu’il  eft  pofliblc.  Qu 
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a foin  , avant  que  d’y  verfer  la'  poudre  , d’arrêter  le  bout 
du  fauciffon  au  milieu  du  fourneau  , en  le  lardant  avec 
ime  cheville  bois  , pour  empêcher  qu’on  ne  l’arrache  de 
dehors.  La  chambre  de  la  mine  doit  être  plus  baffe  que 
la  galerie  qui  y conduit  , de  forte  que  fa  partie  fupd- 
rieurc , après  qu’elle  tÇi  chargée,  foit  de  niveau  à-  peu- 
près  avec  le  bas  de  cette  galerie.  Artillerie  , p<*g.  354. 

CHARGEOIR  , lanterne  à charger  le  canon  , c’ett  une  ef- 
pece  de  de  cuillère  de  fer  , emmanchée  au  bout  d’une 
hampe  ou  long  bâton  , qui  contient  environ  le  tiers  de 
la  charge  du  canon.  On  connoît  mieux  cet  inftrument 
fous  le  nom  de  lanterne.  Voyez,  a ce  mot. 

CHARRETTE  & chartiot , dans  les  tables  de  M.  De  V au- 
ban  , la-charge  de  chaque  charrette  attelée  de  quatre  che- 
vaux eft  évaluée  environ  à iico  livres.  Artillerie  , p.  410. 

CHARRIOT  i canon  , c’eft  un  charriot  dont  on  fe  fett 
pour  porter  le  corps  d’une  piece  de  canon  quand  clic 
eft  démontée  de  deffus  fon  affût. 

CHARRIOT  couvert , dans  les  articles  de  la  capitulation  , 
on  demande  toujours  un  certain  nombre  de  ckarriois 
couverts,  c’cft-à-dire,  qui  ne  feront  point  vilïtés , & 
dans  lefquels  on  puiffe  cacher  les  déferteurs  & emporter 
différens  effets  fans  être  vus.  Les  malades  & les  bleflés  fe 
tranfportent  pareillement  dans  des  charriots  couverts , 
fournis  par  les  allîégeans. 

CHAT  , c’eft  un  inftrument  de  fer  portant  deux  ou  trois 
griffes  très-aigues  emmanchées  au  bout  d’une  hampe , 
que  l’on  introduit  dans  l’ame  du  canon  pour  le  fonder  , 
& pour  découvrir  s’il  n’y  a pas  quelques  chambres  ou 
inégalités  dans  fon  intérieur.  Il  y a de  ces  inftrumens  à 
deux  branches , dont  les  griffes  font  a charnière  & a 
reffort  , lefquels  font  encore  plus  propres  à cet  ufage. 
Les  Maîtres  de  forge  & les  Fondeurs  appellent  ceux-ci. 
la  malice  du  diable.  Artillerie  , pag.  56. 

CHATEAU  , c’eft  un  lieu  particulier  entouré  de  foffés  & 
fortifié  par  art , ou  par  u fituation  naturelle  , oû  l’on 
peut  le  défendre , & réfifter  à un  parti  confidérahle  de 
troupes  pendant  quelque  tems.  Lorfque  les  châteaux 
tiennent  a une  Ville  de  guerre  , ou  qu’ils  font  dans  leur 
enceinte  , ils  peuvent  iervir  de  citadelle  ou  de  réduit. 
On  peut  fe  former  une  idée  de  ces  anciens  châteaux  qui 
croient  fortifiés  avec  des  tours , par  l’infpeéHon  de  celui 
de  la  BaJlHle  j à Paris , ou  du  petit  fort  particulier  ap- 
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pelle  le  donjon  , qui  eft  <levé  au  milieu  de  l’cnceintc  du 
château  de  Vincennes.  Fortifitation  , fag.  ai  3. 

CHAUSSÉES  , ce  font  des  élévations  de  terre  dont  la  berge 
e(l  en  talud  des  deux  . côtés  , ou  foutcnue  par  des  murs 
de  miçonnerie  : elles  fervent  de  chemins  à travers  des 
marais,  ou  autres  lieux  qui  peuvent  être  inondés.  Dans 
l'attaque  d’une  Place  entourée  de  marais  , on  ne  peut  en 
approcher  que  par  les  chauffées  qui  y font  pratiquées  , & 
alors  il  n’eft  pas  polfiblc  d’y  ét.ibhr  des  parallèles,  ,/ïr- 
taque.pig. 

CHAUSSE-TRAPPE  , c’eft  une  efpcce  de  gros  clou  à qua- 
tre pointes  difpofées  de  maniéré  que  de  quelque  façon 
qu’on  le  jette  , il  y en  a toujours  une  des  quatre  qui  relie 
en  l’air.  On  en  feme  fur  la  brèche  & dans  tous  les  en- 
droits où  l’on  préfume  que  l’ennemi  doit  pafler.  Les 
chauffes-trappes  font  très-d.ingereufes  , fur-tout  pour  la 
Cavileric.  Jîttaque  ,pag.  ^6. 

CHEMIN  cou-vert,  c’ell  un  efpace  de  cinq  â lîx  toifos  de 
largeur  pratiqué  le  long  du  folié  , de  l’autre  côté  de 
l’enceinte  de  la  Place , & couvert  par  une  élévation  de 
terre  d’environ  lîx  pieds  qui  va  fe  perdre  dans  la  campa- 
gne par  une  pente  prefque  in feiilîble,  que  l’on  nomme 
glacis.  Le  chemin  couvert  eft  défendu  à fes  angles  faillans 
& rentrans  par  des  places  d’armes  ; ce  font  des  efpaces 
mén.'igés  à ces  endroits , qui  font  plus  larges  que  le  relie 
du  chemin  couvert.  Il  a une  banquette  fur  laquelle  ou' 
plante  un  rang  de  palilladcs.  Le  chemin  couvert  eft  aulfi 
traverfé  de  diftance  en  diftance  par  des  mallîfs  de  terre 
appellés  traverfes , lefquels  fervent  à le  garantir  de  l’enfi- 
lade. F ortification  , pag.  18, 

CHEMIN  des  rondes , c’eft  un  petit  chemin  large  de  trois 
à quatre  pieds  , que  l’on  voit  encore  dans  les  anciennes 
fortifications.  Il  eft  pratiqué  au  niveau  du  terre-plein  du 
rempart , vis-à-vis  la  partie  extérieure  de  fon  parapet , & 
il  eft  couvert  par  une  efpece  de  parapet  de  maçonneriô 
d’environ  trois  pieds  8c  demi  de  hauteur , & d’un  pied  Sc 
demi  ou  deux  pieds  d’épaifléur.  Il  fervoit  pour  le  paflage 
des  foldats  qui  font  la  ronde  ou  la  patrouille  dans  une 
Ville  de  guerre  , afin  de  découvrir  plus  facilement  dans 
le  foUé  , & d’obferver  ce  qui  s’y  pâlie.  Quoique  M.  De 
Vauban  ait  reconnu  les  avantages  du  chemin  des  rondes  ^ 
& que  tous  les  Militaires  conviennent  de  fon  utilité  , on 
en  3 cependant  perdu  l’ufagc  , ainfi  que  de  beaucoup 
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d’auttes  inventions  auffi  utiles^  que  l’on  a abandonnées , 
fans  pouvoir  en  donner  de  bonnes  raifons'.  Fortification , 
f*S-  7- 

cheval  , fa  force  moyenne  pour  tirer  eft  eftimée  d’en- 
viron 300  livres.  Artillerie  , fag.  410. 

CHEVALET  ,c’eft  une  efpece  de  pied  portatif  qui  fervoit 
autrefois  à foutenir  l’arquebufe  à croC , quand  on  la  ti- 
roir. Artillerie  ^ pag.  131. 

CHEVAUX  de  frife  , ce  font  de  grofles  pièces  de  bois  per- 
cées & traverfées  par  d’autres  morceaux  de  bois  plus  pe- 
tits & taillés  en  pointe , dont  on  fe  fert  pour  boucher  les 
brèches  & les  autres  pafTages  où  l’on  veut  empêcher 
l’ennemi  de  pénétrer.  Leur  nom  vient , à ce  qu’on  pré- 
tend , du  fiege  de  Groningae  en  Frifie , où  l’on  en  fit  ufage 
pour  la  première  fois.  Attaque,  fag.  35. 

CHEVRE  , c’eft  une  machine  fort  en  ufage  dans  l’artille- 
rie. Elle  eft  formée  de  trois  pièces  de  bois  pofées  debout 
qui  fe  joignent  enfemblc  pat  le  haut , & fe  foutiennent 
mutuellement.  Vers  le  tiers  de  la  hauteur  de  ces  pièces 
de  bois  eil  attaché  un  tourniquet  fur  lequel  fe  roule  un 
cable  qui  palTe  par-deiTus  une  poulie  placée  au  haut  de 
la  chevre.  C’eft  par  le  moyen  de  ce  tourniquet  qu’on 
éleve  un  fardeau  , & qu’on  me:  les  pièces  de  canons  fur 
leur  affût.  Artillerie,  pag.  41a. 

CINQUENELLE  , c’eft  une  forte  de  cable  ou  de  gros  cor- 
dage auquel  on  attache  tous  les  bateaux  des  ponts  que 
l’on  confttuit  à l’armée  pour  le  partage  des  rivières.  JLa 
tiaquenelle  eft  fixée  & attachée  folidement  d’un  côté  de  la 
rivicre  à une  forte  pièce  de  bois  ou  à un  arbre , & de  l’autre 
côté  elle  eft  bandée  par  ift  cabeftan  arrêté  fermement 
pat  quatre  pieux.  On  l’appelle  auffi  prolonge  ou  allogne. 
Artillerie  , pag.  398. 

CIRCONVALLATION  , c’eft  une  ligne  formée  d’un  folTé 
& d’un  parapet  de  terre , avec  laquelle  les  affiégeans  for- 
tifient leur  camp  devant  une  Place  dont  ils  fe  propofent 
de  faire  le  fiege  , pour  fe  défendre  contre  les  entreprifes 
d’une  armée  qui  voudroit  tenter  de  lui  donner  du  fe- 
cours.  La  ligne  de  circonvallation  doit  toujours  être  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place.  Attaque  , pag.  51. 

CITADELLE  , lieu  particulier  d’une  Place  de  guerre  , for- 
tifié du  côté  de  la  Ville  ainfi  que  du  côté  de  la  campagne, 
deftiné  à mettre  des  troupes  pour  contenir  les  habitans 
dans  leur  devoir , & pour  réfifter  à l’ennemi  en  cas  d’atta- 
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que.  Li  (itadelle  doit  occuper  letcrreiii  le  plusélev^  pour 
commander  a la  ville, fur  l'enceinte  de  laquelle  elle  eft  pla- 
cée de  maniéré  qu'une  patrie  de  la  citadelle  dl  engagée 
dans  la  ville  & l’autre  regarde  la  campagne.  Fortifie,  p.  r i $. 
CLAIES,  ce  font  de  menues  branches  d’arbres  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres , dont  l’aUemblage  a la  forme 
d’un  quatré  long.  On  en  fait  ufage  dans  le',  fieges  pour 
raffermir  le  terrein  fut  lequel  on  doit  établir  les  plate- 
formes des  batteries  de  canons  & de  mortiers  , lorfqu'il 
n’a  pas  affez  de  confiffance.  On  fe  fert  auffî  de  ces  claies 
mêlées  avec  de  la  terre  Sc  des  fafeines  pour  combler  les 
foliés  , & applanir  les  ornières  des  chemins  par  lefquels 
les  pièces  d’artillerie  doivent  palTec  pour  arriver  aux  bat- 
• teries.  .Artillerie , pag.  -Lyd. 

COIN  de  mire , c’eft  un  coin  de  bois  d’orme  ou  de  chêne, 
long  de  I Z à 1 5 pouces , large  de  (ix  à huit , & de  huit 
ou  àix  pouces  d’épaifleur  à la  tête,  qui  fe  réduit  à un 
pouce  ou  deux  vers  la  queue.  On  met  louvent  un  manche 
à la  tête  du  coirt  de  mire  pour  s’en  fervir  plus  commodé- 
ment. Son  ufage  eft  d’élever  plus  ou  moins  la  culaffc 
du  canon , fuivant  la  polltion  des  objets  fut  lefquels  on 
veut  le  pointer.  Artillerie , pag.  io6. 

COLONEL  , c’eft  un  Officier  qui  commande  un  régiment 
d’infanterie  : ceux  des  régimens  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons prennent  le  nom  de  Mefire  de  camp.  Attaque , p.  ii 
COMINGE  , on  appelle  ainff  les  plus  fortes  bombes  qu’on 
ait  coutume  de  lancer  avec  le  mortier  : elles  ont  autour 
*de  i8  ponces  de  diamètre,  & pefent  environ  $oo  livres, 
toutes  chargées.  Vopfex.  Vétjmologie  du  mot  Cominge  , dans 
V Artillerie , pag.  \6%.  ♦ 

COMMANDANT  d'urte  Place , eft  un  Officier  qui  y com- 
mande en  chef,  foit  avec  le  titre  de  Gouverneur , foit 
avec  celui  de  Lieutenant  de  Roi , ou  fimplement  de  Com- 
mandant. Cet  emploi  important  exige  beaucoup  de  con- 
noiffances  dans  le  métier  de  la  guerre  , ainfi  que  dans 
la  Fortification  , l’Attaque  & la  Défenfe  des  Places  , une 
grande  exaélitude  à faite  obferver  la  police  intérieure  & 
la  difeipline  militaire  , une  attention  particulière  pour 
entretenir  les  fortifications  de  la  Place  en 'bon  état,  Sc 
pour  l’approvifionner  de  toutes  les  munitions  de  guerre 
& de  bouche  nécellaires  en  cas  de  fiege,  & fur-tout  beau-  ' 
coup  de  bravoure  & de  fermeté  pour  faire  une  défenfe 
brillante , & pour  ne  fe  rendre  qu’4  la  derniere  extte- 
piicé. 
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COMMANDEMENT , c’eft  une  éminence  ou  une  éléva- 
tion de  terre  qui  a la  vue  fur  quelque  pofte , fur  quel- 
que ouvrage , ou  fur  quelque  partie  d’une  Place  forti- 
fiée ; il  y en  a de  trois  fortes , que  nous  allons  défiait 
dans  les  articles  fuivans , lavoir  le  commandement  d’enfi- 
lade , celui  de  front  & celui  de  revers. 

COMMANDEMENT  d’enfilade , eft  lorfqu’on  voit  un  ou- 
vrage par  le  côté  , cnforte  que  l’on  peut  battre  d’un  feul 
coup  & enfiler  une  ligne  droite  , telle  que  feroit  une 
courtine  , une  des  branches  d’un  ouvrage  à corne  , la  face 
d’un  baflion , &c.  on  l’appelle  aufli  commandement  de 
courtine. 

COMMANDEMENT  de  front,  eft  celui  qui  eft  oppofé 
aux  faces  des  ouvrages  qu’il  découvre  , ou  qu’il  bat  de 
front,  comme  lorfqu’on  voit  en  face  un  rempart  ou  ceux 
qui  le  défendent. 

COMMANDEMENT  de  revers , eft  lorfqu’on  voit  par 
derrière  ceux  qui  défendent  un  ouvrage  ; c’eft  le  plus 
dangereux  & le  plus  incommode  de  tous.  On  remedie 
au  commandemtni , quand  il  n’eft  pas  confidérable , par 
le  moyen  des’ cavaliers , des  bonnettes  & des  furcouts. 
Voyez,  a ces  trois  mots.  Fortification,  fag.  44. 

COMMUNAUTÉS  & Maifons  religieujes  , lotfqu’on  eft 
menacé  d’un  (iege  , le  Gouverneur  de  la  Place  doit  les 
obliger,  ainfi  que  tous  les  Couvens  de  la  Ville  , à faite 
des  provifions  fuftifantes  pour  foutcnir  un  fiege  de  fix 
mois.  Défenfe  ,pag.  ji.  ' , 

COMMUNICATIONS  , ce  font  des  efpeces  de  chemins 
creux  , ou  de  tranchées  que  l’on  pratique  pour  joindre 
enfemble  les  dilFérentes  parties  des  attaques  & des  lo- 
gemens. 

COMPAGNIE  , on  appelle  ainfi  un  petit  nombre  de  gens 
de  guerre  réunis  fous  la  conduite  d’un  chef  qui  porte  le 
nom  de  Capitaine,  foit  dans  l’Infantetie , (oit  dans  la 
Cavalerie.  Il  faut  plufieurs  compagnies  pour  former  un 
régiment.  Attaijue  ,pag.  lO. 

COMPAS  de  proportion  , on  en  fait  ufage  dans  l’artilletic 
pour  trouver  le  calibre  des  pièces  , 8£  le  poids  d’un  bou- 
let dont  le  diamètre  eft  connu  , ou  le  diamètre  de  ceux 
dont  on  connoît  déjà  le  poids.  Artillerie , pag.  61, 

COMPASSER  les  feux  d’une  mine , c’eft  égalifer  la  lon- 
gueur du  faucilTon  de  chaque  fourneau  depuis  fon  foyer 
jufqu’au  ccatie  de  chaque  chambre , de  manière  que  le 
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fut  fe  porte  dans  le  même  inftant  d cous  les  fourncault  de 
la  mine.  S’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  foient  plus 
proches  du  foyer  que  les  autres  , on  fait  faire  au  faucilfon 
difTérens  coudes  ou  zigzags , pour  qu’il  ait  la  même  lon- 
gueur. Artillerie  , fa;'.  350. 

CONE  TRONQUE , c’eft  la  forme  que  prend  l’excava- 
tion d’une  mine  après  qu’elle  a joué.  On  connoît  fa  fb- 
lidicé  en  cherchant  d’abord  celle  du  cène  entier  , & la 
longueur  de  fon  axe , qui  eil  égale  à la  ligne  de  moin- 
dre réhflance  , &c.  Artillcie  , fag.  304. 

CONTRE- APPROCHE  ( ligne  de  ),  c’eft  une  efpecc  de 
tranchée  que  font  les  aflîcgés  pour  aller  au-devant  des 
travaux  des  aflîégcans  dans  le  deflein  de  leur  difpucer  le 
terréin  pied-à-pied.  Elle  part  du  pied  du  glacis , obfer- 
vant  qu'elle  foit  bien  enfilée  du  chemin  couvert  , 8c 
qu’elle  enfile  elle  - même , autant  qu’il  eft  poftible  , les 
approches  de  l’afliégeanc-  On  ne  fait  ufage  de  cette  ligne 
que  très-rarement.  Déftnfe , pag.  69. 

CONTRE-BATTERIE  , c’eft  une  batterie  que  l’on  oppofe 
à une  autre  pour  en  démonter  les  pièces  d’artillerie. 

CONTRE-FORTS  , ce  font  des  pilliers  de  maçonnerie 
qui  faillent  dans  le  terre-plein  du  rempart  auquel  ils 
font  liés  , pour  aider  le  revêtement  d foutenir  la  poulTée 
des  terres.  On  les  efpace  de  1 8 en  18  pieds.  La  partie 
des  contre  forts  qui  eft  jointe  au  mur  , s’appelle  la  racine  dtt 
contre-fort , 8c  celle  qui  avance  dans  les  terres  en  eft  la 
tfuoue.  Fortification , pag.  7. 

CONTRE-GARDE , c’eft  un  ouvrage  de  fortification  cora- 
pofé  de  deux  faces  qui  forment  un  an^le  droit , faillant 
vers  la  campagne  : elle  fe  conftruit  vis-a-vis  l’angle  flan- 
qué d’un  baftion , & elle  fert  à en  couvrir  les  faces.  Il 
y a des  contre-gardes  Amples  qui  reffemblent  affez  d une 
équerre,  & d’autres^d  flancs , qui  forment  des  efpeces 
de  baftions  détachés.  Fortification  , pag.  167.  On  donne 
aulfi  le  nom  de  contre  - gardes  d des  efpeces  de  grands 
baftions  détachés  que  M.  De  Vauban  conftruit  , dans 
fon  fécond  & fon  troifieme  fyftêrties  , au-devant  des  tours 
baftionnées , pour  les  couvrir , & les  cacher  d l’ennemi. 
Fortification  t pag.  a 80. 

CONTRE-MINE , c’eft  une  vodte  fouterreine  conftruite 
en  même  tems  que  la  Mace  , large  de  quatre  pieds  , & 
haute  de  fix  , qui  régné  le  long  du  revêtement  d’un  baf- 
tion, ou  de  tout  autre  ouvrage  de  fortification,  dont  elle  eft 
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éloignée  d’environ  dir  pieds , & avec  lequel  elle  a plu- 
licurs  coxnmunicacions  par  des  ra/neaux  pratiqués  de 
diftancc  en  diftance,  Fortification  ,fag.  114.  On  appelle 
encore  contre-mine  un  puits  & une  galerie  que  l’on  creufe 
exprès  pour  aller  à la  reucontie  du  Mineur  ennemi , 
quand  on  fait,. à peu  près  od  il  travaille.  Artillerie , pag. 
3S8. 

CONTRE  - QUEUE  d’hironde , c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  branches  ou  longs  côtés  d’un  ouvrage  à corne , oa 
autre  , qui  vont  en  s’élargiffant  à mefute  qu’ils  appro-> 
chent  de  la  Place.  Voyez,  auflî  au  mot  QUEUE  d’hironde. 
CONTRESCARPE  , c’eft  proprement  le  talud  du  foffé  du 
côté  qui  regarde  la  Place , & qui  borde  le  chemin  cou- 
vert ; il  eft  ordinairement  revêtu  de  maçonnerie.  Cepen- 
dant on  prend  fouvent  ce  terme  dans  un  fens  plus  éten- 
du, & un  comprend  fous  le  nom  de  contrtfearpe , non- 
feulement  le  côté  du  fofle  oppofé  au  rempart , mais  en- 
core le  chemin  couvert  lui-même  & fon  glacis  , & c’eft 
dans  ce  dernier  fens  qu’on  dit  infulter  la  contre/carpe , fe 
loger  fur  la  contrefearpe.  Fortification  ,pag.  14. 
CONTREVALLATION  ( ligne  de  ) , c’eft  une  efpece  de 
tranchée , compofée  d’un  foffé  & de  fon  parapet , qui 
borde  le  dedans  du  camp  d’une  armée  qui  fait  le  fiege 
d’une  Place  , du  côté  qui  regarde  la  Ville  , pour  défen- 
dre les  troupes  qui  y font  renfermées  contre  les  entre- 
, prifes  de  la  garnifon  , quand  on  eft  dans  le  cas  d’en  ap- 

Îirébender  les  attaques.  Alors  l’armée  fe  trouve  entre  la 
igné  de  circonvallation  & celle  de  contrevallation.  La 
première  fait  face  à la  campagne,  & la  ligne  de  contreval- 
lation regarde  la  Ville.  Cette  ligne  n’eft  plus  guere  d’u-- 
fage  : elle  devient  même  inutile  au  moyen  de  la  nouvell* 
difpofition  que  M.  De  Vauban  a donnée  aux  travaux  d’ua 
fiege.  Attaque  , pag,  18. 

CORDON  , c’eft  une  grofle  moulure  ronde  pratiquée  ex- 
térieurement au  haut  du  revêtement  de  quelque  ouvrage  , 
au  pied  de  fon  parapet , Sc  au  niveau  du  terre-plein  det 
fon  rempart.  C’eft  l’endroit  où  finit  l’efearpe  ou  le  talud 
du  revêtement , & où  le  mur  commence  à s’élever  d’a- 
plomb pour  former  le  parapet.  Fortification  , pag.  7. 
CORPS  projette  , la  connoiflance  des  réglés  du  mouvement 
des  corps  projettes  eft  la  bafe  de  l’art  de  jettet  les  bombes, 
ci-après  au  mot  MOUVEMENT. 

COTÉ  txttùm , C’eft  le  côté  du  polygone  que  l’on  fortiâq 
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<jui  joint  les  deux  angles  flanquds  : il  cft  appelle  exte- 
ritur , quand  la  fortification  eft  tracée  au- dedans  du  po- 
lygone. Suivant  les  fyftêmes  de  M.  De  V aubtm  , le  côté 
extérieur  eft  de  tSo  toiles:  il  ne  peut  pas  excéder  loo 
toiles  , ni  çn  avoir  moins  de  1 50.  h ortifiextitn , p.  10. 
COTÉ  intérieur , c’eft  une  ligne  tirée  du  centre  d^in  baf- 
tion  au  centre  du  baftion  voifin  -,  ce  n’cft  autre  choie 
que  la  courtine  prolongée  de  part  & d'autre  jufqu’au 
- centre  des  deux  baftions.  Fortification , pag.  10. 
COULEVRINE  , c’cft  le  nom  qu’on  donnoit  communé- 
ment autrefois  à des  pièces  d’artillerie  de  diverfe  gran- 
deur. Celle  qu’on  appcltoit  demi-canon  de  France  , avoir 
dix  pieds  lis  pouces  de  long  , & portoit  un  boulet  de 
fcixe  livres  : fon  poids  droit  de^roo  liv.  On  a fait  des  cou- 
levrinet  d’une  proportion  extraordinaire  , telle  que  celle 
appellée  la  coulevrine  de  Nancy , qui  eft  pré.ftntement  à 
Dunkeripte.  Elle  a près  de  ix  pieds  de  longueur  , & elle 
cbalFe  un  boulet  de  18  livres.  On  donne  aujourd’hui , 
dans  l’ufage  ordinaire,  le  nom  de  coulevrine  à une  piece 
qui  eft  plus  longue  que  les  autres  pièces  du  même  cali- 
bre. Les  pièces  de  ttf  livres  de  balle,  de  la  nouvelle  Or- 
• donnance.  Ce  nomment  aulfi  coulevrines  ou  demi-canons. 
Leur  calibre  cft  de  quatre  pouces  onze  lignes , leur  lon- 
gueur d’environ  dix  pieds  cinq  pouces , & leur  pefanteur 
de  4x00  livres  : elles  chafl'ent  des  boulets  de  quatre  pou- 
ces neuf  lignes.  Artillerie  j p<ig.  <73. 

COULEVRINE  bdtarde , c’eft  une  piece  de  canon  de  huit 
livres  de  balle.  Elle  a environ  huit  pieds  dix  pouces  de 
longueur  : elle  ne  doit  pefer  au  plus  que  xioo  livres.  Les 
boulets  qu’elle  chaiTe  doivent  avoir  trois  pouces  dix  lignes 
' de  diamètre.  Artillerie  , pag.  64. 

COULEVRINE  légitime  , on  appelloit  ainfî  autrefois  les 

fueces  de  canon  qui  avoient  les  proportions  ordinaires  tc 
es  plus  généralement  fuivies,  avant  qu’elles  fuflent  fixées 

Eat  une  Ordonnance  particulière, telle  que  celle  du  7 Oéto- 
re  173X  : la  coulevrine  légitime  ponoit  un  boulet  de  xo  1. 
Les  bâtardes  étoient  celles  oïl  l’on  s’étoit  écarté  de  ces 
proportions;  elles  étoient  d’un. plus  grand  calibre  , Sc 
moins  longues  que  les  autres  pièces.  Artillerie  , pag.  70. 
COULEVRINE  de  Nancy , piece  d’une  proportion  extraor- 
* 'dinaite  ,ainfi  appellée  du  nom  de  la  Ville  od  elle  a été 
fondue.  Voyex.  l’article  ei-dejfus. 
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COUPS  ie  canons , on  n’cn  peut  tirer  que  loo  ou  no  tour 
au  plus  en  14  heures , avec  une  piece  de  14  livres  de  balle, 
ce  qui  fait  cinq  coufs  par  heure  , encore  faut-il  la  rafraî- 
chir après  qu’elle  en  a tiré  10  ou  1 1.  jîrtiUerie , pag.  1 1 3. 

COUPE  , terme  de  Defl'ein.  Dans  les  fornücations  on  fe 
fert  plus  volontiers  du  terme  profil , pour  exprimer  la 
même  chofe.  P'’ojez  à ce  mot. 

COUPURE  , c’eft  une  elpece  particulière  de  retranchement 
que  l’on  fait  dans  un  ouvrage  attaque  pour  en  difputec 
plus  loiig-tems  la  prife  à l’ennemi.  La  coupure  confilte 
ordinairement  en  un  fofle  & un  parapet  de  terre  ,on  lui 
ajoute  quelquefois  un  rempart  : ou  fait  de  ces  coupures 

‘ dans  les  tenaillons.  Artillerie  , pag.  ty. 

COURTINE  , c’ell  la  partie  du  rempart  comprife  entre 
deux  baftions  dont  elle  joint  les  flancs.  Comme  la  cour- 
une  eft  l’endroit  le  mieux  défendu  , ou  le  mieux  flanqué  , 
c’eft  ordinairement  dans  fon  milieu  que  l’on  place  les 
portes  & les  ponts  dotmans  qui  communiquent  de  la 
Ville  à la  campagne.  Fortification  , pag.  9. 

COUSSINET,  c’eft  un  morceau  de  bois  en  forme  de  coin, 
fur  lequel  s’appuye  le  ventre  du  mortier , ou  fa  partie 
convexe  qui  contient  la  poudre , lorfqu’il  eft  pointé  & 
prêt  à tirer.  Artillerie  , pag.  175. 

CREMAILLERE  , c’eft  une  difpofîtion  particulière  d’une 
ligne  de  circonvallation  , en  forme  de  dents  de  feie  , par 
le  moyen  de  laquelle  toutes  les  parties  de  la  ligne  fe  dé- 
fendent également , & qui  donne  des  feux  cioifés  dans 
toute  l’étendue  de  la  ligne.  Attaque  , pag.  78. 

CRENEAUX  , ce  font  des  ouvertures  que  l’on  pratique 
dans  les  murs  des  châteaux  & autres  endroits  qu’on  veut 
défendre , pour  y pafler  Je  bout  du  fufil , & pour  pouvoir 
tirer  fur  l’ennemi  fans  fe  découvrir.  Ils  different  de  Vem- 
brafure  en  ce  que  celle-ci  eft  une  ouverture  pour  tiret  le 
canon.  Les  créneaux  doivent  avoir  extérieurement  deux 
à trois  pouces  de  largeur  fur  douze  à quinze  pouces  de 
hauteur  ; leur  ouverture  va  en  s’élargiflant  iniétieiire- 
ment , à proportion  de  l’épaiffeur  du  mur.  On  les  ap- 
pelle auffi  quelquefois  meurtrières.  On  en  pratique  au 
parapet  des  remparts  , dans  les  endroits  où  il  n’y  a point 
de  battefirs  de  canons.  Fortification  , pag.  14. 

CRETE  du  glacis , c’eft  la  partie  la  plus  élevée  du  glacis 
qui  touche  le  parapet  du  chemin  couvert. 

CRIQUES , ce  font  des  efpeces  de  ioSis  que  l’on  fait  qucl-i 

Di; 


5t  CRO  DAR. 

quefois  aux  environs  d’une  Place  que  l'on  vent  inonder, 
lorfque  le  terrein  fc  trouve  plus  haut  que  le  niveau  des 
eaux  ,pour  le  couper  en  difFcrens  feus , de  façon  que  l’en- 
nemi ne  puifle  pas  y conduire  de  tranchées  , ni  y faire 
fcs  approches.  Ces  tofles  font  ordinairement  creufés  juf- 

3u'à  l’eau.  Telles  font  les  cr/'y««  pratiqués  aux  environs 
e Dunkerque.  Voyez,  la  Défenfe  des  Places , Planche  II. 
Fortification  , p/»ç.  1 1 1 . 

CROC  , ou  crochet  de  fappe , on  en  fait  ufage  dans  le  travail 
de  la  fappe  pour  arranger  les  gabions  & les  fafeines  fans 
trop  fe  découvrir.  .Attaque , pa^.  ^6. 

CUIRASSE  , on  devroit  obliger  le  premier  Sappeur  à en 
avoir  une  , ainfi  qu’un  pot  en  tète  , quand  il  fe  trouve  à la 
tête  de  la  fappe.  Attaque  ,pag.  179. 

CUIVRE  jaune  , voyez,  au  mot  LAITON. 

CUIVRE  rouge , voyez,  au  mot  ROSETTE. 

CULASSE  , c’eft  la  partie  du  canon  oppofée  à fa  bouche  , 
où  le  métal  ell  le  plus  épais , & vers  laquelle  fe  fait  le 
plus  grand  eHort  de  la  poudre.  La  culafie  comprend  la 
lumière , la  derniere  plate-bande  , & le  bouton  qui  la 
termine.  Artillerie  , pag.  31. 

CULOT  de  la  bombe , c’eft  un  épailTeur  de  métal  qui  fe 
trouve  à la  partie  inférieure  de  la  bombe  , & qui  fert  à 
diriger  la  bombe  dans  fa  chute  de  maniéré  qu’elle  re- 
tombe toujours  la  fufée  en  l’air.  Artillerie  , pag.  j 79. 
CUVETTE  ou  cunette,  c’eft  un  petit  folié  que  l’on  creufe 
au  milieu  d’un  grand  foffé  lec  pour  l’ecoulement  des 
eaux,  & pour  former <un  obftacle  à fon  palTage.  Cette 
cuvette  fe  creufe  jufqu’à  l’eau  : on  lui  donne  1 8 ou  10 
pieds  de  largeur.  Fortification , pag.  133. 

i 
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D Ame  ou  demoifeüe , c’eft  un  gros  cylindre  de  bois  , de 
même  calibre  que  le  mortier  auquel  il  doit  fervir  , ayant 
des  bras  pour  le  lever  ; cet  inftrument  fert  à battre  & re- 
fouler la  terre  & le  fourrage  dont  on  recouvre  la  poudre 
dans  le  mortier.  Artillerie , pag.  1 84. 

, DARDS  enflammés , forte  de  javelots  dont  fe  fervoient  les 
Anciens  pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  & aux  édifices 
qu’ils  vouloient  brûler.  C’etoit  un  dard  qu’on  lançoit 
avec  l’arc  ou  avec  la  main.  Il  étoit  garni  dans  le  milieu 
de  fa  tige  d’une  grolTe  balle  d’artifice  à laquelle  on  met- 
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toit  le  feu,  avant  que  de  le  lancer , par  le  moyen  de  plu- 
lîeurs  meches  imbibées  4e  foufre  & de  poix.  On  pourroit 
s'en  fervir  encore  aujourd’hui  avec  le  même  fucccs  pour 
brûler  les  épaulentens  des  batteries , les  logemens , les 
galeries  & les  ponts  de  fafeines  que  fait  l’aflîégeant  pour 
le  paffage  du  fofle  , &c.  Artillerie , fag.  388. 

DÉFfcNSE  , on  donne  ce  nom  en  général  à toutes  les  par- 
ties d’un  ouvrage  de  fortification  qui  en  flanquent  d’au- 
tres , & qui  fervent  à les  défendre.  C’eft  ainfi  que  les  fa- 
ces des  b.aftions  fe  défendent  réciproquement  , que  les 
flancs  défendent  la  courtine , &c. 

DÉFENSE!  des  Pinces , il  y a des  réglés  pour  la  défenfe  des 
places,  comme  il  y en  a pour  leur  attaque;  elles  font 
fondéei  fur  la  connoilTance  des  principes  de  la  fortifica- 
tion , car  les  ouvrages  ne  fe  défendent  point  d’eux-mê- 
mêmes , & c’eft  la  maniéré  de  s’en  fervir  qui  décide  de 
leur  valeur  & de  leur  bonté.  Défenfe , pag.  3, 

dégorgeoir,  c’eft  une  petite  broche  de  fer  qui  fert  à 
fonder  la  lumière  du  canon  & à la  déboucher  pour  y 
mettre  l’amorce.  Artillerie  , pag.  8 t. 

DEHORS , c’eft  le  nom  qu’on  donne  à Cous  les  ouvrages 
détachés , & autres  pièces  de  fortification  que  l’on  conf- 
truit  au-delà  du  folfé  de  la  Place  , & qui  fervent  à la  cou- 
vrir. Telles  font  les  demi- lunes  , les  ouvrages  à corne, 
les  tenailles',  &c.  Attaque  , pag.  1,89. 

DEMI-BASTION , c’eft  la  moitié  d’un  haflion  coupé  par 
fa  capitale  , qui  comprend  une  face  , un  flanc  & une  demi- 
gorge.  La  tête  d'un  duvrage  à corne,  ou  à couronne,  eft 
terminée  de  chaque  côté  par  un  demi  - bafian.  Fortifica- 
tion , pag  1 70. 

DEMI  CANON  d'Efpagne , c’eft  une  piece  de  14  livres  de 
balle , qui  a près  de  1 1 pieds  de  long.  Elle  n’eft  plus 
d’nlàge. 

DEMI  CANON  de  France ,.oa  coulevrine.  Voyez  au  mot 
COULE  VRINE. 

DEMI-GORGE  d’un  bafiien,c’e&  le  prolongement  de  la 
courtine,  depuis  l’angle  du  flanc  jufqu’à  la  rencontre  de 
la  capitale  d’un  baftion.  Fortification  , pag.  10. 

DEMI- LUNE  , c’eft  un  ouvrage  à-peu-près  triangulaire 
que  l’on  conftruic  vis-à-vis  le  milieu  des  courtines  : il  eft 
compofé  de  deux  faces  qui  forment  un  angle  faülant 
vers  la  campagne , 6c  de  deux  detni-gorges , prifes  fur  la 
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contrcfcarpe  de  la  Place.  On  l’appelloit  autre  fois  rave- 
li».  Fortification  , P IJ3.  • 

DRMI  - PARALLELES  , ou  demi  - places  d’armes , ce  fout 
des  parties  de  trancliées  à-peu-près  parallèles  au  front  de 
l’attaque,  qui  le  conftruifent  entre  fa  fécondé  & la  troi- 
fieme  p.srallele,  pour  pouvoir  foutenir  de  plus  près  la  tête 
des  fappes  jufqii’i  ce  que  la  troifie.Tie  parallèle  loir  ache- 
Tee  , loifque  la  gaï  uilon  ell  forte  & entreprenante,  ^t- 
' taque",  pa".  40  ^ J 14. 

DEMI-REVEITEMENT  , c’eft  un  revêtement  de  maçon- 
nerie qui  foutient  les  terres  du  rcmpsrt  depuis  le  fond 
du  folié  jufqu’au  niveau  de  fon  terre-plein,  & donc  le  refte 
de  la  hauteur  n’eft  revêtu  que  p.ar  de  fimples  gazons: 
ces  fortes  de  fortifications  font  très-faciles  à efcalader , 
au  moyen  du  talud  qu’on  eft  obligé  de  donner  à leur  pa- 
rapet. Attaque  , pag.  380. 

DÉMONTER  le  canon  de  l’affiégè  , c’eft  en  rompre  & bri- 
1èr  les  affûts , & le  mettre  hors  d’état  de  fervir  , ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  batteries  de  canons;  & de  mor- 
tiers qui  voyent  n’cnfilade  ou  de  revers  les  batteries  que 
l’on  veut  de'motiter.  Artillerie,  pag.  1S5. 

DESCENTE  du  foffe',  c’eft  une  ou  plufieurs  g.rleties  fouter- 
reines  qui  paffenc  fous  le  chemin  couvert , & qui  aboutif- 
fent  au  fonS  du  folié,  quand  il  eft  fec  , ou  à la  fupcrficie 
de  l’eau,  qu.ind  le  folié  eft  inondé.  Ün  en  fait  plufieurs 
Tune  à côte  de  l’autre ,afin  que  les  croupes  puilTent  débou- 
cher dans  le  folié  en  allez  grand  nombre  pour  repoiiller 
Tennemi  qui  voudroit  s’oppofet  à la  defeente  du  folié. 
Attajiie  , pag.  117. 

DIREti  TION  d’un  corps  en  , c’eft  la  ligne  dans 

laquelle  il  fe  meut  , ou  tend  à fe  mouvoir  lorfque  quel- 
que obftacle  l’arrête  dans  fon  mouvement.  Cette  direc- 
tion eft  ou  fimpla  ou  compofée.  Elle  eft  lîmple  , lorf- 
que le  mouvement  réfttlte  de  l’aélion  d’une  leulc-  puif- 
lance  ; elle  eft  compofée  , lorfque  le  mouvement  cil 
produit  par  plufieurs  puiffances  qui  agiffent  différem- 
j ment  fut  le  corps.  Artillerie , pag.  460. 

DONJON  , c’eft  une  elpece  de  châ  e.'.u  , on  de  réduit  que 
que  l’on  trouve  encore  dans  les  anciennes  fortifications  , 

?ui  (ervoit  de  retrajte  pour  capituler.  Tel  eft  le  donjm 
levé  au  milieu  du  château  de  Vir.cennes. 

DOUBLE  CANON , ancienne  piece  d’artillerie  Voyx.  au. 
moi  REVEIL-MATIN. 


« 


Digitized  by  Google 


DRA  ECU 

DRAGON  volant , c’étoit  une  ancienne  picce  de  canon  dont 
le  boulet  pefoic  40  livres.  Artillerie,  fzg.  69. 
DRAGONS , c’cft  un  corps  particulier  de  troupes  dreffdeï 
& exercées  pour  combattre  à pied  & à cheval , fuivant  lei 
circonftances.  Attaque  ,f»g.  to. 

Drapeau  , figne  ou  enfeigne  militaire  , fcrvant  à l’infan- 
terie, fous  laquelle  les  foldats  d’une  même  compagnie 
s’alTemblent  pour  combattre  , & pour  faire  les  autres  évo- 
lutions militaires.  Dans  les  (ieges , lorfquc  la  garde  eR 
montée , on  plante  les  drapeaux  fur  le  haut  du  parapet 
de  la  tranchée.  Attaque  , p.rg.  170. 

I^APEAU  blanc  , c’eft  un  drapeau  particulier  que  les  af- 
fiégés  arborent  fur  le  rempart  de  la  Place , ou  lur  la  brè- 
che , éorfqu’ils  ont  pris  le  parti  de  capituler.  De'fenfe , 
P*S-  ïS>3- 
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T^,  CHANTILLON  , c’eft  une  planche  de  bois  garnie  de 
fer  , fur  laquelle  font  entaillées  toutes  les  moulures  & les 
renflemens  qu’on  veut  faire  fur  la  pièce  d’artillerie  qu’on 
fe  propofe  de  jetter  en  moule.  Artillerie  , pag.  44. 
ECHARPE  i dans  la  conftruéfion  des  ponts  de  bateaux  , ce 
font  deux  cordages  palTés  en  fautoir  d’un  bateau  à l’au- 
tre , pour  les  affermir  ; les  premiers  bateaux  du  pont  font 
amarrés  de  môme  avec  deux  cordages  attachés  à de  forts 
piquets  qui  font  plantés  fur  le  rivage.  Pour  lors  il  n’eft 
bcibin  que  d’une  ciaquenelle  , mais  quand  on  ne  met 
point  d'écharpe  , il  faut  nccelTairerocnt  deux  cinqueneU 
les  , l’une  au-deffus  , l’autre  au-deffous  du  pont , pour 
l’affermir.  Artillerie , pag.  ^00.  ■ 

ECHARPE  , battre  en  écharpe , c’cft  battre  un  ouvrage  obli- 
quement , ou  fous  un  angle  au  plus  de  lo  degrés.  ? 

ECHELLE  , c’eft  une  lig  xdivifée  en  plufteurs  parties  éga- 
les , relatives  à un  deflein  qui  repréfente  en  petit  un  ou- 
vrage de  fortiheation  , un  bâtiment  , One  machine  , &c. 
dans  les  mêmes  proportions  qu’il  a naturellement.  L’é- 
ehelU  fert  à faire  connoître  la  grandeur  de  toutes  les 
• parties  d'un  plata  ou  d’une  élévation..  Fortification  , p.  95. 

Artillerie  , pag,  1^4.  

ECHELLES  pour  efcalade;  tme, Place , U faut  qu’elles  ayens 
au  moins  la  hatiieuï  du  revêtement  ^'oniveur  franebir  , 
& l’on  doit  en  avoir  une  aiTet$  grande  proAriffoo  pour 
pouvoir  y monter  un  grand  nombre  à la  fois.  Il  y a des 
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. échelles  qui  le  démontent  en  plulleurs  pièces:  elles  font 

plus  commodes  & plus  faciles  à tranfporter  : on  fc  fervic  ' 
de  pareilles  échelles  pour  l’efcalade  de  Geneve,  en  i6ot. 
sAtta/fue  .peg.  17/0. 

ECHENEAUX , ce  font  de  petites  rigoles  ou  de  petits  ca- 
naux , par  lefquels  le  métal  en  fulîon  coule  du  fourneau 
dans  le  moule  da  canon.  Artillerie  , p»g.  52.. 

ECLUSE  , c’ell  un  ouvrage  de  maçonnerie  & de  charpente 
qui  fc  condruit  fut  une  rivicre , fur  un  canal , ou  dans 
les  foffés  d’une  Place  de  guerre,  pour  arrêter  le  cours 
de  l'eau,  afin  de  la  faire  gonfler  à telle  hauteur  que  Poa 

• veut , & pour  la  lâcher  & la  faire  couler  enfuite  qu^J 

• on  le  juge  à propos.  Fortification , pag.  194.  Les  éclufes 
font  d’une  très-grande  importance  ,&  extrêmenent  uti- 
les pour  prolonger  la  défenle  d'une  Place , & pour  retarder 
le  palTage  du  fofTc.  Attaque , pag.  15  a. 

M.  Belidor  ed  le  feul  Auteur  qui  ait  écrit  méthodiquement 
& d'une  maniéré  fatisfaifante  fut  la  condruéfio'n  des  * 
éclufes  de  toutes  lesefpeces  ; ainfi  ceux  qui  veulent  s’inf- 
- truire  à fond  fur  cette  partie  de  l’Architeéfute  , doivent 
recourir  néceflairement  à la  fécondé  partie  de  YArehitec- 
' 'lure  hydraulique.  Ils  y verront  en  même  tems  des  réfle- 
xions três-judicieufes  de  ce  laborieux  Autetr  fur  les 
avantages  conlidérabjes  qu’on  peut  fc  procurer , pat  le 
jeu  des  éclufes , pour  la  défenfe  des  Places. 

^ ECOUTES  , ce  font  de  petites  galeries  pratiquées  de  dif- 
tancc  en  didance  en  avant  du  glacis  des  ouvrages  d’une 
Place,  & qui  répondent  toutes  à une  galerie  lîtuéc  paral- 
lèlement au  chemin  couvert , pour  aller  au-devant  du  mi- 
neur ennemi , & l’interrompre  dans  les  travaux.  Artille~ 
rie,  pag. 

ECOUVILLON  , c’ed  une  efpece  de  brode  qui  fert  à net- 
toyer & à rafraîchir  l’amc  ou  l’intérieur  d’une  piece  de 
canon.  Uécou-villon  ed  compofé  d’une  tête  , malTe  , ou  , 
boëte  de  bois  cylindrique  recouverte  d’une  peau  de  mou- 
ton ! cette  tête  ed  emmanchée  au  bout  d’une  longue 
. hampe  de  bois;  on  la  trempe  dans  un  fceau  d’eau  ,8c 
on  l’introduit  de  tems  en  tems  jufqu’au  fond  de  l’ame 
du  canon,  pour  le  rafraîchir.  Artillerie  ,pag.  lo. 

ECOU  VILLONNER  , c’ed  nettoyer  ou  rafraîchir  une  piece 
de  canon  apres  qu’elle  a tiré  ,’en  y introduifan  t l’écou- 
-villt»  trempé  dans  de  l’eau.  JÎid. 
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Elévation  , c’eft  la  reprëfentation  géometrale  on  perf], 
peifVive  d’un  fcopc  de  fortification  ^ ou  de  tout  autre  ou- 
vrage , dans  fcs  juftes  proportions. 

EMBLÉE  , prendre  une  Place  d’emilée  , c’eft  l’attaquer  de 
vive  force , en  fe  jettant  tout-i-coup  dans  fon  chenia 
couvert  & dans  les  dehors  , en  preflant  virement  l’ennemi 
qui  ne  s’y  attendoit  pas , & en  l’obligeant  de  fe  retirer 
en  confufion  vers  la  Place  , ou  l’on  tâche  d’entrer  pêle- 
mêle  avec  lui , & de  s’en  rendre  maître.  Il  eft  rare  que 
de  pareilles  attaques  rêullillènt , à moins  qu’il  n’y  ait  de 
la  trahifon , ou  quelque  intelligence  avec  ceux  de  la  Pla- 
ce , ou  que  la  garnifon  ne  foit  extrêmement  foible  & mal 
difciplinée. 

EMBOUCHURE  du  canon , c’eft  ce  qu’on  nomme  plus 
communément  /à  bouche,  qui  eft  terminée  par  une  épaif- 
feur  de  métal  appellée  le  bourlet. 

EMBRASURES , ce  font  des  ouvertures  que  l’on  fait  dans 
le  parapet  d’un  ouvrage  de  fortification  , ou  dans  l’épau- 
lement  d’une  batterie  de  canons , pour  y paflér  la  bouche 
& la  volée  dé  la  piece  , & la  remettre  en  batterie  après 
qu’elle  eft  chargée.  La  partie  du  parapet  qui  refte  entre 
deux  embrafures  s’appelle  merlan.  On  donne  d la  partie 
fupéneure  des  embrafures  des  ouvrages  la  même  pente 
qu’au-deftus  du  parapet , afin  de  pouvoir  plonger  fur  le 
chemin  couvert , ou  dans  la  campagne.  F^oyex.  ci-devant 
au  mot  BATTERIES.  Artillerie , ^ag.  itf^. 

EMBRASURES  biaifes.  On  en  pratique  quelquefois  dans 
la  courtine  du  front  attaqué  , pour  plonger  fur  les  loge- 
mens  du  chemin  couvert , & pour  s’oppofer  à la  def- 
cente  & au  paflage  du  fofle  de  la  Place.  Ces  fortes  de 
batteries  biaifes  incommodent  beaucoup  l’allîégeant.  On 
en  fit  ufage  au  dernier  fiege  de  Philijbourg  , en  1734. 
Attaque  , fag.  1^3. 

EMERILLON,  c’eft  une  petite  piece  de  canon  qui  n’eft 
plus  d’ulage  , & dont  le  boulet  n’excedoit  giiete  le  poids 
de  feize  onces  ou  d’une  livre.  Artillerie , fag.  70. 

ENCLOUER  le  canon,  c’eft  en  boucher  la  lumière  ,&  le 
■rendre  inutile  en  y faifant  entrer  par  force  un  fort 
clou  d’acier  de  forme  quartée , qu’on  y chaffe  à grands 

t coups  de  marteau  , & dont  on  cafle  la  tête  pour  qu’on 
ne  puiffe  point  l'cn  retirer.  Par  ce  moyen  on  rend  la 
piece  inutile  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  un  expédient 
,pour  faire  fauter  ce  clou  , ou  qu’on  y aiftcpercé  une  nou- 
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velle  lumière.  Il  y a un  autre  moyen  de  mettre  le  cmon 
hors  de  fervicc  , c’eft  d’y  faire  entrer  par  force  un  boulet 
d’un  plus  grand  calibre  que  la  pièce  ne  le  comporte.  On 
a trouvé  des  remedes  pour  l'enclouagt  du  canon , mais  on 
n’a  pas  encore  trouvé  d’expédient  pour  remédier  à cette 
derniere  opération.  Artillerie ,p»g.  izi. 

ENFILADE , c’efl  en  général  une  ftcuation  de  tertein  qui 
découvre  un  pofle  ou  un  ouvrage  de  fortification  dans 
toute  fa  longueur.  Dans  les  fieges  on  s’attache,  autant 
qu’il  ell  pollible , à placer  les  batteries  de  canons  de  ma- 
niéré qu’elles  voycnc  d’ertfilétde  toute  la  longueur  du  rem- 
part des  ouvrages  du  front  attaqué.  On  conduit  les  tran- 
chées de  façon  qu’elles  foient  hors  d’enfilade  ; c’eft  pour 
cette  railbn  qu’on  les  fait  aller  en  zigzag,  tantôt  à droi- 
te , tantôt  à gauche,  ce  qui  s’appelle  defilerU  tranchée. 
Attaque , pag.  iii. 

ENTONNOIR,  c’ell:  le  nom  qu’on  donne  à l’excavation, 
ou  au  trou  formé  dans  un  terrein  par  Taélion  de  la  mine, 
après  qu’elle  a joué , par  la  reffemblance  de  cette  excava- 
vation  de  la  mine  avec  l’inllrument  connu  fous  ce  nom. 
Artillerie , pag.  3*0.  > 

ENTREPOT il  efl:  néceflaire  d’en  avoir  un  1 la 
fuite  de  l’armée , pour  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che qui  fe  confomment  pjpdant  qu’on  fait  un  fiege  , lorf- 
« qu’il  ne  fe  trouve  pas  dans  le  voifinage  quelque  Ville 
d’où  l’on  puifle  les  tirer  à mefure  qu’on  en  a befoin.  Ar- 
~ tillerie  , pag. 

ENTRE-TOISES  , ce  font  des  pièces  de  bois  qui  joignent 
enfemble  les  deux  flafques  de  l’affût  d’un  canon.  Il  y en 
• a quatre  , favoir  Ventre-toife  de  volée , celle  de  couche  , 
Yentre-toife  de  mire  , & celle  appelléc  de  lunette.  On  pofe  ^ 
fur  les  trois  premières  entre-toifes  une  piece  de  bois  affez 
ép.tiffï  appelléc  la  femelle  de  l’affût , fur  laquelle  repofe 
' la  culafTe  du  canon.  La  derniere  entre-toi/e , qui  eff  celle 
de  lunette,  fèrt  à y pafîer  une  forte  cheville  de  fer  pour 
joindre  un  avant-train  à l’affût , lorfqu’on  veut  tranfpor- 
ter  le  canon  d’un  lieu  i un  autre.  Artillerie  tpag.  76. 
EPAISSEUR  du  métal,  elle  varie  dans  le  canon,  fuivant 
l’effort  que  la  piece  a à foutenir  dans  l’inftant  de  l’inflam- 
mation de  U poudre.  Cette  inégalité  à’épaiffeur  eft  cachée 
par  les  moulures  qui  fe  trouvent  à chaque  renfort.  Voyez 
à ce  mot. i: Artillerie  , pag.  7 

EPAULE , c’eft  Si  partie  d’un  bafUoa  où  k kee  & le  flanc 
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•fe  joignent , 8c  oii  ils  forment  un  angle  appelU  pour  cette 
ralfon  /*«»/«  de  l’e'paule.  Fortificutien  , f.t«.  9. 

EPAULEMENT  , on  appelle  ainlî  dans  une  batterie  de  ca- 
nons le  parapet  qui  fert  à la  couvrir  du  feu  de  l’ennemi  : 
c’efb  dans  cet  éfitulement  que  l’on  perce  les  embrafurcf 
pour  tirer  le  canon.  On  donne  à Vépsulemerst  d’une  bat-f 
terie  iS  ou  10  pieds  d’épaifleur , Itir  environ  huit  pieds 
de  hauteur.  Sa  longueur  dépend  du  nombre  de  canons 
qu’on  veut  y placer  : on  compte  ordinairement  3 toifes 
de  tetrein  pour  chaque  piece , & deint  toifes  pour  le  dé- 
bordement de  la  droite  & de  la  gauche  de  la  batterie, 
Ainlî  pour  une  batterie  de  lîi  pièces  de  canon  , Vépaule- 
ment  aura  10  toifes  de  longueur.  L’épauUment  des  batte- 
ries de  mortiCTS  ne  diffère  en  rien  pour  la  conftruéHoa 
de  celui  d’une  batterie  de  canons  , excepté  qu’on  n’y 
perce  point  d’embrafures  , mais  on  plante  fur  le  haut 
deux  piquets  vis-d-vis  chaque  mortier,  qui  fervent  à diri- 
ger la  bombe.  Il  eft  formé  de  fafeines  mêlées  avec  de  la 
terre.  Artillerie,  p/*X-  ^59- 

EPAULEMENT  , c’eft  le  nom  que  l’on  donne,  dans  le 
flanc  couvert,  au  retour  de  la  face  d’un  baflion  à fon 
épaule  , quand  il  eft'en  ligne  droite:  lorfquc  ce  retour 
forme  une  ligne  courbe , on  l’appelle  erillon.  Fortifie»^ 
tion  , p»g.  1 J.X. 

EPAULEMENT  , c’eft  une  élévation  de  terre  qu’on  faifoit 
autrefois  dans  les  fieges  pour  mettre  la  Cavalerie  i.  cou- 
vert du  canon  de  l’ennemi.  On  s’en  fervoit  principale- 
ment dans  les  endroits  expofés  à quelque  commande- 
ment : les  épAulemem  fe  fJifoient  dans  l’intérieur  des  li- 
gnes, environ  à 10  toifes  de  diftancede  la  tête  du  camp. 
On  leur  donnoit  35  ou  40  toifes  de  longueur,  fur  neüf 
pieds  de  hauteur , & dix  ou  douze  d’épailTeur  au  fom- 
met.  On  néglige  aujourd’hui  de  prendre  cette  fage  pré- 
caution , ainfi  que  plufieurs  autres  de  même  nature  dont_ 
l’utilité  n’eft  pas  moins  reconnue  & démontrée  ; mais  la 
mode  Sc  l’ufage  ont  prévalu  fur  les  avantages  qu’on  en 
pouvoit  retirer.  Attaque  , pa^.  105.  Kete. 

EPÉE  , arme  ofiènfivc  ; c’eft  prefqiie  la  feule  qui  nous  foit 
reftée  de  l’armement  des  anciens  Hommes  de  guerre  ,en-- 
corc  fa  forme  a-t-elle  varié  prefque  autant  que  celle  de 
nos  habits.  On  en  a porté  de  longues , de  courtes , de 
larges  , de  tranchantes,  à pointe,  & fans  pointe  : il  y en 
a eu  de  grandes  & de  fi  pefantes , qu’ou  ne  pouvoit  s’en 
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fervlr  qu’avec  les  deux  mains , enfuitc  eft  venu  la  tnoêe 
des  épées  extrêmement  courtes.  Artillerie  , pag.  y.  M.  le 
Maréchal  de  Fujfegur  penfe  qu’elles  font  inutiles  & 
incommodes  pour  le  foïdat , & que  la  maniéré  de  les 
porter  eft  encore  plus  embarraffantej  il  propofe  de  leur 
îubftituer  des  couteaux  de  chafte  pendans  le  long  de  la 
cuifle.  Voyez,  fin  excellent  ouvrage  intitulé  Art  de  U 
guerre. 

EPERONS  , ce  font  des  folides  de  maçonnerie  Joints  au  re- 
vêtement , avec  lequel  ils  ne  font  qu’un  feul  mur  pour 
le  renforcer , & le  mettre  plus  en  état  de  rélifter  à la 
pouftee  des  terres  du  rempart.  Pour  remplir  cet  objet , 
ils*feroient  beaucoup  mieux  litués  en-dehors  ,du  côté  du 
foflc  , que  dans  l’intérieur  des  terres  ; ma#dans  cette  po- 
fîtion  ils  nuiroicnt  à la  défenfe  de  la  Place  , & c’eft  ce 
qui  oblige  de  les  placer  derrière. le  revêtement.  On  les 
.appelle  plus  communément  contre-forts.  Voyez,  à ce  mot. 

EPINGLETTE , c’eft  une  efpece  de  grofle  aiguille  de  fer 
dont  on  fe  fert  pour  gercer  les  gargoufles  afin  de  pou- 
1 voir  les  amorcer , apres  qu’elles  font  introduites  dans 
l’ame  du  canon.  Au  défaut  de  Véfinglette , le  Canonnier 
fe  fert  du  dégorgeoir  pour  la  même  opération.  , 

EPREUVE  du  canon,  elle  fe  fait  pour  s’allurer  s’il  eft  bien 
fondu  , s’il  n’y  a point  de  chambres  , de  cavités  ,ou  au- 
tres defauts  qui  pourroient  nuire  à la  folidité  de  la  piece, 
& fi  elle  eft  en  état  de  rélifter  à l’effort  de  la  poudre  & du 
. boulet  dont  on  la  charge.  Cette  épreuve  conlifte  à tirer 
pluficurs  foisde  fuite  la  même  piece  avec  de  fortes  charges, 
après  quoi  l’on  flambe  la  pi«ce , & on  la  vifite  avec  le 
chat , la  bougie,  le  miroir,  &c.  pour  tâcher  de  décou- 
vrir fes  défauts  intérieurs  , fi  elle  en  a.  Artillerie , pag.  {4. 
Voyez,  les  réflexions  de  M.  De  Vauban  fut  ces  épreuves 
& fur  le  tort  qu’elles  font  aux  pièces.  Défenfe  des  Pla- 
ces , pag.  174  ^ fuivantes. 

EPREUVE  du  mortier , elle  fe  fait  en  le  tirant  trois  fois  de 
fuite  avec  autant  de  poudre  que  (k  chambre  en  peut  con- 
tenir , & une  bombe  chargée  de  terre  , du  caliore  de  la 
piece.  Artillerie  ,pag.  zo8. 

EI’REUVE  des  fujils , les  canons  des  fufils  & des  moufquets 
. fubiflcnt  deux  épreuves  : la  première  , qui  fe  fait  dans  les 
manufaéfures  mêmes , eft  en  les  couchant  à terre  , & en 
; les  chargeant  de  la  dix-huitieme  partie  d’une  livre  de 
, poudre,  fans  les  amorces,  & d’une  balle  des  vingt  à la 
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lirre.  La  fcconde  épreuve  fe  fait  au  maealin  de  l’Arcenal  à 
Furis , après  que  les  fufils  font  montes  fur  leurs  fdts  , en 
les  couchant  par  terre  , & en  les  chargeant  à 30  ou 
coups  par  livre  de  poudre , fans  les  amorces , avec  une 
balle  de  calibre,  ce  que  M.  De  Vaubttn  propofc 

au  fnjet  de  ces  épreuves  , à la  fin  de  la  Défen/e  des  PU~ 
ces.pug.  177. 

Epreuve  de  U poudre,  ll  y a plufîeurs  maniérés  d’éprou- 
ver la  bonté  de  la  poudre  ; mais  la  meilleure  des  inven- 
tions eft  un  petit  mortier , qui  , avec  trois  onces  de  pou- 
dre , doit  challer  un  boulet  du  poids  de  60  livres  à la 
dilfance  de  jo  toifes  , au  moins.  .Artillerie , pag,  i8. 

EPROUVETTE  , c’eft  en  général  une  maobinc  propre  à 
mefurer  le  degré  de  ferce  ou  de  bonté  de  la  poudre  à 
canon.  Autrefois  on  fc  fervoit  pour  cette  fin  d’une  ef- 
pece  de  batterie  de  piftolet  qui  chalToit  une  roue  den- 
tée , dont  les  crans  étoient  arrêtés  par  un  reflbrt  placé 
au  bout  de  la  batterie.  Mais  comme  cette  façon  d’é- 
prouver la  poudre  étoit  fujette  à beaucoup  d’inconvé- 
niens , on  en  a abandonné  l’ufage , & on  a fubfiitué  à 
cette  machine  à reflbrt  l’éprouvette  dont  on  fe  fert  au- 
jourd’hui. C’eft  un  petit  mortier  , coulé  tout  d’une  pièce 
avec  fa  femelle , avec  laquelle  il  forme  un  angle  de  4; 
degrés.  On  en  peut  voir  les  dimenlions  dans  l’Artillerie 
ruiformée  , pug>  113. 

EQUERRE  des  Canonniers , c’eft  un  inftrument  qui  fert  à 
pointer  le  canon  fous  tel  angle  que  l’on  veut  -,  il  eft  or- 
dinairement de  cuivre , & compote  de  deux  branches  d’i- 
négale longueur  , avec  un  quart  de  cercle  divifé  par 
degrés.  Artillerie , pag.  19Ç. 

EQUIPAGE  d’Artillerie  pour  un  fiege.  On  comprend  fous 
ce  nom  les  Officiers  , les  pièces , les  munitions  , & les . 
chevaux  d’artillerie  qui  fervent  à la  fuite  d’une  armée. 
On  ne  peut  rien  établir  de  fixe  fur  ce  fujet , la  quantité 
de  munitions  de  guerre  pour  faire  un  fiege  dépendant 
de  la  force  & de  la  grandeur  des  Places , & de  plufîeurs 
autres  circonftances  qui  peuvent  le  faire  durer  plus  ou 
moins  long-tems.  f^oyez  à ce  fujet  les  deux  états  des  mu- 
nitions menées  à deux  fieges  différens  de  Places  contîdé- 
rables.  Artillerie , pag.  431  439. 

EQUIPAGE  d’Artillerie  de  cinquante  pièces  de  canons 
voyez  la  table  des  chofes  néceflaires  pour  former  un  pa- 
reil équipage.  Artillerie , pag.  407. 
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EQUIPAGE  d’yi'rtillerie  de  mille  cbevnuz , on  peut  voir 
l’emploi  de  ces  indle  chevaux  divifés  pat  brigades  , fui- 
vinc  l’ufage  de  l’artillerie  , pour  la  commodité  des  mar- 
ches. Artillerie  , fag.  411. 

ESCADRON  , c’eft  une  troupe  de  gens  de  guerre  , dreffés 
Sç  exercés  pour  combattre  à cheval.  Vefiadron  eft  com- 
pofé  de  110  ou  ijo  Mttnrts , rangés  lut  trois  de  hau-  1 
teur.  Attaque  , pag.  1 8. 

ESCALADE  , c’cft  une  attaque  brufque  qu’on  donne  à une 
Ville  , ou  à un  ouvrage  qu’on  veut  furprendre,  en  fran- 
chiflant  fes  murs  ou  Les  remparts  avec  le  (ecours  des  échel- 
les. On  peut  le  garantir  de  l'efcalade  en  fraifanc  tout  le 
pourtour  du  rempart  d’une  Place  , mais  le  plus  sûr  expé- 
dient pour  l’empêcher , ert  de  fe  tenir  toujours  fur  fes 
gardes  , & de  faire  exaélement  le  fervice  militaire.  Atta- 
que.pag.  3<S8.  Defenfe,pag.  177. 
escarpe  , on  appelle  ainii  le  talud  extérieur  du  rempart , 
ou  le  côté  du  revêtement  du  lempart  qui  regarde  la  cam- 
pagne. Le  talud  de  Vefearpe  commence  au  bas  du  foflé , 

& fe  termine  fous  le  cordon.  Lorfque  le  rempart  n’eft 
point  revêtu  de  maçonnerie , Vefearpe  commence  à la 
partie  fupétieuredu  parapet,  & le  continue  jufqu'au  bas 
du  foflé.  Fortification  , pag.  8. 

ESCARPEMENT  de  la  gorge  des  dehors  & des  ouvrages 
détachés  d’une  Place  , c’elV  un  inconvénient  dans  la  for- 
tification moderne , en  ce  qu’il  afliire  à l’alTiégeant  la 
pofleflion  de  ces  ouvrages  après  qu’il  s’en  ert  emparé. 
Défenfe,  pag.  98. 

ESPACES  parcourus  en  dilFérens  tems  par  un  mobile  de- 
puis le  commencement  de  là  chute  ; ils  font  entr’eux  com- 
me les  quarrés  de  ces  tems.  Artillerie  , pag.  474. 

Espions  , il  eft  nécefl'aire  d’en  avoir  dans  les  armées  qui 
foient  sûrs  & intelligens.  C’eft  un  des  principaux  moyens 
de  fe  garantir  de  toute  furprife  d la  guerre  , & de  laire 
- avorter  tous  les  projets  de  l’ennemi.  Pour  Ce  procurer 
de  bons  efpions , & pour  être  afluré  de  de  leur  fidélité 
& de  leur  aele  , il  ne  s’agit  que  de  les  bien  payer. 
Attaque  , pag.  1 1.  Défenfe  , pag.  ijj. 

ESPLANADE , c’eft  un  efpace  de  terrein  plat , uni  & vuide 
de  maifons  , renfermé  entre  la  Ville  Sc  la  citadelle  , qui 
fert  à empêcher  qu’on  n’approche  de  la  citadelle  fans 
être  apperçu.  Fortification  , pag.  114. 

ESTACADE , c’eft  une  elpcce  de  digue  conftruite  dans  la 
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mer  avec  de  longs  pieux  , pour  boucher  entièrement  un 
port , & empêcher  qu’il  n’entre  du  côté  de  la  mer  aucun 
fecours  à une  Ville  maritime;  telle  écoic  la  fameufe  ej~ 
t»cade  que  le  Cardinal  de  Kichelieu  fit  conftruirc  devant 
le  port  de  la  Rechelle.  C’eft  un  ouvrage  fort  pénible  , de 
grande  dépenlé,  & qui  rencontre  bien  des  difficultés 
dans  l’exécution.  Attaijue  ,fag.  339. 

ETAIN  , c’eft  un  métal  qui  entre  dans  la  compofition  de 
celui  avec  lequel  on  fabrique  les  canons  & autres  pièces 
d’artillerie.  Le  mélange  qui  paroît  le  plus  fuivi  confifte 
à mettre  fur  une  partie  de  rofette  , un  dixième  ou  même 
un  douzième  d’étain  ; & de  laiton  feulement  les  deux 
tiers  de  i’étain.  Artillerie  , fag.  ^6. 

F.TANÇONNEMENT  , c’eft  un  travail  que  l’on  fait  dans 
les  galeries  des  mines  i mefurc  qu’elles  avancent , en  y 
mettant  de  diftance  en  diftance  des  pièces  de  bois  appel- 
lés  e'tanfont , pour  foutenir  les  terres  du  ciel  ou  du  haut 
de  la  galerie , & pour  empêcher  qu’elles  ne  s’éboulent , 

& ne  la  comblent.  Artillerie  , pag.  333. 

ETANÇONS  , ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fe  poiènt 
verticalement  dans  les  mines  , & qui  font  traverfées  par 
des  madriers  pour  foutenir  le  ciel  de  la  galerie.  Ibid. 

ETAT  MAJOR , on  appelle  ainfi  à l’armée  un  corps  de 
plufieurs  Officiers  fupérieurs , chargés  du  loin  de  veiller 
à tout  ce  qui  concerne  le  fcrvice  militaire  d’un  corps  de 
troupes  , comme  fa  marche , fon  campement , fes  loge- 
mens  , fes  fubfiftances  , fa  police  , fon  entretien  , & fa 
difcipline.  L’Infanterie  a un  Etat  major  particulier  : il  en 
eft  de  même  de  la  Cavalerie  & des  Dragons.  II  y a auffi  . 
un  Etat  major  dans  les  Places  de  guerre  , Ôc  dans  la  plu- 
part des  régimens. 

ETENDARD  , c’eft  une  efpece  d’enfeigne  ou  de  figne  mi- 
litaire en  ulage  dans  la  Cavalerie  pour  la  guider  dans  les 
marches , les  batailles  , & les  autres  évolutions  militai- 
res : il  y a deux  étendards  par  efeadron.  Le  terme  d’/- 
tendard  eft  affeélé  à la  Cavalerie  , comme  celui  de  dr»~ 
peau  à l’Infanterie , & celui  de  guidon  pour  la  Gendar- 
merie 8c  les  Dragons. 

ETOUPILLF. , c’cil  une  efpece  de  mèche  préparée  avec  de 
la  poudre  â catvon , qui  fert  à porter  le  feu  à différens  ar- 
tifices : on  en  fait  ufage  quelquefois  pour  amorcer  le 
canon  , ainfi  que  les  fufées  des  obas.  Artillerie  , pag.  ii6. 

STRESILLONS , ou  are-boutans,  ce  font  des  pièces  de  bois 
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couchées  horifontalement  dans  les  galeries  des  mines , 
Sc  arrêtées  par  des  étançons , pour  empêcher  que  les  terres 
des  deux  côtés  ne  s’éboulent.  Ou  met  aulîi  des  étre- 
fillons  à tous  les  coudes  ou  retours  de  la  galerie  , & par- 
ticulièrement dans  ceux  qui  font  proche  de  la  chambre 
ou  fourneau  de  la  mine  , pour  la  bien  fermer,  & pour 
que  la  poudre  ne  fafle  point  Ion  effet  du  côté  du  vuide 
de  la  galerie,  ce  qu’on  appelle , en  termes  de 
Mineur.  Artillerie  . pag.  34 1. 

EXCAVATION  de  la  mine  , c’eft  le  trou  que  fait  la  pou- 
dre renfermée  dans  le  fourneau  de  la  mine  à l’inllanc 
qu’on  y met  le  feu  , en  faifant  fauter  les  terres  qui  font 
au-deffus.  Comme  cette  excavation  a ordinairement  la 
figure  d’un  cône  renvcrlé  , ou  d’un  entonnoir  , on  lui  a 
auin  donné  ce  dernier  nom.  Artillerie,  pag.  300. 

F 

pACES , en  général , ce  font  les  deux  côtés  d'un  ouvrage 
quelconque , lefquels  forment  un  angle  qui  avance  vers 
la  campagne.  Ce  font  les  parties  les  plus  foibles  de  l’en- 
ceinte d’une  Place  , parce  qu’elles  fout  les  plus  expofées 
au  feu  de  l’ennemi. 

FACF.S  d’un  baftion  , ce  font  Tes  deux  côtés  qui  forment  un 
angle  faillant  avancé  vers  la  campagne.  C’eff  toujours 
par  cet  endroit  qu’on  attaque  la  Place.  Fortification , 
pag.  9. 

FACES  de  la  demi-lune  , ce  font  pareillement  Tes  deux  cô- 
tés qui  forment  un  angle  faillant.  Fortification  ,pag.  1 54. 

FAGOTS  de  fappe  , c’eft  un  petit  fagot  fait  de  branches 
d’arbres , de  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de  hau- 
teur , fur  un  pied  & demi  de  diamètre  r on  s’en  fert , au 
défaut  de  facs  à terre , pour  couvrir  les  joints  que  laiffent 
entr’eux  les  gabions,  dans  le  travail  de  la  fappe.  Atta- 
que  , pag.  178. 

FALARIQUE  , c’étoit  chez  les  Anciens  une  cfpece  de  dard 
ou  de  javelot  qui  paffoit  au  milieu  d’un  globe  plein  d’ar- 
tifice, auquel  on  metioit  le  feu  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  meches  foufrées  ; on  lançoit  ce  dard  avec  l’arc  ou 
une  autre  machine , contre  les  édifices  & les  travaux  de 
l’ennemi , pour  les  briller.  Artillerie , pag.  388. 

FALOTS , ce  font  des  pots  de  fer  remplis  de  goudron  , em- 
manchés au  bout  d’une  longue  perche  pour  éclairer  l’en- 

nemi  ^ 
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nemi , quand  il  Te  difpolè  à attaquer  de  nuit  quelque 
poils , ou  les  lignes  d’un  camp.  Attaque  , pug.  1 1 1. 

FARINF.  , un  fac  ordinaire  de  farine pelc  loo  livres,  & peut 
fournir  environ  11:4  rations  de  pain,  de  aSbnees  chacune. 

En  fuppofant  une  garnifon  d’environ  quatre  mille  hom- 
mes, il  faudroit  une  provilion  de  deui  mille  facs  àc  farine, 
pour  foutenir  un  liege  pendant  quarante  jours.  Défenfe , 
pag.  if' 

Fascines  , ce  font  des  efpeces  de  fagots  faits  de  menus 
branchages  , dgnt  on  fait  un  grand  uiage  dans  les  heges 
pour  former  les  tranchées  & les  logemens , pour  faire  des 
epaiilemens  aux  batteries  & ailleurs , pour  combler  les  < 

folTés  pleins  d’eau  , &c.  Les  fafiines  ont  environ  lîz  pieds 
de  long  , fur  deux  pieds  de  circonférence.  Elles  font  alFer- 
mies  par  trois  liens  , un  au  milieu  ' & un  i chaque  bout  , 
à un  pied  de  dillance  de  l’extrémité.  Attaque  , pag.  31. 

FASCINES,  oü  fagots , goudronnés , et  font  des  efpeces  de 
fagots  ordinaires  trempés  daus  de  la  poix  , du  goudron  , 

& autres  matières  inflammables  , que  l’on  allume  , & 
qu’on  jette  fur  les  travaux  de  l’ennemi  , pour  les  éclairer 
pendant  la  nuit , ou  pour  y mettre  le  feu.  M.  De  Santa- 
Cruz.  propofe  d’attacher  une  de  ces  fafeines  à chaque  ^ 
anfe  d’une  jjombe,  pour  produire  cet  effet  ,,lorfque  les 
batteries  ne  font  pas  beaucoup  éloignées  des  endroits  oii 
l’on  veut  mettre  le  feu.  Artillerie  ,pag.  113. 

fauconneau,  c’eft  un  petit  canon , dont  la  pefanteuc 
varie  ainfi  que  le  calibre  , y en  ayant  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  livres  de  balle  ; leur  longueur  ell  d’environ  lept 
pieds.  L’avantage  de  ces  petites  pièces  d’artillerie  eft  de 
le  pouvoir  tranfponer  facilement al’un  lieu  à un  autre, 

& de  pouvoir  s’en  fervir  à différens  endroits  du  rempart , 
quand  le  canon  des  b.ttteries  de  la  Place  çft  démonté  , & 
mis  hors  de  fervicc  par  celui  de  l’ennemi.  Artillerie,  p.  69. 

FAUSSE  ATTAQUE.  Dans  les  lièges  , on  fiit  ordinaire- 
ment plulîeuts  attaques , c’eft-à-dite  , qu’on  y ouvie  la 
■ tranchée  de  deux  , ou  même  de  trois  côtés  différens , foit 
pour  partager  l’attention  & les  forces  de  la  garnifon  , 
l'oit  pour  pouvoir  continuer  le  progrès  des  attaques  du 
' côté  où  l’on  trouvera  le  moins  de  diffâcultés.  Quoique 
ces  divetfes  attaques  fe  conduifent  de  la  même  maniéré  '' 

& foirant  les  mêmes  principes  , il  n’y  en  a pourtant 
qu’une  qu’on  fe  propofe  de  fuivre  jufqu’au  bout  pour. 
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arriver  à la  Place:  celle-ci  eft  la  véritable  attaque,  les 
autres  ne  font  que  de  faujfes  attaques,  jîttaque  , p.  if  6. 

ÏAUSSE-BR.AIE  , c’étoic  une  efpecc  de  chemin  couvert  qui 
regnoit  au  pied  de  l’efcarpe , fur  le  bord  du  fofle  , du 
côté  de  la  Place.  On  lui  donnoit  environ  (ix  toiles  ce 
largeur  , y compris  fa  banquette  & fon  parapet , qui  étoit 
\ à l’épreuve  du  canon.  Il  fervoit  à défendre  &à  dilputer 
plus  long  - tems  les  logeniens  de  la  contrefearpe  & le 
palTagedu  foffé.  On  a quitté  totalement  l’ufage  àesfiuf- 
fes  - braies,  M.  De  Vauban  leur  a fublktué  des  tenailles 
vis-à-vis  les  courtines.  Fortification , pag.  itf. 

FAUXBOURGS:  aux  Villes  de  guerre  menacées  d’un  fie- 
ge  , on  eft  obligé  de  détruire  & d’abattre  les  faiixbourgs , 
les  maifons  de  campagne , les  arbres , &c.  qui  fe  trouvent 
dans  les  environs  , a la  portée  du  canon  de  la  Place , 
quand  il  n’eft  pas  poftiblc  de  les  renfermer  dans  les  de- 
hors par  quelque  ouvrage  avancé , ou  quand  ils  exigent 
trop  de  monde  pour  leur  défenfe.  On  doit  avoir  pour 
maxime  de  ne  rien  laifler  aux  environs  d’une  Ville  for- 
tifiée qui  puifle  fervir  de  couvert  à l’ennemi , ou  donc 
il  puilfe  prpfiter  pour  fe  retrancher.  Défenfe , pag.  3j. 

, fER  4 cheval,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  petit  ouvrage 
de  fortification  irrégulière  , en  forme  d’atc  de  cercle  , 
applati  à fes  extrémités , que  l’on  conftruit  quelquefois 
aux  environs  du  glacis  d’une  Place  , pour  couvrir  les 
avenues  de  la  Ville , & pour  empêcher  l’ennemi  d’en 
approcher  facilement.  Fortification , pag.  ao8. 

Peu  , voici  la  maniéré  de  mettre  le  feu  aux  mines  ; on 
découvre  l’extrémité  de  l’auget  od  eft  renfermé  le  fau- 
ciftbn  de  la  mine  , à l’entrée  de  la  galerie  j on  couvre  de 
poudre  le  bout  de  ce  faucilTon  , & l’on  en  fait  une  traînée 
d’environ  deux  pieds , jufqu’à  l’air  extérieur.  On  couvre 
la  fin  de  cette  traînée  avec  une  feuille  de  papier  , à laquelle 
on  fait  un  trou  pour  pafTer  un  morceau  d’amadou,  appelle 
boulots.  Le  Mineur  met  le  feu  à ce  boulois , qui  le  commu- 
nique à la  traînée  de  poudre,  de- l.i  au  fiuciflon  caché  dans 
l’auget,  & enfin  à la  poudre  renfermée  dans  le  fourneau,  od 
répond  l’autre  extrémité  de  ce  fauciffoiv  Artil.  pag.  347. 

FEU  ,on  fe  fert  de  cet  élément  pour  renouveller  l’air  des 
■ ./  • mines  , par  le  moyen  de  pluficurs  rechauds  de  feu  que 

l’on  difpofe  dans  un  petit  puits  pratiqué  à côté  de  celui 
qui  conduit  a la  galerie  de  la  mine,  f^oyex.  i ce  fujer 
V Artillerie  raifonnée  , pag,  34  j. 
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FEU.  Dans  une  Place  aflîcfgiîe  il  n’eft  pas  befoiti  d*an  feU 
/i  vif  le  jour  que  la  nuit  , & l’on  ne  tire  pas  grand  avan« 
lage  de  celui  de  la  moufqiietcrie  du  chemin  couvert  pen- 

^dant  la  nuit , à caufe  de  l’incertitude  des  coups.  M.  le 
Maréchal  De  Saxe  propofe  d’y  fuppléer , pendant  les  pre- 
mières nuits  de  l’ouverture  de  la  tranchée  , en  plaçant 
du  canon  à barbette  fur  le  rempart  & fur  le  chemin  cotf- 
vert , aue  l’on  aligne  de  jour  , avec  de  la  craie,  fur  les  tra- 
vaux de  l’alllégeant  , pour  le  faire  tirer  de  nuit  avec 
plus  de  précifion  fur  l’endroit  qu’on  fe  propofe.  Défenfe, 
m-  il.  ^ 

FEU  au  pied  di  la  brèche  , fi  l’on  n’eft  pas  encore  en  état  de 
foutenir  l’afiaut,  on  peut  le  retarder  de  quelques  jours , en 
entretenant  au  pied  de  la  brèche  un  feu  continuel  avec 
du  bois  , des  fafeines  goudronnées , des  artifices,  & tou-^ 
tes  fortes  de  matières  combuftibles.  On  pourroit  aulfi 
creufer  un  foffé  large  & profond  fur  le  haut  de  la  brè- 
che , & le  remplir  également  de  toutes  fortes  de  feux 
d’artifices  , pour  arrêter  l’impétuofité  des  alTaillans  qui 
ne  s’attendent  pas  à rencontrer  un  pareil  obftacle.  Dé- 
fenfe  , pag.  91. 

FEU  de  courtine , ou  fccor.d  flanc  , c’eft  la  partie  de  la  cour-a 
tinc  comprife  entre  le  prolongement  de  la  face  du  baf- 
lion  & l'angle  du  flanc.  On  n’en  trouve  plus  que  dans  les 
fortifications  où  la  ligne  de  défenfe  cft  fichante.  L’objet 
de  ce  fécond  flanc  étoit  d’augmenter  le  feu  du  flanc  , & 
par  conféquent  la  difficulté  du  paflage  du  fofTé  ; mais 
Comme  ce  feu  devenoit  très-oblique , il  n’étoit  guère 
poffible  (Ten  tirer  parti  pour  la  défenfe  du  baftion  op- 
pofé  , c’eft  ce  qui  l’a  fait  abandonner.  Fertificat.  p.  XJ3. 
Défenfe,  pag.  1x4. 

FEU  fichant , c’eft  celui  qui  eft  fait  par  des  armes  ifeu  dont 
les  coups  portent  obliquement  fur  quelque  partie  d’un 
ouvrage  oppofé  , comme  feroient  ceux  que  l’on  tireroic 
d’un  fécond  flanc  fur  la  face  du  baftion  qui  lai  eft  op- 
pofé. On  appelle  auffi  feu  fichant , celui  d’un  fiifil  tiré 
du  haut  du  rempart  dans  le  fond  du  foffé  qui  l’envi-- 
ronne.  Voyez,  l’ article  LIGNE  DE  DÉFENSE. 

FEU  rafant , eft  celui  dont  les  coups  font  tirés  parallèle- 
ment aux  parties  de  la  fortification  qu’on  défend , ou 
bien  lorfqu’on  fe  trouve  placé  de  niveau  avec  la  cam- 
pagne , ou  à 1a  diftaxee  feulement  de  uoii  ou  quatre; 
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pieds  au>de(Tus  de  ibn  niveau , comme  dans  les  tetutilles  î 
caponniereSq  & autres  ouvrages  que  l'on  condruit  dans 
les  foliés  fecs  pour  augmenter  la  dilEculté  de  leur  paf- 
fage.  Fortific»tion  , fag.  115.  « 

FEÜX  D’AR.TlfICF,S.  Les  Anciens  en  faifoient  beaucoup 
plus  d'ufage  que  nous  dans  l’attaque  & la  défenfe  des 
• Places  , quoiqu’ils  n’eulTept  aucune  connoillance  de  la 
poudre  a canon.  On  peut  voir  dans  VArtilltrie  rMÎ~ 
fonnée  l’énumération  de  toutes  les  inventions  dont  iis 
fe  fetvoient  pour  exterminer  l’ennemi , & de  toutes  les 
matières  enflammées  & autres  qu’ils  jettoient  fur  lui , 
lorfqu’il  montoit  à l’affaut.  Artillerie , pag.  391. 
FICHANT  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  feu  du  flanc  , lorf- 
que  la  ligne  de  défenlé  eft  fichante  ; tel  eft  le  feu  du  fé- 
cond flanc.  Voyez,  l'article  LIpNE  DE  DÉFENSE. 

FILE , c’eft  un  nombre  d’hommes  placés  les  uns  derrière 
les  autres  fur  une  même  ligne  droite  : le  premier  foldat 
de  la  tête  eft  appelle  chef  de  file  , Sc  le  dernier , qui  eft  à 
la  queue,  fe  nomme  ferre- file.  Attaque,  pag.  19. 
FLAMBER  une  piece,  c’eft  y briller  un  peu  de. poudre  pour 
la  nettoyer  avant  que  de  la  charger.  Artillerie , pag.  5J. 
FLANC  d’un  baftion,  c’eft  la  partie  qui  joint  la  courtine 
avec  la  face  du  baftion,  ou  bien,  c’eft  la  diftance  com- 
prife  depuis  l’angle  de  la  courtine  jufqu’à  Panglo  de  l’é- 
paule. Le  flanc  doit  avoir  au  moins  vingt  toifes  de  lon- 
gueur , & au  plus  trente.  C’eft  la  partie  la  plus  eflen- 
tielle  d’une  fortification  , car  il  défend  en  même  tems 
la  courtine,  la  face&  \e  flanc  du  baftion  qui  lui  eft  op- 
pofé.  Fortification  , pag.  48.  On  appelle  fécond  flanc , 
'dans  les  anciennes  fortifications , la  partie  de  la  courtine 
qui  voit  la  face  du  baftion  oppofé  , mais  d’une  maniéré 
■ plus  oblique  Se  plus  imparfaite.  Voyez,  ci-devant  l’article 
FEU  DE  COURTINE.  Défenfe  , pag.  114. 

FLANC  BAS ,,  ou  flanc  retiré  , on  donnoit  ce  nom  au 
dernier  jles  trois  flancs  élevés  en  amphithéâtre  les  uns 
au-delTus  des  autres , félon  le  fyftême  du  Comte  de  Pa- 
gan  : ces  tiois  flancs  étoient  conftruits  parallèlement  au 
flanc  du  baftion  qui  formoit  le  premier  , & ils  étoient 
couverts  par  un  orillon  ; on  les  appelloit  aufll  eazemates. 
Ces  trois  flancs  avoient  pour  objet  d’augmenter  le  feu 
da  flanc , & de  conlcrver  du  canon  derrière  l’orillon  pour 
s’oppofer  au  pallage  du  foûe  de  la  Place.  Fortification , 
pag.  114  d*  t.66. 
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FLANC  cone*ve , pour  augmenter  la  folidité  & la  Jéfenfe 
du  fiant  d’un  bâftion , & pour  en  cacher  une  partie  i 

' l’ennemi , M.  De  Vmian  a imaginé  d’en  tendre  con- 
cave une  partie , & de  couvrir  cette  partie  concave  par 
le  refte  du  fiant  qu’il  arrondit.  Un  fiant  difpofé  de  cette 
maniéré  Ce  nomme  fiant  tontave  , Sc  l’on  appelle  orillon 
la  partie  qui  eil  airondie.  Fortifitation , pag.  117. 

FLANC  couvert , eft  le  fiant  d'un  baftion  difpofé  delà  ma- 
niéré qu’on  vient  de  décrire  , mais  dont  la  partie  cou- 
verte par  l’orillon  eft  en  ligne  droite.  liid. 

FLANC  droit  ,cft  celui  dont  la  ligne  de  défenfe  eft  rafante^ 

FLANC  fichant , eft  celui  dont  le  foldat  placé  à l’angle  du 
fiant  voit  de  biais  la  face  du  baftion  qui  lui  eft  oppofé. 

FLANC  oblique  , ou  fetond  fiant , c’eft  la  partie  de  la  opur-< 
tine  qui  découvre  & bat  obliquement  la  face  du  baftioi^ 
oppole. 

FL  ANC  rafant , eft  celui  qui  eft  conftruit  félon  une  ligne 
de  défenfe  rafante  , tellement  que  les  coups  qui  en  font 
tirés  rafent  la  face  du  baftion  qui  eft  vi$-d-vi^.  On  l’ap- 
pelle auftî  fiant  droit. 

FLANQUER , c’eft  découvrir,  défendre , ou  battre  le  côté 
d’un  ouvrage  , d’un  corps  de  troupes  , &C.  Toute  forti-^ 
tifîcation  qui  n’a  qu’une  défenfe  de  frorK  , eft  défeftueufe  ; 
pour  tendre  fa  défenlê  bonne  & coroplette,  il  faut  né- 
ceflairement  qu’une  partie  fi anque  l’autre.  C’eft  ainli  que 
que  la  courtine  efflanquée  pat  les  baftions  , & que  les 
baftions  Ce  flanquent  réciproquement.  Fortifitation  , p.  if. 

FLASQUES  d’un  affût  de  canon  , ce  font  deux  grolfcs  piè- 
ces de  bois  alTcmblées  par  quatre  entre-toifes  qui  forment 
cet  affût , & entre  lefquelles  on  place  la  piece  de  canon  , 
pofée  fur  fes  deux  tourillons  dans  des  entailles  pratiquées 
fur  la  partie  fupérieure  de  cesfia/ques , lorfqu’on  veut  la 
monter  fur  fon  affût  pour  en  faire  ufage.  Artillerie  ,- 
pag.  76- 

FLASQUES  de  V affût  du  mortier  , ce  font  pareillement  deux 
- pièces  de  bois  plus  ou  moins  fortes  , fuivant  la  groffeur 
du  mortier , jointes  par  des  entre  - toifes  fort  épaifles. 
Voyez  la  defeription  de  cet  affiît  dans  V Artillerie  raifon- 
née,  pag.  174. 

FLECHE  , c’eft  un  petit  ouvrage  très-peu  élevé , compofé. 
de  deux  faces  de  douze  ou  quinze  toifes  de  longueur , 
qu’on  conftruit,  lorfqu’on  eft  mcivacé  d’un  fîege,  à l’extrê- 
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mité  des  angles  faillaos  & rentrans  du  glacis , avec  des 
communications  au  cLemin  couvert  : elles  font  d’une 
grande  utilité  pour  s’oppoferau  pallage  de  l’avant  folié  , 
& pour  empêcher  les  approches  du  glacis.  On  prétend 
qu’elles  ont  été  inventées  au  liege  de  C*»die,  Fortifie»- 
iion  ,p»g.  zos.  Défenfe  , fag.  135. 

FOIN  , ou  fourrage  , on  en  fait  ufage  pour  mettre  fur  la  pou- 
dre , quand  on  charge  le  canon , & l’on  en  recouvre  en- 

. cote  le  boulet  pour  l’empêcher  de  rouler  dans  la  piece. 
Artillerie,  pag.  78. 

rONDfcRIES  pour  les  pièces  d’artillerie  , la  plus  confidéra- 
ble  du  Royaume  étoit  celle  de  Douay  , dont  le  fourneau 
étoic  capable  de  fondre  foixante  milliers  fit  matière  à la 
Artillerie,  pag.  {3. 

ÇÔl^E,  c’ell  le  nom  qu’on  donne  à la  compofition  de 
métal  dont  on  fe  fcrc  pour  la  fabrique  des  canons  & des 
mortiers  : cette  fonte  eft  compoice  , fuivant  l’ufage  le 
plus  ordinaire  , d’une  partie  de  rolette  pure  de  Hongrie 
ou  de  Suède , d’un  dixième  ou  d’un  douzième  d’étain  de 
CornoH/ttUes , & d’un  dix -huitième  de  laiton  ou  cuivre 
jaune.  Artillerie  , pag.  3J. 

Fonte  du  canon  , on  entend  par  ce  terme  l’opération  de 
mettre  en  fufion  le  métal  qui  doit  fervir  a faire  le  ca- 
non, ce  qui  arrive  au  bout  de  14  ou  30  heures.  Autre- 
fois on  fondoit  les  pièces  vuides  avec  un  noyau  au  mi- 
lieu, m^is  à préfent  on  les  coule  malTivcs  , & l’on  en 
fore  l’ame  après  que  la  piece  efi  fondue , par  le  moyen 
de  Valezoir  , qui  eft  une  machine  imaginée  exprès  pour 
cette  opération.  Le  canon  fondu  & percé  de  cette  ma- 
niéré eft  beaucoup  moins  fujet  aux  foufflures  & aux  iné- 
galités formées  par  le  bouillonnement  du  métal  en  fu- 
fîon.  Artillerie , pag.  48. 

FORCE  moyenne , celle  d’un  homme  pour  tirer  un  poids 
dans  une  direélion  horifontale  en  marchant  , n’eft  efti- 
mée  que  de  17  livres , & celle  d’un  cheval  qui  tire  un 
fardeau  , fans  être  aidé  d’aucune  machine,  eft  feptuple 
de  celle  de  l’homme  j c’eft-à-dire,  qu’elle  peut  aller  i 
. 189  livres.  Etant  attelé  à une  charrette  , il  eft  capable 
de  mouvoir  un  poids  plus  pefant , à proportion  de  l’éga- 
lité ou  de  l’inégalité  du  plan  fur  lequel  il  marche  ; par 
exemple , en  terrein  uni , la  force  moyenne  d’un  cheval 
.attelé  à une  charrette  eft  évaluée  à 300  livres.  La  charge 
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ordinaire  des  mulets  , lorfqu’on  eft  obligé  de  tranfporter 
des  munitions  de  cette  maniéré,  eft  de  loo  livres,  jlrtil- 
lerie , fug.  410.  . 

FORCE  du  jet  , c’eft  la  vîteffe  avec  laquelle  la  bombe  eft 
poullée  dans  l’air  , fuivant  les  différentes  dircftions  qu’on 
veut  lui  donner.  On  fuppofe  que  la  bombe  a acquis  cette 
vîteffe  en  tombant  d’une  hauteur  déterminée,  qui  répond 
à la  charge  de  poudre  qu’on  doit  mettre  dans  le  mortier 
pour  la  chaffer  ; c’eft  ce  que  l’Auteur  entend  par  le  terme 
de  force  du  jet.  On  l’appelle  plus  communément  la  ligne 
d’egalite'.  Artillerie,  f»g.  49^  & 499- 

FORER  l’ame  des  pièces  de  canon  , c’eft  percer  un  trou  dans 
répaiffeur  du  métal  d’une  piece  qui  a été  fondue  maffîvc , 
& en  cteufer  l'ame  au  point  de  recevoir  le  boulet  du  cali- 
bre que  la  piece  doit  chaffer , ce  qui  Ce  fait  par  le  moyen 
de  l’aleztnr.  Artillerie  ,pag.  50. 

FORER  la  lumière  d’un  canon , , c’eft  y percer  un  canal 
fort  étroit  vers  l’extrémité  de  la  culaffe  , pour  mettre  le 
feu  au  canon  quand  il  eft  chargé.  Cette  opération  fe 
fait  par  le  naoyen  d'un  foret , Sc  c’eft  pour  cela  que  l’on 
dit  également /mr  ou.  percer  une  lumière.  Artillerie, 
pag  117. 

FORET  , on  appelle  ainfi  l’inftrument  d’acier  avec  lequel 
on  perce  la  lumière  du  canon.  On  fe  fert  auflî  de /?- 
rets  pour  percer  & ébaucher  l’ame  des  canons  qui  ont 
été  fondus  maftîfs  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
foîr.  Après  cela  , on  fubftitue  au  foret  des  boîtes  de  cuivre 
de  différens  calibres,  armées  de  couteaux  d’acier  fort  tran- 
chans  , que  l’on  introduit  fucceflîvement  dans  le  trou  du 
foret , pour  l’élargir  au  point  que  l’on  veut.  Artil.  p.  49. 

FORT  de  campagne  , ou  fortin  , c’eft  une  efpece  de  grande 
redoute  dont  les  côtés  fe  flanquent  réciproquellient , que 
l’on  conftruit  ordinairement  en  terre  , pour  couvrir  ou 
garder  un  pofte  à la  guerre  , ou  pour  défendre  quelque 
paffage  important.  Fort'fication  , pag.  ni. 

FORTS  & châteaux  fervant  de  citadelle  , voyez  l’article 
CITADELLE. 

FORTERESSE  , c’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  général  à 

^^outes  les  Places  fortifiées  foit  par  la  nature  , foit  pat  art. 

FORTIFICATION  , c’eft  l’art  de  difpofer  toutes  les  par- 
ties de  l’enceinte  d’une  Place , ou  de  tout  autre  lieu  qu’on 
veut  défendre  de  maniéré  qu’un  petit  nombre  d’hommes 
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s'y  trouve  en  état  de  réfifter  à un  corps  de  troupes  füpé- 
rieur  en  nombre,  qui  voudroit  s’en  emparer.  Fortification, 

pag.  I. 

FORTIFICATION  régulière , c’eft  celle  qui  a tous  fcs  côtés 
également  forts , & toutes  les  parties  des  mêmes  pièces 
égales  cntt’elics  : par  exemple,  dont  tousies baftions  font 
égaux  , ainfi  que  les  angles  Aaiiqués  , ceux  du  flanc  , de 
l'épaule  , âtc.  les  courtines  d’égale  longueur  , &c.  -Il  eft 
rare  de  trouver  des  Places  de  cette  nature  , à moins 
qu’elles  n’ayent  été  bâties  exprès  , pour  avoir  occafio'n  de 
les  fortifier , comme  le  Neuf-Brifack  , Manhelm  , la  cita- 
delle de  Lille,  & plulieurs  autres.  Fortification , pag.  6ï. 

FORTIFICATION  irrégulière , c’eft  celle  dont  les  parties 
font  inégales  entr’elles  & plus  fortes  les  unes  que  les 
autres  , qui  a de  l'inégalité  dans  fes  baflions , dans  l’ou- 
verture de  fes  angles , &c.  elle  eft  prefquc  la  feule  d’ufage , 
& c’efc  particulièrement  dans  ceite  elpcce  àe  fortification- 
qu’un  habile  Ingénieur  a le  plus  d’ocçaûons  de  prouver 
fon  intelligence  &:  la  fertilité  de  fon  génie.  Fortification  , 
pag.  309. 

FORTIFICATION  rafantc , c’eft  celle  dont  le  prolonge- 
ment du  glacis  couvre  exaéfement  le  rempart  de  la  Place. 
Fortification  , pag.  1 4^ . 

FOSSÉ  , c’eft  une  profondeur  que  l’on  pratique  autour  de 
l’enceinte  d’uiie  Place  , au  pied  du  revêtement  de  fou 
rempart  , du  côté  de  la  campagne  , pour  lui  donner  plus 
de  hauteur,  & fe  garantit  de  l’efcalade.  La  ligne  qui 
termine  le  fojfé du  côté  de  la  Place  ( qui  n’eft  autre  chofe 
que  le  pied  du  revêtement  ) fc  nomme  Vefearpe  , & celle 
qui  le  borde  du  côté  de  la  camjragne  fe  nomme  la  con- 
trefear^e  ; c’eft  où  commence  le  chemin  couvert.  On 
pourroïc  penfer  qu’il  feroit  fort  avantageux  de  flirc  le 
fofié  d’une  Place  très  large  & très-profond , vu  que  l’en- 
nemi étant  obligé  de  le  pafTer  , trouveroit  plus  de  diffi- 
cultés à le  franchir  ; mais  outre  la  grande  dépenfe  que 
codteroit  l’excavation  d’un  pareil  fojjé  ,Sc  le  tranfport  des 
terres , qu’il  en  faudroit  tirer  , on  n’y  gagneroit  rien.  Car 
un  fijfé  trop  large  découvriroit  trop  le  pied  du  rempaaft 
& un  fijfé  trop  profond*,  fur  - tout  s’il  étoit  fcc  , fer^ 
difficilement  défendu  par  le  canon  des  flancs.  Fortifica~. 
iion  pag,  Sx. 

FOSSÉ  plein  li’eau , l’avantage  de  cette  forte  de  fijfé  clk 
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d'empêclier  les  furprifcs  & l’cfcalade  , & d’augmcn»er  la 
difficulté  de  fôn  paflagc , par  l’incommodité  des  ponts 
de  fafcines  fur  lefquels  l’nllîégeant  eft  obligé  de  le  tra- 
verfer  ,-ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  fe  préfentcr  à la  brèche 
que  fur  un  front  très-étroit.  Dans  ces  fortes  de  fojfes , on 
peut  fe  fervir  avantageufemcnt  du  jeu  des  éclufes  pour 
rcnverfer  ce  port  de  fafcines  & pour  donner  des  chaffeft 
d’eau  qui  détryifent  tous  les  travaux  que  fait  l’ennemi 
pour  le  pafTage  du  fojje.  Attaque  ,pag.  ^ 13a. 

FOSSÉS  fees  , ils  font  préférables  aux  fijfes  pleins  d’eau 
par  rapport  aux  chicanes  qu'un  Gouverneur  intelligent 
peut  y mettre  en  pratique  pour  empêcher  l’affiegeant  de 
le  paffer , & aux  facilités  qu’il  donne  pour  faire  des  for- 
ties  fur  les  travailleurs  & fur  les  troupes  qui  les  défen- 
dent. D’ailleurs  les  fojfes  fecs  font  fufceptibles  d’une  plus 
belle  défenfe  & l’on  en  peut  difputer  le  terrein  pied-à- 
pied  par  le  jeu  des  mines  , 3c  au*  moyen  des  caponnieres  , 
des  traverfes  , & des  autres  retranchemens  qu’on  y conf- 
truit  en  tems  de  fiege.  Mais  les  meilleurs  de  tous  , ce 
font  les  fofés  fecs  que  l’on  peut  inonder  , quand  on  le 
juge  a propos  , au  moyen  de  quelque  retenue  d’eau^for- 
mée  par  des  éclufes  , après  qu’on  y a épuifé  toutes  les 
chicanes  dont  un  foUé  de  cette  nature  efl  fufceptible  ; ce 
qui  oblige  l’ennemi  de  recommencer  fon  travail.  De- 

FO.ÇSÉS  revêtus , ce  font  ceux  dont  la  contrefearpe  cft  re- 
vêtue de  mimonnerie  , & prefque  d’aplomb  , ce  qui  aug- 
rq£n:e  la  difficulté  de  leur  defeente  , parce  qu’on  n’y  peut 
pM^et  qu’en  défilant  un  à un  , par  le  trou  que  le  Mineur 
y a fait  pour  entrer  dans  le  foflé. 

FOSSÉS  non  revêtus , ce  font  ceux  dont  la  contrefearpe 
n’eft  revêtue  que  de  terre  , ou  de  fîmples  gazons  , ce  qui 
oblige  de  lui  donner  une  pente  ou  un  talud  confidéra- 
ble  qui  en  facilite  beaucoup  la  defeente.  Atteque  , p.  t3<î. 

FOSSÉS  des  lignes , on  leur  donne  ordinairement  18  i lo 
pieds  de  largeur  , & fept  pieds  & demi  de  profondeur  , 
ce  qui  joint  à l'élévation  du  parapet , qui  en  a au  moins 
autant , fait  une  hauteur  de  i ^ pieds  que  l’ennemi  doit 
franchir  pour  infulter  les  lignes.  Attaque  , pug.  57. 

FOUGASSE,  c’eft  une  petite  mine  dont  le  fourneau  n’cfl 
enfoncé  que  de  quelques  pieds  fous  terre  , qne  l’on  pré- 
pare dans  un  tems  de  fiege  , fous  le  glacis  des  ouvrages , 
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ppiir  le  faire  fauter  après  que  l’ennemi  s’en  eft  emparé, 
& y a fait  fes  logemens.  Artillerie , pmg.  3^7. 
FOURCHE  , c’efl  un  inftrument  connu  dont  on  (t  fert 
dans  les  fappes  pour  arranger  les  gabions  & les  fafcines , 
fans  être  obligé  de  fe  découvrir.  Attttque  , pag.  ^6. 
FOURCHETTE  , c’eft  un  bâton  armé  d’une  fourche  de  fer 
. en  forme  de  double  crochet , fur  lequel  on  appuyoit 
autrefois  le  moufquet  pour  ajufter  fon  coup  , & pour  le 
tirer.  Cette  fourchette  incommodoit  beaucoup  le  foldac 
dans  Iqs  exercices  ; on  en  a perdu  l'ufage  , ainlî  que  ce- 
lui du  moufquet , auquel  on  a fublHtué  le  fufl , qui  eft 
beaucoup  plus  léger  , & qui  fe  foutient  fans  fourchette. 
Artillerie  , pag.  154. 

FOURNEAU  , c’eft  dans  une  fonderie  un  lieu  où  l’on  chauffe 
le  métal,  pour  le  faire  couler  dans  la  foÜe  où  eft  le  mou- 
le, au  -devant  de  laquelle  il  eft  fîtué.  On  y fond  pluficurs 
piects  de  canons  à la  fois.  De  tous  les  fourrteaux  des  fon- 
deries du  Royaume  , le  plus  confidérable , du  tems  de 
M.  De  Saint-Remy  , étoit  celui  de  la  fonderie  de  Doitay  , 
dans  lequel  on  pouvoir  fondre  & couler  à la  fois  jufqu'à 

Îiuatorze  pièces  de  canons  de  différent  calibre , & plu- 
icnrs  mortiers  : cela  dépend  de  la  quantité  de  matière 
qu’on  y peut  fondre.  Voyez,  au  mot  FONDERIE.  Ar- 
tillerie , pag.  Ç3, 

FOURNEAU  i’utie  mine  , c’eft  une  efpece  de  caveau  dou- 
ble de  planches , ou  une  chambre  quarrée  revêtue  de 
charpente  , que  l’on  pratique  à l’extrémité  de  la  galerie 
d’une  mine  , pour  y renfermer  , en  un  feul  tas  , la  quantité 
de  poudre  dont  elle  doit  être  chargée.v  On  l’appefll auffi 
chambre  de  l»  mine.  Ce  fourneau  eft  creufé  de  deux  pieds 
plus  bas  que  le  refte  de  la  galerie  ; on  y met  le  feu 
par  le  moyen  d’un  fauciffon  renfermé  dans  un  auget 
de  bois , dont  un  bout  eft -fixé  & chevillé  dans  le  milieu 
du  fourneau  , & l’autre  bout  répond  à l’extrémité  de  la 
galerie,  vers  l’entrée  de  la  mine.  Voyez,  l’article  CHARGE 
D’UNE  MINE.  Artillerie , pag.  198  é*  333. 
FOURRAGE , on  appelle  ainfi  le  foin  ou  l’herbe  dont  on 
fe  fert  pour  bourrer  les  p’eces  d’artillerie  après  qu’on  y a 
mis  la  poudre  , & pour  recouvrir  le  boulet  qu’on  met  par- 
deffus  ce  premier  bouchon  de  fourrage.  On  fe  fervoit  au- 
trefois de  bourre  pour  le  même  ufage , & c’eft  de-là  qu’eft, 
dit-on  , venu  le  terme  de  bourrer  un  canon  ou  autre  piece  I 
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c’eft-à-dire  , recouvrir  la  poudre  qu’on  y a mife  , avec 
Un  tampon  de  bourre  , de  foin  , de  fourrage , ou  de  toute 
autre  chofe. 

FOYER  de  l»  parabole , dans  la  fcience  des  mines , c’eft  le 
point  ov'i  fe  trouvoit  place  le  fourneau  de  la  mine  dans  l’ex-  ' 
cavation  qu’elle  a faite  en  jouant , dont  les  côtés  forment 
enfemb'e  une  parabole.  .Artillerie , pag.  303. 

FRAISE , c’cft  une  forte  de  défenfc  faite  avec  des  pièces  de 
bois  de  fix  à fept  pieds  , plantées  dans  le  revêtement  des 
Places  de  guerre,  un  peu  au-  delTous  du  cordon,  prefque  pa- 
rallèlement à l’horifon  , la  pointe  panchée  un  peu  vers  le  ■ 
fond  du  folié.  Aux  places  non  revêtues , on  les  met  dans  la 
partie  extérieure  du  rempart , vers  le  pied  du  parapet , pour 
empêcher  la  défertion  des  foldats  , & pour  le  garantir  de 
l’efeaiade  & de  toute  furprife  de  la  part  de  l’ennemi. 

FRAISE  du  parapet  des  lignes , quand  on  appréhende  que 
l’ennemi  ne  vienne  forcer  quelque  partie  des  lignes,  il 
eft  à propos  de  les  fraifer  , c’eft-à-dire  , d’y  planter  ex- 
térieurement, au  pied  du  parapet , une  rangée  de  pieut 
pointus  difpofés  horifontalement , pour  en  défendre  l’ap- 
proche & empêcher  l’ennemi  de  franchit  le  parapet  ,& 
d’infulter’les  lignes  : mais  il  eft  néceflaiie  alors  que  ce 
parapet  ait  au  moins  neuf  pieds  de  hauteur.  Attaque , 
Kî-  59- 

FRONT  de  fortificatien , c’cft  une  partie  de  l’enceinte  d’une 
place  deguerre  compofée  d’une  couitineSc  des  deux  demi- 
baftions  qui  la  regardent  ; ou  bien  c’eft  la  partie  qui  eft 
comprife  depuis  l’angle  flanqué  d’un  b.aftion  jufqu’à  l’an- 
gle flanqué  du  baftion  qui  lui  eft  oppofé.  Un  front  de 
fortification  eft  ce  qu’on  appelle  le  côte'  du  polygone  ex- 
térieur , le  cité  extérieur  , ou  lîmplement  le  polygone  d’ans 
fortification.  Fortification  ,'pttg-  57. 

FRONTEAU  de  mire , c’eft  une  planche  de  chêne  de  qua- 
tre pouces  d’épailleur,  taillée  fuivant  le  contour  de  la 
forme  extérieur^  du  canon  , que  l’on  acbevale  fur  la  vo- 
lée de  la  piece , & dont  la  hauteur  répond  à l’excédent 
d’épailTeur  de  métal  du  canon  à la  cula(re,afio  que  la 
ligne  qui  palTe  par  l’cxtrêmité  fupétieure  de  la  culaiTe 
& celle  du  fronteau  de  mire  foit  parallèle  à l’amc  du  ca- 
non. Ce  fronteau  fert  à pointer  & à aligner  la  pièce  vers 
l’objet  fur  lequel  on  veut  diriger  fes  coups.  Artillerie , 
fag.  107. 


- FUS  ' FUS 

f USÉE  dts  htmhes , c’eft  un  cylmdre  de  bois  creux  en>dir» 
dans,  qui  a excétieurenaent  la  forme  d’un  cône  tron- 
qué , que  l’on  remplit  d’une  compofition  plus  ou  moina 
lente , ftiivant  le  tems  que  la  bombe  doit  refter  en  l’air , 
pour  arriver  à l’endroit  fur  lequel  elle  doit  tomber.  On 
, enfonce  cette  /«//e  ainfi  remplie , dans  l’intérieur  de  la 
bombe  après  qu’elle  eft  chargée  de  poudre , par  un  trou 
appellé  Vceil  de  la  bombe  , afin  d’y'  porter  le  feu  dans 
l’inftant  od  elle  doit  éclater.  Les  fufées  des  bombes  doi- 
vent avoir  huit  pouces  de  longueur  , lo  lignes  de  dia- 
mètre ?u  gros  bout , & 14  à l’autre  extrémité.  Leur  ca- 
libre intérieur  efi  de  cinq  lignes.  Voyez,  un  plus  grand 
détail  fur  la  manière  de  charger  & de  préparer  ces  fufe'es , 
dans  l’Artillerie  raifonnée , pag.  1 80  ô*  f‘*iv. 

FUSÉES  des  canons  a ht  Suedoife.  Pour  rendre  le  fervice  des 
pièces  à la  Suedoife  plus  prompt  & d’une  plus  facile 
exécution  , on  les  tire  avec  des  efpccés  de  fufées  qui 
tiennent  Ireu  de  l’amorce  qu’on  met  dans  le  canal  de  ta 
lumière  aux  autres  pièces  de  canons.  Artillerie  ,pag.  z8f . 
Fusées  des  grenades  , ce  font  de  petits  tuyaux  de  bois  qui 
ont  deux  pouces  Sc  demi  de  longueur  , fur  io  lignes  de 
diatnetre  au  gros  bout , réduites  à fix  lignes  à l'autre  bout. 
Leur  canal  intérieur  ell  de  deux  lignes  de  diamètre.  On 
les  remplit  d’une  compofition  propre  a communiquer  le 
. feu  à la- grenade  dans ‘l’inllant  od  elle  doit  tomber.  Ar- 
tillerie , pag.  1 19. 

FUSÉES  des  obus , les  bombes  qui  fe  tirent  avec  l’obus  ou 
obufer  , font  amorcées  avec  unefiifée  remplie  de  pareille 
compofition  que  les  amies  bombes  : on  obferve  feule- 
ment , eu  chargeant  ces  fufées  , d’y  enfoncer  un  brin  d’é- 
toupille  plié  en  deux  , dont  les  deux  bouts  doivent  fortir 
d’environ  un  pouce  hors  de  la  fufée  , quand  elle  eft  char- 
gée. Artillerie  , pag.  11.6. 

FUSÉES  des  ballons  à poudre  ^ a grenades  , les  fufées  qu’on 
attache  à ces  fortes  de  ^a//e»î  font  de 'la  même  nature 
que  celles  que^ious  venons  de  décrire  : nous  ajouterons 
feulement  que  les  grenades  renfermées  dans  cette  efpece 
de  lie,  font  auffi  garnies  àe  fufées  amorcées  avec  une 
étoupille  , ainfi  que  les  fufées  des  obus , afin  que  le  feu  s’y 
communique  plus  sdrement  & plus  promptement.  Ar- 
^tilUrie , pag. 

FUSIL  , c’eft  une  arme  à feu  donc  le  foldat  fe  fett  préfesi- 
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ment  poflr  combattre  de  loin  avant  que  d’en  venir  aur 
mains  ; elle  a fuccédé  au  moufquet  & à l’arquebufe  dont 
il  ^étoit  armé  autrefois.  La  portée  du  fufil  eil  de  tioà 
130  toifes.  On  a imaginé  un  moyen  de  faire  tirer  un 
fufil  placeurs  coups  de  fuite  , dont  on  peut  voir  le  pro- 
cédé dans  l’.(^mü«r«>  139. 

FUSILS  ebufiers , ce  font  des  efpeces  de  petits  mortiers  dont 
on  a fait  ufage  dans  la  derniere  guerre  , qui  fe  tirent  par 
le  moyen  d’une  platine  & d’une  batterie,  comme  le  fuGl 
ordinaire»  Les  plus  petits  de  ces  fitfilsobufitrs  font  mon- 
tés fur  une  ctolîe , à-peu-près  de  la  même  maniéré  que 
les  aimes  fufils.  Ceux  qui  font  plus  forts  fgnt  ajullés  fur 
<un  pied  portatif,  au  bout  duquel  eft  monté  le  mortier 
avec  fa  platine  ; ce  pied  s’enfonce  en  terre  pour  foutenir 
l’arme  à la  hauteur  de  l’épaule  de  celui  qui  doit  la  tirer. 
Artillerie , 

G 

(jABION  , c’eft  une  efpece  de  grand  panier  fans  fond , de 
forme  cylindrique  , d’environ  deux  pieds  & demi  de  hau- 
teur fur  deux  pieds  de  diamètre  , que  l’on  pofe  l’un  à côté 
de  l’autre  fur  le  même  alignement , & que  l’on  remplir 
«nfuite  de  terre  , pour  en  former  le  parapet  des  fappes , 
logemens , & autres  ouvrages  qui  fe  font  dans  les  fieges 
pour  fe  garantir  du  feu  de  la  Place.  Artillerie , 175. 

Attaque  , pag. 

GABION  farci , c’eft  un  gros  gabion  de  cinq  à fix  pieds  de 
longueur  & de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre , que  l’on 
remplit  de  menu  bois  , de  copeaux,  & autres  matières 
qui  le  mettent  à l’épreuve  du  coup  de  fuli!.  On  fe  fer* 
aujourd’hui  de  ces  fortes  de  gabions  pour  couvrir  la  tête 
des  fappes  , au  lieu  du  mantelet  qui  étoixen  ufage  autre- 
fois , quoique  ce  dernier  fût  d’un  fetvice  beaucoup  meil- 
leur ; encore  eft-on  obligé  quelquefois  de  forcer  les  fâp- 
peurs  à fe  couvrir  de  ce  gabion  farci , la  plûpart  fc  con- 
tentant de  rouler  devant  eux  quelques  gabions  vuides , 
qui  ,“^010  de  les  garantir  du  coup  de  fufil , les  déi^bcnt 
à peine  à la  vue  de  l’ennemi.  Auaque,  pag.  3?  179. 

GALERIE,  c’eft  une  petite  allée  de  charpente,  faite  pour 
le  paffage  d’un  folTé  fec , laquelle  eft  couverte  de  ma- 
driers , ou  de  fortes  planches  chargées  de  terre  & de 
fumier. 
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GALERIE  de  mine , c’eft  le  conduit  fouterrein  3’une  mine  ’ 
c’eft-i-dirc , le  paffage  qu’on  pratique  fous  terre  pour 
aller  jufque  fous  l’ouvrage  ou  le  terrein  qu’on  a dcflein 
de  faire  fauter  par  le  jeu  de  là  mine.  Ces  fortes  de  gale- 
ries ont  ordinairement  quatre  pieds  & demi  de  hauteur  , 
fur  deux  & demi  ou  trois  de  largeur  : à mefure  qu’elles 
avancent , il  y a des  cliarpeatiers  qui  les  étançonncnt  avec 
des  pièces  de  bois  pofécs  debout  & en  travers  , pour  em- 
pêcher l’éboulcment  des  terres  des  côtés  & celles  du  ciel 
galerie.  Artillerie  ,pag.  331. 

Galerie  de  communication,  ce  font  des  galeries  fouter- 
reines  qui  f^vent  à l’alTicgé  pour  communiquer  du  corps 
de  la  Place , ou  de  la  contrefearpe , dans  les  ouvrages 
avancés , fans  être  apperçu  de  l’ennemi. 

GALERIE  magiftrale  , ou  de  contre-mine , c’eft  une  galerie 
parallèle  au  revêtement  d’une  façade  baftion  , d’un  che- 
min couvert , d’une  redoute,  ou  de  tout  autre  ouvrage 
contre-mine' , qui  elt  petcée  de  diftance  en  diftance  par 
des  rameaux  qui  vont  aboutir  i autant  de  fourneaux. 
Foyez.  l’article  CONTRE-MINE. 

GALIOTES  à bombes,  ce  font  de  petits  vaifleauz  deftinés 
à porter  des  mortiers  que  l’on  met  en  batterie  fur  des 
bâtis  de  charpente  qui  fervent  de  plate-  forme  au  mor- 
tier. Le  Chevalier  Kenau,  qui  en  eft  l’inventeur, en  fît  ufage 
pour  la  première  fois  pour  le  bombardement  à’ Alger , 
en  itfSo.  Artillerie  ,pag.  148. 

GARDE  d’une  Place  uffiégée  , ce  font  les  troupes  qui  font 
fous  les  armes  pour  la  défendre.  Suppofant  une  garnifon 
^ de  trois  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes  , on  , 
la  divife  en  trois  parties  égales  , dont  l’une  eft  de  garde  f 
l’autre  de  bivouac , pour  être  en  état  de  donner  du  fe- 
couts  en  cas  de  befoin  , & la  troifieme  partie  fe  repofe. 
On  en  fait  autant  de  la  Cavalerie.  Les  troupes  qui  font 
de  garde  fe  fubdivifent  encore  en  trois  parties  , dont  deux 
occupent  les  poftes  attaqués  , & la  troifieme  les  autres 
endroits  de  l’cnceinte  de  la  Place  vers  lefquels  l’aftîégeant 
ne  dirige  point  fes  attaques , de  crainte  de  futprife  de  fa 
part.  Défenfe , pag.  17. 

garde  de  la  tranchée , cette  garde  fe  fait  ordinairement 
par  bataillons  entiers , tous  ceux  de  l’armée  y fervent 
chacun  à tour  de  rôle.  Elle  fe  monte  tous  les  jours  , foit 
le  matin,  fois  le  foir,  tambour  battant,  excepté  la  pre^ 
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micre  nuit  de  l’ouverture  de  la  tranchée  , qu’on  tâche  de 
le  taire  le  plus  lecretement  qu’il  cft  pollîble.  Le  nombre 

• de  troupes  nécelTairc  pour  ïa garde  de  la  tranchée  fe  ré- 
glé fur  la  force  & la  quantité  de  troupe?  qui  défendent 
la  Place  ; elle  doit  être  au  moins  dés  deux  tiers  de  la 
garnifon  , pour  être  en  état  de  foutenir  les  forties  qu’elle 
peut  faire  fur  les  travailleurs  : il  feroit  même  à propos 
qu’elle  lui  fût  égale  en  nombre  , afin  de  pouvoir  faire  tête 
à l’affiégé  , en  cas  qu’il  fe  déterminât  à faire  une  fortie 
générale  de  toute  la  garnifon  fur  les  travaux  de  la  tran- 
chée. Attaque  ,p/tg.  173. 

GARGOUGEftf«r  le  canon,  forte  de  rouleau  cylindrique  , du 
calibre  de  la  pièce  , rempli  de  poudre  â la  hauteur  con- 
venable  pour  chaffer  le  boulet  : c’eft  proprement  la  charge 
de  poudre  pour  le  canon  renfermée  dans  une  efpece  de 
fac  frit  avec  de  la  toile  , du  papier,  ou  du,  parchemin. 
Artillerie  , pag.  iiy. 

GARNISON  , c’eft  un  corps  de  troupes  , tant  d’infanterie 
que  de  Cavalerie  , renfermé  dans  une  Place  forte  , pour 
la  défendre  contre  l’ennemi , & pour  maintenir  la  bour- 
geoifie  & le  peuple  dans  l’obéiflance  due  au  Prince.  At- 
^iaque  , pag.  Z4..  M.  De  Vattban  eftime  que  dans  une  Ville 
de  guerre  à fii  baftions  ,\3. garnifon  doit  être  compoféc 
de  trois  mille  fix  cens  hommw  ( à fii  cens  hommes  par 
Iraflion  ) , & de  la  dixième  partie  de  ce  nombre  pour  la 
Cavalerie  , c’eft-à-dire  , de  3^0  Cavaliers,  ce  qui  fera  ea 
tout  35i«o  hommes.  Defenfe  ,pag.  13. 

GAZONS , ce  font  des  mottes  de  terre  de  prés , garnies 
d’herbe  , que  l’on  coupe  & qu’on  enlcve  avec  la  bêche  , 
pour  les  replanter  ailleurs  , & en  revêtir  quelque  ouvrage 
bâti  en  terre.  Les  gazxins  ont  la  forme  d’un  quarré  long 
taillé  en  coin  , on  leur  donne  1 5 ou  1?  pouces  de  queue ^ 
c’eft-à-dire  , de  longueur , fix  pouces  de  largeur  , & au- 
tant de  hauteur  : il  en  faut  environ  tjo  pouf  faire  une 
toife  quarrée  de  gazonnage , y compris  le  déchet  occa- 
fionné  par  les  gazons  de  rebut.  Un  bon  gazon , fraîche- 
ment coupé  , pefe  environ  i ç livres  , & un  charriot  or- 
dinaire en  peut  voiturer  un  cent  .à  la  fois.  On  revêtit  que'- 
quefois  ie  gazons  le  côté  extérieur  du  rempart  d’une  for- 
tification , quand  on  ne  juge  pas  à propos  de  faire  la  dé- 
penfe  d’y  conftruire  un  mur  de  maçonnerie  , & l’on  dit 
alors  que  cet  ouvrage  eft  revêtu  de  gazons , ou  fimple- 
ment  qu’il  cft  Fortification  , pag.  130. 


8o  ' GEN  GLA 

GÉNÉRAL  1 en  France  , le  Général  d’une  armée  cft  ordi- 
nairement un  Maréclial  de  France  , lec^uel  a fous  lui  des 
Lieutenans  généraux  & des  Maréchaux  de  camp  , pour 
l’aider  dans  lés  fondions.  Ces  Ofificiers , qui  lui  (ont  fub- 
ordonnés  , (ont  appelles  Oÿiciers  généraux  , parce  qu’ils 
n’appartiennent  à aucun  corps  particulier  , & qu’ils  com- 
mandent indifféremment  tout  le  corps  de  l’armée , (bus 
les  ordres  du  Général  qui  en  e(f  le  cheil  Attaque  ,p.  13. 

GÉNIE  , on  entend  par  ce  terme  la  feience  que  doit  po(Ié- 
der  un  Ingénieur  , laquelle  confifte  principalement  dans 
la  connoillance  de  la  Géométrie  , de  la  Fortification  , de 
l’Attaque  & de  la  défenfedes  Places.  On  donne  au(Ii  ce 
nom  au  corps  des  Ingénieurs  du  Roy,  c’eft-à-dirc , des 
Officiers  ch.vgcs  du  (oin  de  veiller  à la  confiruéUon  & à 
l’entretien  des  fortifications  du  Royaume  , & de  la  con- 
duite des  (ieges.  f^oyex,  au  mot  INGÉNIEUR. 

GENOUILLERE  , on  appelle  ainli  la  partie  inférieure , ou 
le  delTous  de  l’cmbralure  d’une  batterie  de  canons  i elle 
a deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de  hauteur , depuis 
la  plate-forme  jufqu’à  l’ouverture  de  l’embrafure.  La 
genouillère  doit  lé  trouver  pofitivement  fous  la  volée  de 
la  pièce.  Artillerie,  pag.  167. 

GÉOMÉTRIE  , cette  fciencecft  néceffaire  pour  petfeftion- 
ner  la  théorie  des  min^  : elle  fournit  des  moyens  , ou 
des  méthodes , pour  trouver  la  folidité  de  l’cxcavatioa 
formée  par  l’aélion  de  la  poudre  dans  le  fourneau  des 
mines,  (oit  qu’on  la  confidere  comme  un  cône  tronqué , 
ou  comme  un  parabolo'tde.  Artillerie,  pag.  304. 

GISTES  , ce  font  des  poutrelles  ou  des  pièces  de  bois  ran- 
gées à peu  - près  perpendiculairement  à l’épaulement 
d’une  batterie  de  canons  ou  de  mortiers  , le  long  de  l’ef- 
pace  qu’ils  doivent  occuper.  On  arrête  cet  gifles  fur  le  ter- 
rein  , avec  des  piquets  enfoncés  de  part  & d’autre , & 
on  les  recouvre  de  madriers  , ou  planches  épailTes  pofées 
parallèlement  à l’épaulement , & en  travets  de  ces  giftes , 

Iiour  former  1a  plate-forme  fur  laquelle  on  manœuvre 
es  pièces  d’artillerie.  Artillerie  , pag.  16S. 

GLACIS,  c’elt  un  efpace  de  terrein  en  pente  très- douce, 
d’environ  10  ou  13  toifes  de  longueur  ,qui  s’étend  in- 
fenfiblement  depuis  le  haut  du  parapet  du  chemin  cou- 
vert jufqu’au  niveau  de  la  campagne.  Fortification  ,p.  19. 
glacis  temt-tniné.  Quand  une  Place  a des  galeries  qui 

régnent 
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tegnent  tout  le  long  <îe  Ion  chemin  couwt , avec  des 
rameaux  qui  s’écemknc  fous  le  glacis  pc  fous  les  envi- 
rons jufques  dans  la  campagne  , on  dit  que  cette  Place 
a fon  "lacis  coatre-miné.  Lttxembourg  a plulieurs  ouvra- 
ges qui  font  ainfi  contre -mines.  La  citadelle  de  Tournay 
avoit  pareillement  fon  gUcis  contre  - miné.  Artillerie, 
pag.  3Û7. 

GLOBE  de  comprejfion  , terme  relatif  à la  théorie  des  mines. 
Lorique  le  fonincau  d’une  mine  eft  établi  dans  un  ter- 
rein  homogène  , la  poudre  dont  il  eft  chargé  venant  à 

. s’enflammer,  agit  éfialement  à la  ronde  : la  terre  fe  trouve 
alors  prelTee  & meurtrie  de  tous  les  côtés  jufqu’i  une  cer- 
taine d'ilance  ; c’eft  cette  meurtrifl’ure  fphérique  que 
M.  Belidor  appelle  de  comprejfton.  Artillerie  ,p.  114. 

GORGE  , en  général , c'eft  l’entrée  d’un  ouvrage  de  forti- 
fication : la  gorge  d’un  baftion  eft  l’endroit  où  la  courtine 
eft  interrompue  de  part  & d’autre  , c’eft-à-dire  , la  partie 
qui  eft  renfermée  entre  les  deux  flancs  du  baftion.  Lâ 
gorge  d’une  demi-lune  eft  pareillement  la  partie  de  la  con- 
irefcarpe  fur  laquelle  elle  eft  conftruite,  qui  tient  aux  deux 
faces  de  la  demi-lune.  Voyez,  au  mot  DE.\il-GORGE. 

GOU\’ERN&UR  d’une  Place,  c’eft  le  plus  ferme  appui 
& le  rempart  le  plus  folide  de  la  Place  qu’il  défend , 
quand  il  eft  brave  & intelligent;  mais  il  faut  qu’il  ne  man- 
que ni  d’hommes , ni  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , ni  d’argent.  C’eft  au  Gouverneur  à trouver  des  ref- 
fources  dans  fon  génie  & dans  fes  talens  pour  lever  tous 
les  obftacles  , & pour  remédier  à tous  les  inconvéniens 
qui  fe  préfentent.  Un  Gouverneur  qui  fait  une  défenfe 
vigoureufe  fe  fait  refpeéfer  même  de  fon  ennerçi.  D/- 
fenfe  ,pag.  ii  é*  19-  Voyez,  ci-devant  les  articles  ARMES 
ET  BAGAGES, ET  C0*1MANDANT. 

GRAIN  de  métal , on  fe  fert  de  ce  terme  à l’occafïon  d’unç 
opération  par  le  moyen  de  laquelle  on  corrige  le  défaut  deS 
lumières  des  canons  & des  mortiers,  qui  fe  font  trop  élar- 
gies. Ce  gr.tin  n’eft  autre  chofe  que  de  nouveau  métal 
que  l’on  faft  couler  dans  la  lumière  de  la  pièce,  après  l’a- 
voir fait  extrêmement  chauft'er , pour  la  remplir  entière- 
ment. Après  cela  on  perce  une  nouvelle  lumière  au  ca- 
non avec  un  inftrument  que  l’on  appelle  foret.  Artillerie, 
pag.  iM. 

PRAINOIR,  «’eft  me  efpece  de  crible  de  peau  bien  tea^ 
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duc  , pcrccc  de  trous  proportionnés  à lu  groflcur  âiigr/fin 
de  la  poudre  q«c  l’oa  ïabrique  , par  lelqtiels  on  force  la 
compofition  encore  humide  de  paffer,  au  moyen  d’un 
rouleau  que  l’on  agite  fortement  par-deflus.  Cette  com- 
polition  , en  palîant  par  les  trous  du  gr*inoir  , Ce  forme 
en^r.ii«5  que  l’on  fait  eiifuiie  lécher  au  foleil,  li  c’efl  en 
été  , ou  dans  des  chambres  cchaulFées  par  des  poêles, 
quand  on  y travaille  dans  l’hyver.  Artillerie  , p-tg.  13. 

GRENADE  , c’eft  une  forte  de  boule  de  fer,  qui  ell  creufe , 
de  la  grolTeur  d’une  orange  , ou  d’une  balle  à jouer  ; on 
la  remplit  de  poudie , & ou  la  jette  à la  main  fur  l’enne- 
mi , après  y avoir  m;s  le  feu  par  le  moyen  d’une  fulce 
garnie  d’ctoup  lle.  Ses  éclats  , en  crevant,  tuent  ou  efiro- 
pient  tous  ceui  qu’ils  atteignent  : on  ne  peut  guere  jet- 
1er  les  grena'les  qu’à  la  diflance  de  i j ou  16  loifes.  Ar- 
tillerie , pag.  1 1 9. 

CRENADF.S  de  foJjé,ce  font  des  efpeces  de  petites  bom- 
bes qui  ont  depuis  trois  pouces  julqu'à  fix  ou  huit,  de  dia- 
mètre : comme  ces  dernieres  font  trop  lourdes  pour  être 
jettées  à la  main  , on  les  roule  dans  les  fofles  & dans  les 
autres  endroits  où  l'on  veut  en  faire  ufage  : c’eft  ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  àe grenades  de  fojfé.  Artille- 
rie  ,pitg.  lio. 

GUERITES  , ce  font  des  efpeces  de  petites  tourelles  de  ma- 


3uatre  pieds  & demi  de  largeur  , fur  fix  pieds  de  hauteur , 
ans  œuvre.  On  conftruit  les  guérites  au  niveau  du  terre- 
plein  du  rempart , & on  leur  fait  de  petites  ouvertures  de 
tous  les  côtés.  Leur  ufage  eft  de  contenir  une  lentinelle 
pour  obferver  de-là  tout  ce  q^ui  fe  palTe  dans  le  foflé  & 
aux  environs  de  la  Place.  Fortification , pag.  76. 

CUERRE  , elle  eft  devenue  d’autant  plus  fanglante  & meur- 
triere  depuis  l’invention  de  la  poudre  ( quoi  qu’en  dife 
l’illuftre  M.  De  Fontenelle  i , que  les  armes  défenfives 
qu’on  portoit  auparavant  s’étant  trouvées  trop  foibles 
pour  réfiftcr  au  choc  de  nos  bouchesà  feu  , on  a été  obligé 
de  les  .abandonner.  Artillerie , pag.  ^9^. 

GUERRE  des  fîeges , eft  celle  qui  concerne  l'accaqac  & la 
dcfcnle  des  Places.  Attajite , pag-  i. 


Digitized  by  Google 


HAM 


HOP 


*3 


H 

Hampe,  c’eft  un  long  bâton  dont  on  fc  fert  pour  em- 
mancher les  inftrumens  qui  fervent  au  canon,  comme 
le  refouloir , la  lanterne  , l’écouvillon  , &c.  Cette  hampe 
eft  ordinairement  de  bois  de  frêne  ou  de  hêtre  : elle  ait 
pieds  de  longueur  , fur  un  pouce  & demi  de  diamètre. 
^Artillerie  , pa^.  78. 

Hauteur  bataillon  ou  d’un  efeadron  , c’eft  le  nom. 
bre  de  rangs , ou  la  quantité  de  foldats  , dont  chaque  file 
eft  compolée  Atta<jue  , pag.  19. 

HERISSON , c’eft  une  grande  poutre  armée  de  quantité  de 
longues  pointes  de  fer  , dont  on  garnit  les  brèches  Sc 
autres  paflages,  pour  empêcher  l'ennemi  de  les  franchir. 
Défenfe,pag.  93. 

HERISSON  foudroyant , ce  n’eft  autre  choCe  qu’un  barril 
fou  Iroyanc , c’eft-à-dire  , plein  de  poudre  & d’artifices,. 
hériffé  de  pointes  par  le  dehors , que  l’on  jette  du  haut 
en  bas  de  la  brèche  , quand  l’ennemi  monte  à l’aflaut. 
Comme  les  pointes  de  fer  dont  il  eft  garni  l’empêchc- 
roient  de  rouler  , on  le- fait  mouvoir  fur  deux  roues,  par 
le  moyen  d’un  eftieu  ou  piece  de  bois  qui  le  traverfe , 5c 
qui  porte  fur  ces  deux  roues.  Artillerie , pag.  381. 

HERSE  , c’eft  une  etpece  de  porte  à barreaux  de  bois  fore 
épais,  qui  eft  fufpendue  au  dcflus  du  palîage  des  portes 
des  Villes  de  guerre  , & qu’on  lâche  pour  fervir  de  bar- 
rière , lorfqu’on  fe  trouve  furpris  par  l’ennemi , ou'lorf- 
qu’il  a rompu  la  porte  avec  le  pétard  ou  le  canon.  On 
lui  a fubftitué  l’orgue  , quj  vaut  infiniment  mieux  pour 
cet  ufage.  Attaque  , pag.  379. 

Heurtoir  , c’eft  une  piece  de  bois  de  trois  pieds  de  long, 
fur  neuf  & dix  pouces  de  gros , qui  eft  fixée  au  pied  de 
l’épaulement  d’une  batterie  de  canons,  lur  le  devant  de 
la  plate-forme  , pour  recevoir  le  premier  choc  des  roues 
du  c.anon  lorfqu’on  le  tire  , & pour  l’aticter  quand  on  le 
remet  en  batterie  après  ravoir  chargé.  Artillerie , p.  x69. 

honneurs  de  la  guerre , c’eft  un  des  principaux  articles 
que  l’on  inféré  dans  les  capitulations , qu’il  eft  fouvenr 
plus  faale  d’obtenir  que  de  mériter.  Voyex.  au  mot  AR- 
MES & BAGAGES. 

HOPITAUX  , ils  fpac  d’uae  uécelBcé  iudifpenfable  dans 
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les  Villes  afiîégécs.  On  en  établit  auflî  à la  fuite  des  ar- 
mées un  jour  de  bataille  , & dans  les  fleges  à la  queue  de 
la  tranchée  , quand  il  doit  fe  pafler  quelque  aélion  dan- 
gereule  , comme  l’attaque  de  vive  force  du  chemin  cou- 
vert , raffaut  i quelque  ouvrage  , ou  aux  baftions  du  corps 
de  la  Place.  Un  Gouverneur  qui  veut  faire  fou  devoir , 
doit  prendre  un  foin  particulier  des  hôpitaux , en  tems 
de  (îege  , & avoir  attention  que  les  malades  & les  blelTés 
foient  bien  traités  ; il  ne  doit  pas  dédaigner  de  les  viliter 
Souvent , & de  faire  connoîtte  i tous  les  loltiats  qui  y font 
rintétêc  qu’il  prend  à leur  confervacion.  Mais  lur-tout  il 
doit  châtier  ftveremtnt  les  friponneries  qui  ne  fc  prati- 
quent que  trop  dans  les  hôpitaux , au  ftijct  de  la  nourriture 
ic  du  traitement  des  malades  & des  bielîés.  Défenfe  ,p.  40. 

J 

J ET  , en  général , c’efl:  le  mouvement  de  quelque  corps 
pouffé  avec  violence  , ou  , fi  l’on  veut , c’eft  l’elpacc  que 
parcourt  un  corps  qui  eff  pouffé  en  l’air  par  une  force 
quelconque  : cet  efpace  eff  appelle  la  ligne  de  projedion 
d’un  corps.  Artillerie , pag.  4J0. 

Jet  des  bombes , Galilée  eff  le  premier  qui  ait  donné  des 
réglés  fur  l’art  de  jetter  les  bombes  ; on  peut  voir  un  abrégé 
de  la  théorie  & de  la  pratique  de  cet  Art , à la  fin  de  l’Jfr- 
iillerit  raifonnée  , pag.  489  ^ fuiv. 

JETTÉES  , ce  font  des  efpeces  de  digues  compofées  de 
charpente  & de  maçonnerie  , en  forme  de  larges  chauf- 
fées qui  avancent  beaucoup  dans  la  mer  , à l’extre  mité 
defquelles  on  conffruit  ordinairement  des  forts  pour  dé- 
fendre l’entrée  d’un  port.  Fortification , pag.  368. 

INCENDIES  , on  peut  les  occafionner  par  le  moyen  des 
traits  enflammés  qui  fe  lancent  avec  le  fufil.  Artillerie, 
pag.  390.  Dans  les  Villes  aflîégées  , on  peut  prévenir  8c 
éteindre  les  incendies  caufées  par  les  bombes  , en  établif- 
fant  dans  chaque  quartier  des  compagnies  de  bourgeois 
8c  de  foldats  deffinés  à y veiller,  & à éteindre  le  feu  à mc- 
fure  qu’il  prend  quelque  part.  C’eft  ainfi  qu’on  en  a ufé 
au  bombardement  du  Havre  par  les  Anglois,  en  1694. 
Défenfe,  pag.  4^. 

INFANTERIE  , c’eft  un  corps  de  gens  de  guerre  armés  & 
exercés  pour  combattre  à pied  : l’Infanterie  fe  divife  eq. 
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régimens  ceux-ci  en  bataillons  d’enviion  600  hommes 
chacun  , lefquels  fe  fubdivifcnt  eux-mêmes  en  compa- 
gnies. Att»"iue  , I 8. 

INGENIEUR  , c’cft  par  rapport  à l’art  militaire  un  homme 
parfaitement  inftruit  dans  la  fortification  , l’attaque  & la 
défcnfc  des  Places.  Nous  répéterons  ici  que  pour  fc  faire 
une  idée  juftc  & exaéle  d’un  parfait  Ingénieur  , il  faudroic 
fe  repréfenter  toutes  les  qualités  S:  les  connoiffances  que 
polTédoit  le  fameux  Maréchal  De  Vauban , qui  en  fera  à 
jamais  le  modèle  En  France,  es  font  les  Ingénieurs  ordinai- 
res du  Roi  qui  font  chargés  du  détail  de  la  conftruélion  Sc 
de  l'entretien  de  tous  les  édifices  militaires  qui  (e  font  dans 
les  Places  de  guerre  , ainfi  que  de  leurs  fortifications. 
Us  font  âu/li  chargés  de  la  conduite  des  fieges , foit  pouc 
l’attaque , foit  pour  la  défenfe  des  Places  , fous  les  ordres 
de  Vlngenieur  en  chef  qui  en  rend  compte  au  Miniftre  , 
au  Commandant  de  la  Place  , ou  au  Général  de  l’armée. 
M.  l’Abbé  Deidier  a donné  le  titre  de  parfait  Ingénieur 
François  à un  ouvrage  qu’il  a compefé  fur  la  fortification, 
l’attaque  & la  défenle  des  Places.  M.  Belidor  a détaillé  les 
principales  connoillances  que  doit  avoir  un  Ingénieur  de 
Place , dans  fon  Livre  intitulé  la  Science  des  Ingénieurs 
dans  la  conduite  des  travaux  de  fortification  : Sc  M.  De 
Clairac  a donné  les  principes  de  la  fortification  pajfagere 
dans  un  Traité  connu  fous  le  titre  de  VIngenieur  de  cam- 
pagne. Ces  trois  ouvrages  font  également  utiles  & même 
néceflaires  à un  ; mais , malgré  la  richeffe  de 

leur  titre  , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient  fulfilans 
pour  former  un  bon  Ingénieur. 

INSTRUMENS  pour  charger  le  caw» , ces  inftrumcns  con- 
fiftent  dans  une  lanterne , qui  cft  une  cfpece  de  cuillicr  fcr-‘ 
vant  à y introduire  la  poudre  ; le  refouloir  , avec  lequel 
on  bourre  le  bouchon  de  foin  ou  de  fourrage  qu’on  met 
fur  la  poudre  & fur  le  boulet  ; Ve'couvillon , qui  (ett  à net- 
toyer la  piece  après  qu’elle  a tiré;  le  tire-bourre  , pour  dé- 
charger le  canon  quand  il  en  eft  befoin  ; le  dégorgeoir  , 
avec  lequel  on  débouche  l’intérieur  de  la  lumière  pour  y 
mettre  l’amorce  ; & le  boute  feu  , qui  eft  un  bâton  fendit 
par  le  bout  pour  y paffer  la  mêdie  qui  doit  mettre  le 
feu  au  Canon.  Ces  injirumens  s’appellent  aufil  les  armes  dt* 
canon.  A’  tillerie  , pag.  So. 

INSTRUMENT  univttfel,  c’cft  an  cercle  de  bois , ou  de 
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cuivre  , âffez  grand  pour  être  divifé  en  degrés,  qui  a 
une  réglé  attacKée  fixement  à l’extrêmiic  de  Ton  diamètre 
& de  pareille  longueur,  laquelle  efi  divifée  en  un  grand 
nombre  de  parties  égales  , comme  de  loo  parties.  Il  ferc 
. à trouver  l’inclinaifon  qu’il  faut  donner  au  mortier  pour 
jetter  une  bombe  fur  un  plan  quelconque  à une  difiance 
donnée.  5a  figure  & fes  ufages  font  connus  de  tous  les 
Artilleurs  & Bombardiers  , c’eft  pourquoi  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage.  Voyez  VArtillerie  t»ifonnée  , 
pag.  Î17. 

INSULTER  , c’eft  attaquer  ouvertement  un  porte , ou  un 
ouvrage , pour  en  venir  aux  mains  , fans  vouloir  fe  fervir 
de  tranchées , ou  d’autres  retranchemens.  On  n'infulte 
guercs  que  les  ouvrages  mal  fortifiés , ou  qu’on  prévoir 
qui  feront  mal  défendus.  Quelquefois  on  prend  le  parti 
i'infulter  la  contrefearpe  d’un  ouvrage  pour  ne  pas  don- 
ner le  tems  à l’afliégé  de  faire  jouer  les  fougaffes , ou  les 
fourneaux  qu’il  y a préparés.  Alors  on  fc  fait  fuivre  par 
des  travailleurs  prêts  à faire  un  logement,  pour  pouvoir  fe 
maintenir  dans  le  porte  infulté. 

INTERV’  ALLE  du  camp  h U ligne  de  circonvallation , c’eft 
un  cfpace  de  i to  toifes  qu’on  laiffe  pour  pouvoir  mettre 
les  troupes  en  bataille,  & leur  faire  faire  les  mouvemens 
néceflaires  pour  la  défenfe  de  la  ligne.  Attaque  , pag.  54. 

INVESTIR  une  Place  , c’eft  s’emparer  de  toutes  les  avenues 
. qui  y conduifent,  & y diftribuer  des  troupes  dans  les 
principaux  portes  , en  attendant  que  l’armée  & l’artillerie 
. qui  en  doiveot  former  le  fiege  foient  arrivés.  Attaque  , 

INVESTISSEMENT  d’une  Place,  c’eft  l’aftioh  d’entourer 

V une  Place  de  tous  les  côtés , de  maniéré  qu’elle  ne  puifle 
Tccevqir  aucun  fecours  : c’eft  une  préparation  pour  l’af- 
fiéger  dans  les  formes.  Ibid. 

JOUES  d’une  embrafure  , ce  font , dans  une  batterie  de  ca- 
nons , les  deux  côtés  de  la  droite  & de  la  gauche  de  l’é- 
paulement  qui  forment  le  vuide  , ou  l’ouverture , de  l’em- 
brafure  , depuis  la  partie  fupérieure  jufqu’à  la  genouillère 
de  l’embrafure.  Artillerie , pag.  167. 

ISLE  > la  vraie  défenfe  d’une  Place  fituée  dans  une  ifie  confifte 
à empêcher  la  defeente  des  troupes  de  l’ennemi  , & à s’op- 
pofer  à leur  débarquement , étant  plus  facile  d’empêcher^ 
ce  débarquement  dans  l’i/le  que  de  défendre  la  Place» 
Défenfe,  pag.  144. 
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HjABOURER  , ce  qu’on  appelle  labourer  un  rempart , c’cft 
lorfque  plufieiits  batteries  fie  canons  viennent  oblique-- 
ment  de  divers  endroits  le  battre  au  même  point.  On  //*-. 
boure  la  brèche  avec  le  canon  , pour  y faire  un  trou  , & y 
faciliter  l’attachement  du  mineur.  Attaque,  pag.  151. 

LAINE  , on  eft  quelquefois  obligé  d’en  faite  ufage  dans  le* 
lîeges  , quand  il  s’agit  de  faite  un  épaulcment  à une  bat- 
terie que  l’on  conftruit  fur  le  roc  , lorfqu’on  ne  trouve 
point  alTez  de  terre  pour  remplir  les  gabions  , ou  pour 
mêler  avec  les  fafeines.  Pour  cet  effet , on  fe  fert  de  facs  k 
laine  qu’on  lie  fortement  enfèmble  , jufqu’à  ce  qu’ils  for,* 
ment  une  épaifleur  d’environ  i <;  pieds.  Les  embrafures 
fc  forment  pat  des  intervalles  laiiïés  entre  les  facs  ou  bal- 
lots de Artillerie , pa"  177. 

LAITON  , ou  cuivre  jaune  , c’eft  un  métal  compofé  qui  le 
fait  en  fondant  enfcmbic  cent  livres  de  rofette  , ou  cuivre 
rouge  , avec  pareil  poids  de  pierre  de  calamine  , qui  eft 
un  minerai  de  la  couleur  de  la  mine  de  fer.  Ces  100  livres 
de  matière  produifent  130,  140  , & jufqu’.à  1 50  livres  de 
laiton  , quand  la  calamine  eft  bonne.  Artillerie  , pag.  334 

LAMPE  de  Mineur , c’eft  une  petite  lampe  qui  s’attache  à 
l’un  des  côtés  de  la  galerie  , pour  éclairer  le  Mineur  dans 
fon  travail.  Elle  eft  d’une  nécellîté  indifpenfablc  ; mai?  il 
eft  fort  difficile  de  la  confetver  long-tems  allumée  , lorf» 

3ue  les  galeries  ont  beaucoup  de  longueur  & de  profon- 
eur.  Artillerie  , pag.  341. 

LANTERNE  , c’eft  une  efpecç  de  cuilliere  de  cuivre  rouge  , 
dans  laquelle  on  verfe  la  poudre  pour  l’introduire  dans 
l’ame  du  canon;  elle  eft  montée  fiir  une  tête  ou  iriafle, 
appelléo  aulfi  boite  ou  bouton  , & emmanchée  au  bout 
d’une  hampe  , ou  long  bâton.  La  lanterne  fert  à régler  la 
quantité  de  poudre  dont  on  doit  charger  le  canon  : elle 
contient  ordinaitement  le  tiers  de  fa  charge.  Artillerie  , 
pag.  78. 

LESSIVE  , pour  tirer  le  falpêrre  des  terres  & plàtr.is»il  eft 
nécelTaire  d’en  faire  une  efpece  de  lejfuue , donc  le  pro- 
cédé eft  trop  long  pour  être  cipliquc  ici  ; mais  on  en 
peut  voir  le  détail  dans  VArtil.  raifonnée , pag.  3 é*  fitiv. 
LEVÉE  d'un  Jiege , c’eft  le  départ  d’une  armée  qui  étpit 
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campée  éevant  une  Place  dans  le  deffcin  de  s’en  emparer^ 
& qui  cft  forcée  de  fc  retirer,  faute  de  pouvoir  exécuter 
fon  projet.  C’efl  une  des  plus  humiliantes  opérations  du 
méner  ue  la  guerre.  Att^^ue  , pag.  357, 

LIEU  d’un  corps , ce  n’cll:  autre  choie  que  l’efpace  qu’il  oc- 
cupe, ou  qu’il  remplit.  A'^tillerie , pag.  4.^9. 
"LIEUTENANT  GÉNÉRAL  , c’eft  un  Officier  qui  a le 
coramanJeiijent  d’un  corps  de  troupes  confidérable,  ou 
d’une  partie  de  l’armée  , lous  les  ordres  du  Général , qui 
eft  ordm.iitemcnt  un  Maréchal  de  France.  Les  Lieute- 
nans  géner.iux  qui  fe  trouvent  dans  une  armée  , ou  dans 
un  lîcge  , ont  chacun  leur  )Our  de-fervice  , comme  les 
Maréchaux  de  c.tmp  & les  Brigadiers.  Aftaijue , pag.  13. 
LIGNE  d'une  armée,  c’eftl'afTemblnge  de  plulîeurs  batail- 
lons & efeadrons  rangés  en  ordre  de  bataille  les  uns  à 
côté  des  autres  , qui  fait  un  front  étendu  fur  la  longueur 
d’une  ligne  droite,  autant  que  le  terrein  le  peut  permet- 
tre. Nos  armé  s fe  mettent  ordinairement  en  bataille  fur 
deux  lignes , appcllées  première  Sc  fécondé  ligne  , dill.intes 
Tune  de  l’autre  d’enviion  r fo  pas  : outre  ces  deux  lignes , 
il  y a encore  la  réferve  , qui  fait  un  corps  de  troupes 
féparé  , environ  à 300  pas  de  la  fécondé  ligne. 

LIGNE  de  but  , c’eft  dans  Tart  de  jetter  les  bombes  , la  dif- 
tance  à laquelle  la  bombe  va  tomber  en  fortant  du  mor- 
tier, On  l’appelle  auffi  étendue  du  jet , ou  amplitude  de  la 
parabole.  Artillerie  , pag.  189(^499. 

Ligne  capitale  d’un  baftion  , c’eft  une  ligne  tirée  de  Tan- 
gle  du  centre  au  fommet  de  l’angle  flanqué  d’un  baftion. 
Dans  la  fortification  régulière,  la  capitale  d’un  baftion  doit 
le  couper  en  deux  parues  égales  : c’eft  la  différence  de  ce 
qu’on  appelle  le  rayon  extérieur  d’avec  le  rayon  intérieur. 
Fortification  , pag.  10.  ’’ 

LIGNE  capitale  de  la  demi-lune,  c’eft  celle  qui  eft  tirée 
de  Tangle  faillant , ou  fi. mjué , de  la  demi-lune  à Tanglo 
rentrant  de  la  contrefearpe  firr  laquelle  elle  eft  confttuite. 
Fortification  , pag.  i 

LIGNE  de  chute  d’une  bombe  , c’eft  la  hauteur  à laquelle  la 
bombe  s’élève  .ivant  que  d’arriver  à l’inftant  de  fa  chfite  ; 
cette  hauteur  dépend  du  degré  d'inciinaifon  que  Ton 
donne  au  mortier.  Artillerie , pag.  499. 

IffGNE  de  circonvallation , c’eft  une  fortification  de  t ene 
compoféc  d’un  fofle  d’un  parapet,  qu’on  forme  autour 
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i’une  Ville  dont  on  veut  faire  le  fiegc,  liors  de  la  por- 
tée du  canon  de  la  Place  , afin  de  s’oppofer  plus  facile- 
ment aux  entreprifes  d’une  armée  ennemie  qui  voudroic 
en  faire  lever  le  fiege , ou  qui  chercheroit  à faire  en- 
trer du  fccours  dans  la  Place.  Li  ligne  de  circonvallation 
doit  fe  tracer  au  moins  à io<to  toiles  du  chemin  couvert 
delà  Place.  Jiitaque  ,^eig.  17. 

Ligne  de  communication , c’ert  la  partie  de  l’enceinte  d’una 
Place  qui  joint  la  citadelle  à la  Vüle.  Cette  ligne  doit 
aboutir  , de  chaque  côté  , fur  les  capitales  des  ballions  de 
la  citadelle  , ou  lur  celle  des  demi-lunes  , ou  , ce  qui  eft 
le  mieux  , fur  le  milieu  de  fes  courtines.  Fortificat.  p.  izo. 

LIGNE  de  contre-approche  , c’elf  une  efpece  de  tranchée  que 
l’alïïégé  commence  au  pied  du  glacis  de  la  Place , & qu’il 
avance  dans  la  campagne , pour  aller  au-devant  de  l’enne- 
mi , & pour  tâcher  d’enfiler  fes  travaux.  Cette  ligne  doit 
être  elle-même  enfilée  du  chemin  couvert  delà  Place, 
afin  d’être  fous  la  protetlion  de  fon  feu.  Elle  ne  fc  pra-, 
tique  que  très-rarement.  De'fenfe  , pag.  6% 

LIGNE  de  contrevallation , c’eil  une  ligne  femblable  à celle 
de  circonvallation  , mais  dont  l’objet  eft  différent , celle 
de  contrevallation  étant  fituée  du  côte  de  la  Place  , pour 
mettre  l’armée  qui  fait  le  fiege  à couvert  des  fotties  5ç 
des  attaques  des  troupes  renfermées  dans  la  Ville.  Elle  ne 
' le  fait  guère  que  quand  la  garnifon  eft  alTcz  forte  & alfez 
nombreufe  pour  fe  faite  craindre  des  affiégeans  & les  in- 
quiéter : chez  les  Anciens,  cette  ligne  étoit  plus  fréquente 
qu’.i  préfent.  La  ligne  de  contrevallation  doit  être  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  lioo  .à  1400  toifes.  Attaque  ,p.  1 1 {. 

LIGNE  de  défenfe , c’eû  h ligne  qui  eft  tirée  de  l'angle  du 
flanc  d’un  baftion  , c’eft-à-dire  , de  l’angle  où  le  baftion 
joint  la  courtine , à l’angle  flanqué  du  baftion  oppofé  ; 
cette  ligne  doit  être  de  la  longueur  de  la  portée  du  fufil. 
Quand  elle  fuit  le  prolongement  des  faces  de  ce  baftion 
oppofé,  elle  eft  nommée  ligne  de  de'fenfe  rafante.  Lorf- 
qu’il  y a une  partie  de  la  courtine  qui  découvre  cette 
face  ( ce  qui  s’appelle  un  fécond  flanc  ) , toutes  les  lignet 
qui  partent  du  flanc  du  baftion  pour  aller  à la  pointe  du 
biftion  qui  lui  eft  oppofé,  font  appellées  lignes  de  défenfe 
fichante.  Comme  on  ne  fait  plus  guere  préfentement  de 
fécond  flanc  ,il  eft  rare  de  trouver  aux  Places  nouvelle- 
ment fortifiées  des  défenfes  de  cette  dernière  efpece.  fvr- 
tificafton  ,pag.  u. 
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Ligne  Je  JheSHon  d'un  cir^ , c’eft  la  ligne  fuivant  la- 
quelle il  fc  meut , ou  félon  laquelle  il  tend  à fe  mouvoir, 
lorfque  quelque  obftacle  arrête , ou  fufpend , fon  mouve- 
ment. Artillerie  , pag.  460. 

LIGNE  magijlrule , ç’eil  une  ligne  qu’on  imagine  pafler  par 
la  partie  fupérieure  du  cordon  qui  joint  le  parapet  d’un 
rempart  avec  le  revêtement  qui  le  foutient.  C’cft  cette 
ligne  qui  dans  les  plans  exprime  le  principal  trait  de  la 
fortification  , & d’où  l’on  commence  à compter  les  lar- 
geurs de  chaque  partie  qui  en  dépend.  Fortifient,  p.  8. 

LIGNE  de  mire  , c’cft  la  ligne  qu’on  imagine  pafler  par  le 
milieu  de  l'ame  du  canon.  Comme  le  canon  cft  beaucoup 
plus  épais  à la  c.ilafle  qu’à  la  volée  , on  r.''claette  cette  iné- 

f alité  en  achevalant  fut  l’extrémité  de  la  piece  un  bout 
e planche  taillée  exprès,  t\ppeWée  fronteau  de  mire  , dont 
la  hauteur  eft  égale  à ce  qui  manque  d’épaifleur  à la  vo- 
lée du  canon  pour  être  de  niveau  avec  la  culafle.  Artil~ 
lerie  , pog.  1 07. 

LIGNE  de  moindre  réfi/lance , c'eù  \a  ligne  qui  partant  du 
centre  du  fourneau  d’une  mine,  s’élève  perpendiculaire- 
ment jufqu’i  la  fuperficie  du  tertein  qui  eft  au-deflus. 
Elle  exprime  la  h.iuteur  des  terres  que  la  mine  doit  enle- 
ver. Artillerie  , pag.  103. 

LIGNE  de  projeBion  ,ovt  de  direSion  de  la  , c’eft  la 

direftion  que  l’on  donne  à la  bombe  par  l’inclinaifon  du 
mortier  , laquelle  eft  dérangée  continuellement  par  fa  pe- 
fanteur,  en  forte  qu’au  lieu  d’une  ligne  droite  qu’elle  de- 
vroit  fuivre , elle  décrit  une  courbe  appellée  parabole.  Ar- 
tillerie , pag.  1 89. 

LIGNE  de  projection  d’un  corps,  c’eft  la  ligne  droite  que 
décriroit  un  corps  pouffé  horifontalement , ou  dans  une 
diteélion  obliqi  e , par  une  force  quelconque  , s’il  étoit 
fans  pefanteur , & s’il  fe  mouvoir  dans  un  milieu  non 
refiftant.  Artillerie  , pag.  ^90. 

LIGNES,  en  général  , c’eft  une  fortification  de  terre,  com- 
pofée  d’uri  parapet  & de  fon  foffe  , derrière  laquelle  fe 
place  une  armée  pour  garder,  ou  couvrir,  une  étendue  de 
pays  plus  grande  que  celle  qu’elle  occuperoit  naturelle- 
ment , ou  qu’elle  ne  pourroit  pas  défendre  fans  cette  forte 
ie  fotù&citioa.  Attaifue  ,pag.  li. 

UNTEAU  , c’eft  une  efpece  de  traverfe  formée  de  pièces 
de  bois  pofées  horifontalement  à un  pied  & demi  du  haut 
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d’une  palilTade , fur  lefc^uellcs  font  attaches  Si  cloués 
tous  les  pieux  de  la  paliiiade  plantée  fur  le  chemin  cou- 
vert , au  pied  de  la  banquette.  Fertification  , ii. 

Liquides  ou  enflammés  ,onen  pourroit  faire  ufage 

pour  la  défenfc  de  la  brèche  , en  les  lançant  par  le  moyen 
d’une  pompe  fur  l’ennemi , quand  il  monte  à l’afiaut. 
tillerie  , pa^.  391.  Défenfe  ,pag.  97. 

LOGEMENT  , c’eft  un  travail  que  l’on  fait  pour  s’établir 
d'ans  un  polie  dangereux  dont  on  vient  de  s’emparer  , 
comme  furie  chemin  couvert , au  haut  de  la  brèche  , &c. 
pour  fe  couvrir  du  feu  de  l’ennemi.  Ces  logemens  fe  font 
avec  des  gabions,  fafcincs  , lacs  à terre  , &C.  Anaq-  p.  3 i. 

LOGEiMENT  du  chemin  couvert,  il  fe  fait  avec  des  gabions 
& des  fafeines.  On  remplit  les  gabions  avec  de  la  terre  , 
on  met  des  fafeines  par-deflus  , & l’on  recouvre  le  tout 
de  terre , pour  former  un  parapet  On  s’enfonce  dans  le 
glacis , autant  qu’il  ell  néceffaire  , pour  s'y  trouver  à cou- 
vert du  feu  de  la  Place  , auquel  on  ell  très-ezpofé  tant 
que  ce  logement  n’eft  pas  achevé.  Les  mines  font  fort  i 
craindre  dans  ces  fortes  de  logemens.  Attaque  , fag.  lotf. 
Défenfe  , pag.  79. 

LUMIê.KE  d'un  canon , d'un  mortier , é<c.  c’eft  un  trou  ■ 
pratiqué  vers  fa  culade  , dans  l’épailTeur  du  métal  , pour 
communiquer  le  feu  à la  poudre  qui  ed  au  fond  de  l’ame 
de  la  piece.  Suivant  les  nouvelles  Ordonnances  , cette 
lumière  doit  être  percée  dans  une  maffe  de  cuivre  rouge 
^lus  dure  & plus  compaéle  que  le  refie  du  métal  du  ca- 
non , afin  qu’elle  fe  foutienne  plus  iong  teras  fans  s’élar- 
gir. 33. 

Lunette, c’eft  un  trou  pratiqué  à la  derniere  entre-toifede 
l’affût  d’un  ca-ion,  appellée  pour  cette  rai  fon,  entre-toife  de 
lunette  , laquelle  occupe  tout  l’intervalle  de  la  partie  des 
flafques  de  l’affût  qui  touche  à terre.  Cette  lunette  fert, 
lorfqu’on  veut  tranfporter  le  canon  d’un  lieu  .à  un  .autre , 
à y paffer  un  fort  boulon  qui  joint  l’entre-toife  de  lunette 
avec  l’avant-train.  Artillerie  , pag.  y6. 

LUNETTE,  c’eft  une  efpcce  de  petite  demi  - lune  qu’on 
conftruit  quelquefois  vis-à-vis  les  places  d’armes  des  an- 
gles rentrans  du  chemin  couvert , au-delà  de  l’avant- foffé  , 
dont  les  faces  ont  depuis  30  jufqu’à  40  toifes.  Fort.  p.  1 96. 

LUNETTES  , ce  font  deux  ouvrages  détachés  conftruits 
vis-à-vis  des  faces  de  la  demi- lune , pour  la  couvrir  & loi 
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fervir  dè  conTre-  garde.  Il  y 4 de  grandes  & de  petites  hti 
nettes  : les  grandes  couvrent  entièrement  les  faces  de  la 
demi-’une  . les  petites  n’en  couvrent  qu’une  partie.  Dc- 
•puis  le  (îege  de  Lille,  en  1708  ,les  Militaires  appellent 
les  grandes , tensillous.  Ftrtifictttion  ,p»g,  16 1. 

M 

]\Æachicoulis  , c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois 
à de  certaines  galeries  faillantes  qui  étoient  au  haut  de 
l’enceinte  des  tours  & des  vieux  châteaux  ; ces  galeries 
étoient  couvertes  d’un  parapet,  & foutenues  de  diftance 
en  diftance  par  des  confoles,  ou  fupporcs  de  pierre.  On 
y prariquoit  des  ouvertures  pour  pouvoir  découvrir  le 
•pied  de  la  muraille,  & pour  jetter  d’en  - haut  de  gros 
quartiers  de  pierre  , du  plomb  fondu  , de  l’huile  bouil- 
lante , & autres  matières , fur  ceux  qui  vouloient  en  ap- 
procher. Fortificatim , p0g.  31. 

MACHINES , en  général , leur  objet  eft  de  faire  mouvoir 
on  grand  poids  par  le  fccours  d’une  puiffance  médiocre  ; 
mais  cette  opération  demande  une  augmentation  de  rems 
proportionnée  à l’elFort  que  doit  faire  cette  puillance  au- 
delà  de  fon  effet  naturel.  Attaque  ,p»g.  114. 

MACHINES  de  guerre  des  Anciens,  on  en  a encore  fait 
ufage  dans  nos  armées  , môme  après  l’invention  de  la 
poudre,  jufqu’au  regne  de  7.  Artillerie  ,pag.  7, 

MACHINES  infernales , ce  font  des  vai(Ieau.x  à trois  pontf, 
conftruits  exprès  pour  ravager  un  port  de  mer  , ou  une 
Ville  maritime.  Le  premier  de  ces  ponts  eft  chargé  de 
poudre , le  fécond  de  bombes  & de  carcalTcs , & le  tîbi- 
îieme  de  barrils  cerclés  de  fer , & remplis  d’artifices. 
Outre  cela  , le  tillac  eft  encore  couvert  de  mitrailles  & 
de  vieux  canons.  On  conduit  cette  machine  dans  le  lieu 
où  l’on  veut  la  faire  jouer  , on  y met  le  feu,  & l’on  fe 
retire  pour  lui  laiffer  faire  fon  effet , qui  fetoit  des  plus 
terribles  , fi  l’on  étoit  le  maître  de  l’arrêter  & de  la  fixer 
où  l’on  veut.  Mais  heureuferaent  pour  le  genre  humain  , 
l’effet  de  ces  machines  eft  toujours  dérangé  par  quelque 
circonftjnce  , & leur  peu  de  fuccès  dé\lon>mage  raremenr 
l’ennemi  des  dépenfes  confidérables'qu’elles  lui  ont  occa- 
fionnées.  Artillerie , pag.  lyr. 

MADRIERS,  ce  font  des  planches  fort  épaiilês  dont  on  fe 
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(èrt  dans  l’artillerie  pour  établir  les  plate  formes  des  bat- 
teries , & dans  l’attaque  des  Places  pour  couvrir  les  Cap- 
pes , les  delcentes  du  folié , & les  autres  travaux  qui  fe 
font  dans  les  lièges.  On  en  faifoit  ufàge  autrefois  dans- 
la  défenfe  des  Places , pour  mettre  au  delTus  des  capon- 
nieres  , mais  l’incommodité  de  la  fumée  les  a fait  fup- 
primer.  Fortificatian , p»g.  133. 

MAGASINS  à poudre.  Dans  les  Places  de  guerre  , ils  fe 
conftruifent  ordinairement  dans  le  centre  des  baftions 
vuides , pour  être  plus  ifolés , &C  pour  être  mieux  à l’abtj 
du  feu  ; quelquefois  on  les  place  au  pied  du  rempart  , 
le  long  des  courtines  , afin  de  ménager  le  vuide  des  baf- 
tions pour  y faire  les  retranchemens  nécelîaires  en  cas 
d’attaque.  Les  magajtns  a poudre  doivent  être  voûtés  à 
l’épreuve  de  la  bombe  i on  en  peut  voir  la  conflruétion 
fort  détaillée  dans  le  IV.  Livre  de  la  Science  des  Ingé~ 
meurs  , par  iM.  Belidor.  Fortification  , pag.  71. 

MAGASINS  a pondre  des  batteries.  Dans  le  voifinage  des 
batteries  de  canons  & de  mortiers , on  pratique  de  petits 
endroits  oii  l’on  met  de  la  poudre  pour  le  fetvice  de  ces 
batteries  : on  couvre  ces  endroits  de  claies , ou  d’autre 
chofe , pour  les  mettre  à l’abri  du  feu.  C’eft  ce  qu’on 
appelle /«  petits  magafms  de  Ii  batterie.  Outre  ceux-ci , 

' il  y a un  endroit  plus  éloigné  & moins  à portée  de  la 
batterie  , oïl  l’on  tient  une  plus  grande  quantité  de  pou- 
dre , c’eft  le  grand  magafin.  On  partage  ainfi  la  poudre 
pour  éviter  les  accidens  du  feu.  Tous  ces  magafins  font 
gardés  par  un  foldat  l’épée  à la  main  & fans  fufil.  Ar- 
tillerie , pag.  ijo. 

MAGASINS  des  munitions  de  guerre  ^ de  bouche , on  doit 
en  avoir  des  provifions  de  toutes  les  efpeces  dans  les  Villes 
les  plus  proches  de  celles  dont  on  fait  le  fiege.  On 
les  fait  voiturer  au  camp  à mefure  qu’on  en  a befoin  , 
pour  de-là  les  conduire  .à  la  tranchée.  Artillerie,  p.  430. 

MAGDALONS  , après  que  le  foufre  eft  purifié  , on  le  jette 
( dans  de  petits  moules  où  il  fe  forme  en  bâtons  , c’eft  ce 
que  l’on  appelles  des  magdalons  de  foufre.  Artil.  p.  17. 

MAJOR  tranchée , c’eli , {e\on  M.  De  Santa-Cruz  ,aa 
Officier  général  chargé  du  foin  & de  l’infpeéfion  des  tra- 
vaux de  la  tranchée  , qui  doit  veiller  plarticulierement  au 
fervice  de  tout  ce  qui  concerne  le  fiege  , depuis  l’ouver- 
lure  de  la  tranchée  jufqu’à  la  prife  4e  la  Place  , Sc  qui 
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en  doit  tenir  un  journal  exafl  Sc  circonllancié.  Attaque  ï 
fag.  i6i. 

MAJORS  des  régimens , leurs  fondions  dans  les  Cegcs  con- 
JIRcnc  à metcie  en  marche  les  troupes  <{ui  doivent  partir 
du  camp  pour  monter  la  tranchée , & de  les  conduire  â 
la  queue  de  la  tranchée  , où  ils  les  mettent  en  bataille  fur 
trois  lignes  , dont  la  première  prend  la  droite  des  atta- 
ques, la  fécondé  pienJ  la  gauche,  & la  ttoilîerae  ligne 
le  place  au  centre.  Attaque,  pag.  170. 

MALLEOLES  , c’etoit  chez  les  Anciens  une  efpece  defaif- 
ceau  de  rofeaux  liés  eufcmble  avec  du  fer , au  haut  du- 
quel étoit  une  concavité  qu’on  remplifloit  de  matières 
combuftibles , l’autre  extrémité  hnifloit  en  dard.  On  y 
mettoic  le  iéu  , & on  lançoit  foiblement  ce  faifeeau  , 
afin  que  la  rapidité  du  mouvement  ne  le  fit  point  étein- 
dre. Par-tout  où  le  malléole  s’attachoit  , il  y mettoit  le 
feu  , & il  étoit  fouvenc  allez  difficile  d’en  arrêter  les  pro- 
grès. Artillerie , fag.  3S8. 

MANTELET  , c’eit  une  machine  roulante  montée  fur 
deux  ou  trois  roues  , que  le  premier  Sappeur  pouffe  de- 
vant lui , par  le  moyen  d’un  timon  , pour  fe  garantir  du 
feu  de  moufquetcric  de  la  Place.  Elle  confifte  dans  un 
afferablage  de  forts  madriers  de  deux  pieds  huit  pouces 
de  hauteur  fur  quatre  de  large , penchant  un  peu  en  ar- 
riéré fur  l’effieu  de  la  roue  qui  eff  du  côté  de  la  queue , 
pour  l’empêcher  de  culbuter  en  avant.  On  n’en  fait  pref- 
que  plus  ufage  , les  Sappeurs  lui  ont  fublHtué  un  gabion 
farci , qui  cli  moins  sùr  , mais  beaucoup  plus  commode 
à manœuvrer.  Attaque , pag.  3^. 

MARAIS  , lorfqu’il  s’en  rencontre  dans  le  voifinage  d’une 
Place  de  guerre  , ils  occalionnent  de  grandes  difficultés 
pour  en  laire  le  liege  , fur-tout  quand  ils  font  imprati- 
cables dans  tous  les  tems  de  l’année  ; mais  auffi  le  féjour 
de  ces  eaux  , dont  la  Ville  cfl:  environnée,  en  tend  l’ha- 
bitation très-mal  faine,  & cela  caufe  beaucoup  de  ma- 
ladies parmi  les  foldats  de  la  garnifon.  Attaque , p.  3x9. 

MARCHE  d’un  équipage  d’artillerie.  Pour  plus  de  com- 
modité , dans  les  marches , l’artillerie  fe  partage  en  bri- 
gades, dont  chacune  contient  huit  ou  dix  pièces  de  ca- 
nons avec  leurs  armes  & uffenciles  , leurs  munitions,  & 
les  autres  choies  néccffaircs  pour  leur  fervice.  Il  y a des 
.Officiers  prépofés  pour  la  conduite  de  chaque  brigade, des 
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troupes  pour  les  efcorter , & des  travailleurs , pionuiers 
& autres , qui  les  précèdent , pour  raccommoder  les  che- 
mins qui  en  ont  befoin.  Artillerie  , pag.  qx  i. 

MARÉCHAL  de  France,  c’eft  un  Officier  général  de  la 
première  claflc  , qui  commande  en  chef  une  armée  , ayant 
fous  fes  ordres  des  Licutenans  généraux  , des  Maréchaux 
de  camp  , &c.  La  dignité  de  Maréchal  de  France  eft  à 
ptéfent  le  plus  haut  grade  de  le  plus  honorable  od  ua 
Militaire  puille  s’élever.  Attaque  ,fag. 

MARÉCHAL  de  camp , c’eft  un  Officier  général  qui  n’appar- 
tient à aucun  corps  particulier , donc  le  rang  & les  fonc- 
tions fuivent  immédiatement  celles  des  Licutenans  gé- 
néraux, Le  Maréchal  de  camp  peut  commander  indifiinc- 
tement  tous  les  différens  corps  d’une  armée.  Attaque^ 
pag.  11. 

MASSE  d'un  corps,  c’eft  la  quantité  de  matière  qu’il  con- 
tient , laquelle  fe  mefure  pat  fa  pefanteur:  elle  eft  diffî- 
rente  du  volume  de  ce  même  corps  , en  ce  que  le 
me  n’eft  que  le  folide  repréfenté  par  fa  fuperficic  , ou 
l’efpace  qu’il  renferme.  Ainfi  le  poids  indique  la  maffe 
d'un  corps , & le  toifé  en  donne  le  volume.  Artillerie  , 
4Î9- 

MASSELOTTE  , c’eft  l’excédent  de  matière  que  l’on  coule 
à l’extrémité  du  bourlet  d’un  canon  en  le  fondant,  afio 
de  charger  le  métal  d’un  poids  conlidérable  qui  en  preflè, 
ou  comprime , toutes  les  parties.'Lorfque  la  picce  eft  fon- 
due & tirée  hors  du  moi^  , on  feie  cet  excédent  de  métal 
qui  devient  inutile , & c’eft  ce  que  les  Fondeurs  appellent 
majfelotte.  Artillerie  , pag.  f i . 

MATIERES  neuves,  les  pièces  d’artillerie  fondues  avec  des 
matières  neuves  palfent  pour  être  d’un  meilleur  lcrvicc 
que  les  autres  , parce  que  les  différens  cuivres  dont  les 
vieilles  matières  font  compofées,  perdent  d’autant  plus  de 
leur  qualité  , qu’elles  ont  été  refondues  plus*fouvent. 
Lorfque  dans  les  fontes  on  employé  de  vieilles  matières  , 
on  prétend  que  fi  les  pièces  dont  elles  proviennent  font 
d’une  bonne  qualité  , l’addition  d’unfixieme  de  leur  poids 
de  cuivre  neuf  fulfit  pour  en  faire  un  bon  alliage.  Artil- 
lerie , pag.  57. 

MECHE  , c’eft  une  efpece  de  corde  faite  avec  des  étoupet 
de  lin  ou  de  chanvre  i elle  a la  propriété  de  conferver 
le  feu  long-tems , quand  elle  eft  uQc  fois  allamée.  Oa 
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s’en  fert  pour  mettre  le  feu  au  canon,  ou  au  mortier; 
Dans  une  Place  afliégde , fuppofée  à (îx  baflions , M.  Dt 
Vitttbun  prétend  que  l’on  doit  avoir  une  provifion  de 
210  tonnes  de  meche  ; chaque  tonne  en  contient  environ 
300  livres , ce  qui  fait  foixante  & fii  milliers  pefant.  Pré- 
fentcmcnt  que  l’on  a fubftitué  les  fulils  aux  moufquets  , 
dont  on  fe  fervoit  encore  de  Ton  tems  , il  en  faudroit  une 
quantité  bien  moins  confidérable.  Défenfe  , pag.  zi. 

M E R L O N , c’eft  la  partie  de  l’épaulement , ou  du  parapet 
d’une  batterie  de  canons  , entre  laquelle  les  embrafures 
fe  trouvent  lituées.  On  lui  donne  extérieurement  18  pieds 
de  largeur  , laquelle  fe  trouve  réduite  à 1 1 pieds  du  côté 
de  l’intérieur  de  la  batterie.  Artillerie  , faj.  z66. 

Mestre  de  camp  , c’eft  un  Officier  qui  commande  un  ré- 
giment de  Cavalerie,  ou  de  Dragons.  La  place  de  Mefire 
de  camp , dans  la  Cavalerie , répond  à celle  de  Colonel 
pour  l’Infanterie.  Attaque  , pa^.  ai. 

METAL  , c’eft  un  cuivre  mélangé  d’autres  matières  , propre 
pour  la  fonte  des  pièces  d’artillerie.  La  dofe  de  ce  mé- 
lange eft  , pour  l’ordinaire  , de  mettre  fur  une  partie  quel- 
conque de  rofette , ou  cuivre  rouge , la  dixième , ou  même 
la  douzième  partie  d étain  , & de  laiton  feulement  les 
deux  tiers  de  l’étain.  Artillerie , pa^.  3^. 

mine  > c’eft  une  ouverture  pratiquée  dans  un  mur , ou  dans 
les  terres  , laquelle  fe  continue  en  façon  de  canal  ou 
d’allée  obfcure , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  au-delTous  du 
terrein  , ou  de  l’ouviage  de  maçonnerie  , que  l’on  veut 
faire  fauter.  Cette  allée  foutflrreine,  appellée  la  galerie 
de  la  rnine  , eft  large  d’environ  trois  ou  quatre  pieds  , & 
haute  de  cinq  à lix.  Au  bout  de  la  galerie,  on  pratique 
une  efpccc  de  chambre,  appellée  le  fourneau  lamine  , 
plus  baffe  de  deux  pieds  que  l’allée  qui  y conduit  : on 
lemplit  ce  fourneau  d’une  affez  grande  quantité  de  pou- 
dre ikanon  pour  faire  fauter  le  terrein  qui  eft  au-deffus, 
ainiî  que  les  ouvrages  qui  s’y  trouvent  coeftruits.  Ar- 
tillerie ,pag.  157. 

MINER  un  ouvrage  , c’eft  faire  un  conduit , ou  une  galerie 
fouterreine  qui  vienne  aboutit  au-deffou$  de  cet  ouvrage, 
& y pratiquer  une  mine  pour  le  faire  fauter.  Uid. 

MINES,  il  y en  a de  différente  cfpece  : celle  qui  n’a  qu’un 
feul  fourneau , fe  nomme  mine  fimple  fi  elle  a deux  four- 
Oeauz , en  ce  cas  elle  forme  une  efpece  de  T , & on 

l’appelle 
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Vappelle  une  minenttHUe.  Si  elle  a trois  fourneaux  , c’ell 
une  mine  triplée , ou  en  treffle.  Si  elle  en  a quatre  , c’cft 
un  double  ♦,'*ppellé  auflî  mine  qundruflé*  ; Sc  ain(i  du 
refte.  L’objet  de  ces  fortes  de  mines  eft  de  faire  fauter  à 
la  fois  une  plus  grande  étendue  de  terrein  , ou  de  rem- 
part ; pour  cet  effet  on  comf>aJfe  tellement  les  feux  de  ces 
différens  fourneaux  ,qiyils  agilfent  cous  cnfemble  & dans 
le  même  inflanc.  Voyez,  »u  mot  COMPASSER,  Artille- 

*•«  1 P"g  349-  , , . - ‘ 

MINES  « plufiturs  etnges,  lorfquc  le  terrein  a allez  de  pro- 
fondeur , on  y fait  plufieurs  galeries  & autant  de  four- 
neaux les  uns  au-dclTus  des  autres  , pour  les  faire  (àucer 
à différentes  reprifes,  à mefure  que  l’ennemi  y a formé 
un  nouvel  établiffement  : la  principale  attention  qu’exi- 
gent ces  fortes  de  minet , c’eft  d’en  éloigner  les  four- 
neaux les  uns  des  autres  à une  alTez  grande  diflance  pour 
que  ceux  des  mines  fupétieutes  ne  détruifent  point  , pat 
leur  etTcc.les  galeries  des  mines  pratiquées  au-delToux. 
Voyez,  dans  V Artillerie  mifonnée  , la  méthode  de  M.  De 
VnlUwe  pour  conftruire  plufîeurs  étages  de  mines  l’une 
fur  l’autre.  Artillerie , p*g.  Ce  célébré  Artilleur  pré- 
tend que  dans  un  terrein  de'i5  ou  30  pieds  de  profon- 
deur , on  peut  faire  fauter  l’ennemi  jufqu’à  vingt  fois." 
Attnque  , pag.  194. 

MINES  volantes  , voyez,  ei-devant  l’article  CAISSONS. 

MINES  des  ajfiégeans , l’objet  des  alliégeans  dans  les  mines 
qu’ils  pratiquent  fous  les  ouvrages  dont  ils  veulent  s’em.4 
parer  , eft  d’en  renverfer  le  revêtement  pour  y faire  brè- 
che , & de  combler  une  partie  du  foffé  par  les  débris  de 
ce  revêtement  & des  terres  qui  font  derrière.  Plus  la  brèche 
eft  grande  & fpacieufe  , plus  elle  leur  donne  de  facilité 
pour  monter  à l’affaut.  C’eft  pourquoi  l’on  attache  quel- 

3ucfois  en  même  tems  quatre  ou  cinq  Mineurs  le  long 
e la  face  d’un  baftion , pour  faire  fauter  entièrement 
toute  cette  partie  , fans  qu’il  y refte  une  pierre.  Ce  qui 
fc  fait  en  compaflanc  également  la  longueur  des  fàucif- 
fons,  & en  mettant  le  feu  d la  fois  à cous  les  fourneaux 
pour  qu’ils  agilTent  tous  enfemble  , ce  qui  produit  un 
effet  bien  plus  confidérable  que  fî  le  feu  y prenoic  l’un 
«près  l’autre.  Attaque,  pag.  154. 
mines  des  ajfiége's , elles  ont  pour  objet  de  prolonger  la 

déteafe  de  la  Place , en  augmentant  U düHcuIté  des  ap- 
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proches  «le  Taniégeanr.  Pour  cet  , il  faat  tâcher  dVn 
taire  le  plus  grand  ufage  po/fiblc  , pouç  faire  fauter  l’en- 
nemi autant  de  fois  que  le  tecrein  le  pv^ttra.  On  pra- 
tique fous  le  glacis  des  mine%  volantes,  & des  fougaiTet 
que  l’on  fait  jouer  , lorfque  l’ailiégeant  y a établi  les  lo- 
gemens.  On  fatigue  encore  l’afliégeant,  quand  il  eft  établi 
fur  le  chemin  couvert , en  faifant  fauter  fes  batteries  , Sc 
en  renvoyant  fon  canon  dans  le  foflé  de  la  Place  : ce  qui 
eft  capable  de  décourager  fes  troupes  , £c  de  les  rebuter , 
fur-tout  fi  le  terrein  eft  aflez  profond  pour  pouvoir  ré- 
péter plufieurs  fois  la  même  opération.  L’allîégé  a cec 
avantage  fur  l’aftiégeant , dans  le  travail  des  mines , qu’il 
eft  ordinairement  maître  du  deflous  du  terrein  , par  le 
moyen  de  fes  galeries  de  contre  .mines  dont  il  connoîc 
parfaitement  toutes  les  iftues  , au  lieu  que  le  Mineur  en- 
nemi s’y  trouve  fouvent  déforienté  par  les  chicanes  de 
l’aflîégé  , & qu’il  n’y  va  , pour  ainfi  dire  , qu’à  tâtons.  On 
employé  encore  bien  avantageufement  les  mitses  de  tbute 
cfpece  pour  la  défenfe  de  la  brèche  , en  fe  fervant  d’abord 
des  mitus  volantes  , ou  caiftons  , lorfque  l’enneny  monte 
à l’aflaut , & céfervant  les  autres  qui  font  au-de(Ious 
pour  le  faire  fauter , lorfque  fon  logement  eft  bien  éta- 
bli fur  le  haut  de  la  brèche.  Défenfe  , fag.  8i  & 9S- 

Mineur.,  loldat  du  régiment  de  Koyal-Artillerie , inftruic 
& exerq^  dans  le  travail  des  mines.  Le  métier  de  Mineur 
eft  un  des  plus  pénibles  & des  plus  périlleux  qu’il  y aie 
à la  guerre.  Il  demande  non-feulement  beaucoup  d’intel- 
ligence & d’adrelTe , mais  encore  une  grande  prélènce 
d’efprit , pour  vaincre  ou  éluder  toutes  les  chicanes  & les 
difficultés  que  lui  fufeite  fon  adverfaire  , & fur-tout  de 
la  bravoure  & une  intrépidité  à toute  épreuve.  Attaque  , 
pag.  i6i. 

MiftOIR  , on  s’en  fert  dans  l’épreuve  & la  vifite  des  pièces 
d’artillerie , pour  examiner  leur  intérieur  par  le  moyen 
des  rayons  du  foleil.  Ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  culafTe 
du  canon  vers  le  foleil , & plaçant  le  miroir  vis-à.vis  fa 
bouche  , pour  éclairer  l’intérieur  de  la  piece  , & obfervcr 
fi  fon  ame  eft  bien  droite  & cylindrique  ; on  découvre 
aullî  par  ce  moyen  les  chambres  ou  inégalités  , s’il  y 
en  a.  Artillerie  , pag.  • 

MITRAILLE  , c’eft  toute  forte  de  vieux  fers , comme  clous 
caflés , & autre  menue  feuaille  dont  on  charge  les  canons 
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& les  mortiers,  lorfcju’on  eft  proche  de  l’ennemi.  Pour 
que  la  mitraille  n’oftenfe  point  l’ame  des  pièces  , on  la 
renferme  dans  des  pa«iers  , pour  les  mortiers  7&  dans  des 
cartouches  pour  le  canon.  Artillerie , pag.  iiy  ijg. 

MOINE  d'un  fauciffon  , ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  demie 
feuille  de  papier  pliée  en  deux,  ou  en  quatre,  donc  oa 
■couvre  la  traînée  de  poudre  qui  doit  mettre  le  feu  ait 
fauciâbn  de  la  mine , & que  l’on  arrête  avec  de  petites 
pierres  pofées  fur  les  bords,  de  façon  que  le  papier  n’ap- 
puye  pas  affez  fur  la  poudre  pour  lui  ôter  l’air.  On  fait 
un  trou  à ce  »»ai»e  pour  y palfer  le  boulets,  qui  ell  un 
morceau  d'amadou  taillé  en  long  , le  plus  épais  & le  plus 
moelleux  qu’on  peut  nouver.  On  met  le  feu  à cet  ama- 
dou qui  brdle  pendant  deux  ous^rois  minutes  , avant  que 
de  le  communiquer  à la  traînée  de  poudre  , aHn  de  don- 
ner le  tems  au  mineur  de  fe  retirer  , avant  que  la  mine 
falTe  fon  effet.  Vajeg,  encore  aux  mets  BOULOIS  TÉ- 
MOIN. Artillerie , pag.  348. 

MOINEAU  , on  a donné  ce  nom  à une  efpece  de  petit 
balfion  plat , fort  bas , que  l’on  condtuit  fur  le  milieu 
d’une  courtine  , lorfqu’clle  eft  exceflîvement  longue , 
pour  remédier  â la  trop  grande  portée  des  deux  basions 
qui  la  terminent.  Quelquefois  ce  moineau  cil  féparé  de 
la  courtine  par  un  folTé , & alors  il  fait  l’effet  d’une  demU 
lune.  Fortification. 

MOLE  , c'eft  un  malfif  de  maçonnerie  que  l’on  conftruit 
dans  la  mer,  en  forme  de  petite  ifle,  au -devant  d’un  fort- 
II  fert  à le  couvrir.de  l’impétuolïté  des  vagues  de  la  mer  ^ 
& à le  défentfre  contre  les  vaiffeaux  ennemis  , par  les 
ouvrages  dont  on  le  fortifié.  Fortification  ,pag.  370. 

MORTIER  , c’eft  une  efpece  de  gros  ciBon  , extrêmement 
court  & d’un  calibre  fort  grand  , propre  à jetter  en  l'air 
des  bombes  , des  carcalTes,  des  pietres , &c.  Il  eft  monté 
fur  un  affût  fans  roues.  Le  mortier  eft  de  même  métal 

3ue  le  canon , mais  fa  forme  & fes  dimenfions  font  fort 
ifférentes.  Sa  chambre  eft  aulfi  différemment  conftrnite 
• que  celle  du  canon.  Il  y a des  mortiers  de  diverfe  forme 
& grandeur.  On  en  trouve  i ch^psbre  cjUndriqne , que 
l’on  appelle  à l’ancienne  maniéré  ; à chambre  fphhtque , à 
chambre  poire,  nommés  aulfi  de  la  nouvelle  invention, 
& k chambre  cône  tronijué.  Conformément  à l’Ordon- 
nance de  1731 , on  ne  toad  plus  que  des  mortiers  de  i a 
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pouces , & de  huic  pouces  trois  lignes , de  diamètre , & ifs 
doivent  être  ou  a chambre  cylindrique , ou  a chambre 
poire.  Artillerie  , pa^.  \66. 

MORTIER-PIbRRiEK.  , c’eft  une  cfpece  de  çforiier  dont 
on  fe  fert  pour  jecter  des  pierres.  Voyez,  ci-après  au  mot 
PIERRIF.R. 

MORTIER  a perdreaux , c’eft  un  worrier  d’une  conftruftion 
particalicre  , imaginé  pour  chafftr  en  même  tems  une 
bombe  Sc  une  douzaine  de  grenades.  On  a fait  peu  d'u- 
lage  en  France  de  cette  efpece  de  mortier , mais  les  Alliés 
s’en  font  fetvis  avec  fuCcès  en  plufieurs  occadons  pen- 
dant la  guerre  de  1701.  Voyez.-en  la  defeription  & Tbif- 
toire  dans  V Artillerie  raifonnée^pag.  114 
MOULE  du  canon  , on  commence  ce  meule  avec  une  pièce 
de  bois , appcllé  le  troujjeau  , fur  laquelle  on  roule  une 
Batte  de  paille  dans  toute  la  longueur  de  la  picce.  Sur 
cette  natte  , on  applique  plufieurs  couches  de  terre  grafl'c 
détrempée  & mêlée  avec  dp  la  brique  pilée,  pour  en  for- 
mer ce  qu’on  appelle  le  moule  du  canon.  On  y met  en- 
fuite  plulîeurs  couches  de  terre  bien  battue  mêlée  avec 
de  la  bourre  & du  crotin  de  cheval , jufqu’à  ce  que  le 
moule  ait  acquis  la  grofteur  que  l’on  veut  donner  à la 
piece.  On  y modèle  enfuite  toutes  les  moulures  & les 
. ornemens,  avec  la  même  terre  , & l’on  y applis{ue  les 
anfes  , les  tourillons  , &c.  Le  moule  étant  achevé  , on  y 
met  une  couche  légère  de  fuif , fur  laquelle  on  travaille 
]a  chappe  qui  doit  l’envelopper  ; après  que  la  chappe  eft 
faite , recouverte  de  terre  , Sc  fortifiée  avec  plufieurs  ban- 
dages de  fer  , on  retire  la  natte  & le  trouffeau  de  l’inté- 
rieur du  moule  ,k  on  le  nfet  au  recuit.  Voyez  la  fuite  de 
cette  opération  ÿns  l'Artillerie  raiformée,  pag.  4a  ^ fui-v. 
MOULINS  'a  bled , on  fent  affez  la  nécefttté  d’avoir  dans 
l’intérieur  des  Places  de  guerre  des  moulins , foit  à vent, 
foit  à eau,  propres  à moudre  le  bled  dont  on  a befoin 
pour  la  fubfiftance  de  la  garnifon.  Mais  comme  les  pre- 
miers ne  vont  que  quand  il  fait  du  vent , & qu’en  tems  de 
fîege  l’ennemi  peut  trouver  des  moyens  de  rendre  les 
auttys  inutiles , il  jft  à propos  d’avoir  encore  des  mou- 
lins à bras  , & à cheval , pour  fuppléer , en  cas  de  befoin  , 
, au  défaut  des  autres.  M.  Belidor  a donné  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Architeèîure  hydraulique  , une  def- 
i;ription  crès-détaillée  de  ces  diiFéremes  fortes  de  moulins  ^ 
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* avec  l’analyfc  de  reffêt  dont  ils  font  capables , & de  la 
force  néccflaire  pour  les  faire  agir.  Défenfe  , fag.  141. 
MOULINS  îi  poudre  ^ ce  font  des  machines  mues  par  l’ac-< 
non  d’un  courant , qui  fervent  à battre  & à mêler  enfem- 
blc  les  matières  dont  la  poudre  a canon  el>  compofée.  On 
peut  voir  la  figure  & la  defcription  d’un  de  ces  moulins , 
dans  le  premier  volume  de  V Architeûure  hydraulique  , 
par  M.  Belidor  , première  purtie.  Il  y a dans  le  Royaume 
trente  - fix  moulins  i poudre , lefquels  , fuivant  le  même 
Auteur,  peuvent  fournir  cinq  cens  milliers  de  poudre  par 
' mois.  Artillerie  , pug.  13. 

MOUSQUET,  arme  a feu  fort  en  ufage  autrefois  , dont  le 
calibre  eft  de  vingt  balles  à la  livre:  la  longueur  de  fou  ' 
canon  eft  de  trois  pieds  huit  pouces  , depuis  la  bouche  de 
cette  arme  jufqu’à  l’endroit  où  ell  la  lumière  , en  forte 
que  le  moufquet  tout  monté  a cinq  pieds  de  longueur  , y 
. compris  fon  fuft  & fa  croffe.  La  portée  du  moufquet  or- 
dinaire , de  but  en  blanc  , eft  de  t to  à 1 50  , & même  juf- 
qu’à  i;o  toifes.  On  a abandonné  totalement  l’ufage  du 
moufquet  depuis  l’invention  du  fufil , qui  eft  d’un  (ervice 
. beaucoup  plus  prompt  & moins  einbarraftant.  Artillerie  , 
p»g.  ijî. 

MOUSQUET-FUSIL  , on  a imaginé  vers  la  fin  du  fieclé' 

. paffé  des  moufquets-fufils , c’eft-à-dire  , des  armes  d feu 
. qui  avoient  en  mcmerems  la  platine  du  fufil  & celle  du 
moufquet.  On  en  trouve  pluficurs  de  cette  cfpece  dans  les 
Arcenaux,  mais  ils  ne  font  plus  d’ufage.  On  prétend  que 
M.  De  Vaubart  en  eft  l’inventeur.  Artillerie  , pag.  137. 
MOUSQUET  de  rempart , ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  mouf» 
quel  renforcé  , qui  a environ  fept  à huit  pieds  de  lon- 

- gueur  ,&  qui  porte  des  balles  de  11  ou  16  ï la  livre# 

. On  s’en  fert  encore  dans  la  défenfe  des  Places , parce 

. qu’ils  ont  le  mérite  de  po«er  beaucoup,  plus  loin  que  le 
fufil  ordinaire  , & que  leurs  coups  font  plus  certains.  Ar- 
tillerie , pag.  i3<). 

MOUSQUETERIE  , quoique  le  moufquet  ne  fort  plus  et» 

. ufage  , on  fe  fert  cependant  toujours  du  terme  de  mouf- 
qtieterie  pour  exprimer  le  feu  que  les  troupes  font  avec 
le  fufil,  qui  a fuccédé  à cette  arme.  C’eft  dans  ce  fens  que 

- l’on  dit , par  exemple  , que  U feu  de  ta  moufquetetie  n’eft 
pas  d’une  grande  reffource  pendant  la  nuit  pour  la  dé- 

. Jbnfe  ducltemin  couvert , de  qu’il  vaut  mieux  placer  da 
. ' ,G  iij 
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canon  à barbette  fur  le  rempatt  8c  fur  le  chemin  conver^ 
que  l'on  aligne  de  jour  avec  de  la  craie  pour  le  faire 
tirer  â cartouche  pendant  la  nuit  fur  les  troupes  & fur 
les  travaux  de  la  tranchée , oïl  il  fait  un  ravage  conlidé-* 

' Table.  C'en  le  fentiment  du  célébré  Maréchal  De  S»xe. 
On  retire  ce  canon  à la  pointe  du  jour , pour  ne  le  point 
expofer  à être  démonté  par  celui  de  l’ennernh  Défenfe , 
P- 

MOUSQUETON , c'eft  une  cfpece  de  fulïl  dont  on  arme 
la  cavalerie  & les  troupes  légères  : il  ell  plus  court  & 
plus  léger  que  le  fufil  ordinaire.  Les  tnoujqHetons  des'Gar- 
des  du  corps  font  de  pareille  longueur  que  les  carabines^ 
mais  leur  canon  e(l  net  & poli  en-dedans.  Il  y a un  dou> 
ble  relTott  à la  batterie  , que  l’on  détourne  pour  empê- 
cher cette  arme  de  faire  feu  par  quelque  accident  imprévu. 

MOUVEMENT  d'un  cerps  , c’efl  le  changement  de  lieu  , 
ou  le  paflage  d'un  corps  qui  eft  tranfpotté  d’un  endroit 
dans  un  autre.  Artillerie,  pag.  4^9. 

MOUVEMENT  ttccéUré,,  c’eft  le  moHvement  à’aa  corps  qui 
tombe  librement  de  haut  en  bas , & qui  acquiert  dans 
des  teins  égaux  de  fa  chute  des  degiés  égaux  de  vîteOie. 
Artillerie , pag.  4^8. 

Mouvement  tompefé , eft  celui  qui  eft  produit  par  l’ac- 
tion de  deux  ou  pluCeurs  puiHances  qui  agiftent  de  dif- 
férens  fens  fut  un  mobile , pour  le  mettre  en  mouvement. 
Artillerie  ; pag.  455. 

MOUVE.MENT  égal , ou  uniforme  , eft  un  mouvement  pro- 
duit par  une  vîtclTe  uniforme , ou  celui  dans  lequel  un 
corps  parcourt  des  efpaces  égaux  dans  des  tems  égaux. 
Artillerie , pag,  4<fi. 

MOUVEMENT  de  projeHion , c’eft  le  mouvement  qu’ac- 
quiert un  cerps  pouffé  par  une  force  quelconque  dans 
une  direction  oblique  , ou  parallèle  à l'horifon  , lequel 
fc  meut  le  long  d’une  ligne , appellée  ligne  de  projeüion. 
Artillerie , pag.  490. 

MOUVEMENT  retardé , c’eft  le  mouvement  d’un  corps 
dont  la  vîtclie  diminue  à chaque  inftant.  Tel  eft  celui 
d’un  corps  pouffé  de  bas  en  haut  par  une  puifîance  quel- 
conque , dont  la  vîtefTe  eft  retardée  continuellement  par 
la  réfîftance  de  l'air  8c  par  fa  propre  pefaoceur,  Artille- 
U»',  pug-  47^* 

MOUVEMENT  vuriablè , ou  inigul , c’eft  celui  pat  lequel 
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un  corps  mis  en  mmvemint  parcourt  des  efpaces  iné-^ 
gaux  dans  des  tems  égaux  ; on  en  Jiftinguc  de  deux  ef- 
peces  , favoir  , le  mouvement  ttccéléré  Si  le  tnouvemen* 
rtturdé.  Artillerie  , 4tfi. 

moyenne,  c’eft  le  nom  qu'on  donne i une  f«ite  piece 
de  canon  de  quatre  livres  de  balle.  Sa  longueur  doit  être 
de  Tepc  pieds  trois  pouces , & fon  calibre  d’environ  trois 
pouces  deux  lignes , pour  chafler  des  boulets  de  trois  pou> 
ces  de  diamètre.  Sa  pefantcur  cA  de  1150  livres^ au  plus, 
Fortificution , fag.  «4. 

MULETS , leur  charge  ordinaire  , pour  porter , eA  d’eiH 
viron  loo  livres.  Artillerie  ,pug.  ^10. 

MUNITIONS  nécelTaires  pour  un  équipage  d’artillerie  de  » 
cinquante  pièces  de  canons  , ou  pour  une  armée  de  cin» 
quante  mille  hommes , veyez  la  table  rapportée  à la 
407g^e  V Artillerie  ruifonnée. 

MüNffriONS  nécelTaires  pour  former  un  fiege,  leur  quan- 
tité dépend  de  tant  de  circonftances , qu'il  n’eA  guère 
polTrble  de  donner  quelque  choie  d’exaét  fur  ce  nijet; 
c’eA  au  Général  qui  doit  le  commander  à régler  fa  for- 
mation de  l'équipage  d'artillerie , relativement  à la  na-> 
ture  des  lieux  , ainlr  qu’à  la  Ibrce  de  la  garnifon  & de 
l’artillerie  renfermée  dans  la  Place.  V^oyex.  les  deux  mo- 
delés ou  états  drelTés  à cette  occalîon  , & rapportés  dans' 

V Artillerie  r ni fonnée  ,f»g.  ^ ^19, 

MUNITIONS  d«  guerre  ^ Je  bouche  nécelTaires  pour  une 
Place  de  guerre  pendant  un  liege , elles  fe  règlent  fur  la 
force  de  la  garnifon  , & fur  le  tems  que  peut  durer  un 
liege.  yojéx.\cs  calculs  que  fait  à ce  fujet  M.  le  Maré- 
chal De  Vaubu^ , & les  tables  qu'il  a drelTées  pour  régler 
l'approvilîonnement  d'une  Place , telativemem  à ces  demt. 
objets.  Dtfenfe,  fug.  13  ^ xi x- 

N. 

^^JeTTOYER  lu  trunchee , c’èft  faire  plier  la  garde  de  I»’ 
tranchée  de  mettre  en  fuite  les  travailleurs , par  une  vi- 
goureufe  fortin  des  troupes  de  la  gatnifoo  , qui  rafçnc 
enfuite  le  parapet  de  la  tranchée , en  comblent  le  folfê  ^ 
enclouent  le  canon  des  batteries , rompent-les  affUts , &c. 

Si  fe  retirent  après  cela  dans  le  cheoûa  couvert , fous  la^ 
ptoieéüen  du  teu  de  la  Flacq^ 

Giv 
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NOYAU  du  mouls , c’cft,  dans  la  fonte  du  canon,  une  tongnff 
pièce  de  fer  que  l’on  pofe  exaftemenc  au  milieu  de  la 
, chappe  du  manie , afin  que  le  miétal  (e  répande  égalemcnc 
tout  autour , ce  qui  forme  l’épailTeur  de  la  piece.  Ce 
noyau  cft  recouvctt  d’une  pâte  de  cendre , bien  fine  & 
. recuite  au  feu,  pour  empêcher  le  métal  de  s’y  attacher. 
Préfentement  on  ne  fond  plus  guère  les  canons  avec  uii 
noyau,  mais  on  les  coule  maflifs,  & on  en  creufe  enfuite 
l’ame  ou  l’intérieur  , par  le  moyen  d’une  machine  connue 
fous  le  nom  d’alczolr.  frayez,  à ce  mot.  Artillerie  , f.  47. 

' ■ ' - O 

Obus  , ou  oiuf!er,c’eH  un  petit  canon  fort  court,  ou 
une  efpece  de  mortier  de  huit  pouces  de  calibre,  plus 
allongé  que  les  mortiers  ordinaires  , & dont  les  tourillons 
font  placés  de  façon  qu’il  peut  être  mis  fur  un  affût  i 
rouage , comme  le  canon.  Il  fert  d tirer  des  bombes  à ri- 
cochet , ou  horifontalement.  Autrefois  on  l’appelloit  oius, 

, Jiia|s  depuis  quelque  tems  les  Militaires  lui  ont  donné  le 
. ripirt,  d'ohufier  , & celui  d’ohus  fert  à défigner  l’efpecc  de 
boulet  creux  que  l’on  chalTe  avec  cette  bouche  à feu. 

. Artillerie,  pag.  n6.  ' 

dtil*  bombe  , c’ell  l’ouverture  par  laquelle  on  charge 
la  bombe  , en  y faifânt  entrer  , par  le  moyen  d’un  petit 
.-entonnoir,  la  poudre néceffaite  pour  la  fair^crever.  C’eft 
. -ila.As  çe'c  œil  de  la  bombe  que  l'on  fait  entrer  de  force  la 
fufée  qui  doit  y mettre  le  feu,  après  que  la  bombe  eft 
chargée.  Artillerie  , pag,  1 77. 

OFFICIERS  généraux , dans  les  fieges , il  y a à chaque  atta- 
. que  dfs  Officiers  généraux  de  jour  , qin  y commandent 
fous  les  ordres  du  Général  de  l’armée.  Ces  Officiers  font 
un  Lieutenant  général , deux  Maréchaux  de  camp  , & 
autant  de  Brieadiers.  Ils  font  relevés  tous  les  vingt-quatre 
ieures , ainfi  que  la  garde  de  la  tranchée;  Tous  les  Offi- 
.e  rf#fî  de  l’armée  qui  font  de  même  grade  , roulent  entre 
eux  pour  ce  fervice  à tour  de  rôle  , ainfi  que  pour  celui 
• qui  le  fait  pendant  toute  la  campagne.  Attaque  ,pag,  i {9. 
ORDRE  de  bataille  , c’efl  nne  difpofition  des  bataillons  & 
des  efeadrons  d’une  armée  rangée  fur  une  ou  plufieurs 
/ ligues , pour  combattre  avec  plus  d’avantage  , félon  la 
fituaiion  du  tenein.  Autldbis  les  juoupes-fc  caogeoLeoe 
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en  ordre  de  b*t»ilU , fur  bulc  (]c  hauteur , aujour>l’]ini  elles 
• ont  un  ordre  beaucoup  plus  mince  , qui  en  augmente  le 
front  de  plus  de  moitié^  mais  qui  en  diminue  la  force 
, à proportion.  Artillerie , pag.  404. 

ORGUE , on  donne  ce  nom  à une  efpecedc  machine  mon- 
tée fur  un  pied  , laquelle  confîRe  en  un  aflemblagc  de 
- plufieurt  canons  de  fufils  attachés  tous  enfemble  fur  une 
même  planche  fort  épaiffe  , de  maniéré  que  les  lumières 
répondent  exaétement  les  unes  aux  autres,  afin  de  pou- 
. voir  y mettre  le  feu  tout  à la  fois  par  une  étoupille , ou 
par  une  traînée  de  poudre.  L'orgtte  fe  meut  fur  une  cf- 
pece  d’efiîeu , par  le  moyen  duquel  on  lui  donne  telle 
inclinaifon  que  l’on  veut.  Cette  machine  peut  ferrir  très- 
avantageufement  pour  la  défenie  des  brèches  & des  re-  * 
tranchemens  , ou  dans  les  batailles.  Artillerie,  pttg.  138, 
ORGUES  , ce  font  de  longues  & groffes  pièces  de  bois  dé- 
tachées les  unes  des  autres  , & fufpendues  par  dSs  cordes 
. au-deîfusdu  paflage  de  la  porte  d’une  Villesle  guerre, qu’on 
. lâche  toutes  à la  fois  parle  moyen  d’un  moulinCr,  en  cas  ' 
de  furprife  , quand  la  première  porte  eft  forcée  par  l’en- 
nemi , ou  enfoncée  par  le  pétard.  Les  orgues  font  préfé- 
rables à la  herfe , en  ce  qu-’on  peut  empêcher  l’enet  de 
celle-ci  en  mettant  quelque  chofe  dans  la  couliflc , ou  un 
. chevalet  en  travers  du  pâfTage  , au  Leu  que  les  pièces  de 
bois  qui  compofent  les  orgues  étant ‘toutes  détachées.,  il 
n’ell  pas  polfible  de  les  empêcher  de  tomber  & de  bou- 
cher  ce  paffage.  Attru^ue  ,pag.  379. 

GRILLON , c’eft  une  lualTe  de  terre  , de  forme  ronde , re- 
vêtue de  maçonnerie  , qu’on  avance  vers  l’épaule  des 
, . bafijons  à flancs  concaves,  pour  couvrir  le  canon  qui  y 
' clf  placé , & empêcher  qu’il  ne  foit  démonté  par  les  bat- 
teries de  canons  établies  par  l’aflîégeant  fur  le  chemin 
couvert , apres  qu’il  s’en  eft  emparé.  Fortijicittiort  ,p.  \iy. 
Atiu/jue  , pag.  i66. 

OUVERTURE  de  la  tranchée , c’eft  le  commencement  des 
travaux  du  fiege  , & le  premier  remnenoent  de  terres  que 
fait  l’aflîégeant  pour  s’approcher  de  la  Place  d couvert 
de  fon  feu.  On  la  commence  ordinairement' hors  delà 
portée  du  canon  de  la  Place , de  nuit  St  en  grand  filencc , 

. pour  en  dérober  , s’il  fe  peut , la  connoilfanceâ  l’affié^é. 
Voyez,  les  difpofitions  pour  Vouvature  de  {4  tranchée  , 
daa%VMtaeittedtitlMei,pag.  ^fuiv. 
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Ç)UVRAGE  a corne  , c’eft  on  front  de  fortification  commfS 
(l’une  courtine  , terminée  de  part  & d’autre  par  deux 
demi  baffions  qui  Taillent  vers  la  campagne  , & ^ui  tien- 
nent à la  Place  par  deux  longs  côtés , appellés  ailes.  Ces 
longs  côtés  font  «nHlés  par  le  rempart  de  la  Place  an— 
devant  duquel  cet  ouvrage  eft  confirait.  Fortifient. 

IDUVRAGE  k couronne,  oa  donne  ce  nom  à ut  front  de 
fortification  formé  par  un  ballion  entier  placé  entre  deux 
courtines  .lefquelles  font  terminées  elles<mêmes  par  deux 
demi-baflions.  Cet  ouvrage  fe  joint  è la  Place , ainfi  que 
Vouvrage  k corne  , par  deux  branches , appellées  aufli  ailes, 
ou  longs  cités.  Il  fe  place  ordinairement  devant  une  cour- 
tine , Sc  quelquefois  devant  les  baillons  du  corps  de 
Place , qui  le  commandent  ôc  dont  il  doit  être  enfilé. 
Fortification  ,pag.  178. 

Ouvrages  détachés , ce  font  les  dificrens  dehors , ou  le* 
diverf|S  pièces  dont  on  couvre  le  corps  de  la  Place  du 
côté  de  la  campagne , comme  les  demi-lunes , tenaiUes 
& tenaillons , contre-gardes,  ouvrages  à corne,  &c.  Voyez^ 
et»  mot  DEHORS.  Fortification , fag.  149. 

P . 

Pain  Je  mtmmn , c’eft  la  ration  de  pain  que  les  Manî-ï 
tionnaires  doivent  fournir  à chaque  foldat.  II  pefoit  ci- 
devant  trois  livres , & fervoic  pour  deux  jours  ; mais  par 
l’Ordonnance  de  175 S , cette  ration  efl  augmentée  de 
quatre  onces  par  jour  pour  le  foldat  feulement , en  forte 
que  le  pain  de  munition , qu’on  lui  fournit  ordinairemeuc 
pour  deux  jours , doit  être  Je  trois  livres  huit  onces  , poids 
de  marc.  Au  moyen  de  cette  augmentation , le  feptiec 
de  bled , qui  faifoit  auparavant  180  rations  de  pain  , n’en 
peut  plus  fournir  à préfent  que  1 54.  Artillerie, pag,  431. 
Défenfe  , pag.  24. 

PALANQUE  , on  appelle  ainfî,  parmi  les  Turcs,  une  efpece 
de  retranchement  fait  avec  des  pieux  & revêtu  de  terre  , 
dont  iis  fe  fervent  pour  fortifier  un  pofte  proche  d’une 
Ville  qu’ils  veulent  défendre  ; c'en  ce  que  nous  con- 
noiftbns  fous  le  nom  de  camp  retranché.  Défenfe , p.  148. 

Palissades,  ce  font  des  pieux,  ou  pièces  de  bois  quar- 
rées  & pointues  par  le  haut , d’environ  neuf  pieds  de 
lûuteur,  ôc  (k  ^ ^ œuf  de  gcoffeut|  que  Tcaç^ 
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fonce  de  trois  pieds  en  terre , fur  une  même  ligne , à-pcu- 
' près  à deux  pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre  , pour  for- 
tifier un  porte , & s’affurer  contre  les  furprifes.  On  ea 
met  fur  la  blanquette  du  chemin  couvert  de  la  Place  ; oa. 
s’en  fert  aufll  pour  faire  des  retranchemens  dans  des  ou- 
vrages attaqués  par  l’ennemi.  Les  palijfddes  peuvent  en- 
core augmenter  de  beaucoup  la  défcnfe  des  lignes , eu 
les  plantant  fur  une  berme  pratiquée  au  pied  exténeut 
de  leur  parapet.  Fortification , p.  to.  Attaque  ,p.  99. 
PANIERS  , on  (e  fert  quelquefois  dans  les  fieges  de  paniers 
formés  exprès  fur  le  calibre  des  pièces  , pour  y renfermer 
les  pierres  & cailloux  qu’on  veut  lancer  fur  l’ennemi , ce 
qui  confet  ve  beaucoup  les  pierriers.  Artillefte , pag.  1 1 S. 
PARABOLE , c’ert  une  ligne  courbe  décrite  par  le  profil 
de  l’excavation  d’une  mine.  Cette  ligne  ert  la  même  que 
celle  qui  ert  décrite  par  le  mouvement  d'uné  bombe , ou 
de  tout  autre  corps  projetré  obliquement , ou  parallèle- 
ment à l’horifon.  Une  des  propriétés  de  cette  efpece  de 
courbe  elt  que  fa  fous-tangente  ert  double  de  fon  abfcifiie. 
Artillerie  , pag.  301.  • 

PARABOLOIDE , c’eft  le  nom  que  M.  De  Valliere  a donné 
au  folide  enlevé  par  l’effet  d’une  mine  , dont  la  chambre 
ou  le  fourneau  fe  trouve  toujour^quelques  pieds  au-defilis 
du  fond  de  l’excavation  : ce  qui  arrive  par  la  preflion  de 
la  poudre  fur  le  fond  des  terres  du  fourneau.  Artillerie , 
pag.  30Z.  • 

PARALLELES , ou  places  d’armes , c’eft  le  nom  qu’on  donne 
à des  tranchées  bordées  de  leur  parapet , qui  font  parai- 
leles  au  front  attaqué  : elles  fervent  à mettre  1 couvert  les 
foldats  qui  doivent  protéger  les  travailleurs  , ainfi  que  les 
tranchées  que  ceux-ci  pouffent  en  avant , contre  les  atta- 
ques  des  troupes  de  la  garoifo^.On  fait  ordinairement  dans 
un  fiege  trois  parallèles , 8c  quelquefois  quatre  , pour  en 
lier  les  attaques , 8c  repouffer  plus  facilement  les  forties 
que  peut  faire  l’afGégé  fur  les  travaux  de  la  tranchée. 
Attaque  pag.  31, 

Première  PARALLELE  , elle  fe  trace  à 300  torfes  éh  che- 
min couvert  de  la  Place  , & doit  embraffer  tout  le  front 
des  attaques.  Comme  on  ert  encore  i une  affez  grande 
dirtance  des  ouvrages , on  peut  tracer  cette  premiers  pa- 
rallèle avec  des  cordeaux  & des  piquets  : cette  ligne 
ert  faite  pour  œetttc  à couvetc  du  feu  dç  U Place  le; 
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troupes  qu!  foutiennent  les  travailleurs. -L«s  batteries  âe? 

• canons  & de.  mortiers  s’établiflcnt  à ^o  toifes  en  avant 
de  h première  parallèle,  & peuvent  fetvir  ainfi  placées 
]'ufqu’à  la  fin  du  (îege , fans  être  obligé  de  les  rapprocher. 
,Attaque , pag.  135  ^ 184. 

Seconde  PARALLELE  , cette  ligne  fe  trace  à ijo  toifes  du 
glacis  : elle  eft  faite  pour  .protéger  les  travaux  , qui  de- 
viennent plus  difiîciies  & plus  périlleux  , à mefure  qu’ils 
approchent  de  la  Place.  C’êft  ce  qui  oblige  de  conftruire 
des  dépit  - places  d'armes  entre  celle  - cl  & la  ttoifieme  , 
dont  l’objet  eft  de  couvrir  La  tête  des  fappes  & des  tran- 
chées jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parvenues  à la  troineme 
parallèle,  ^ttaepue  , pag.  lyz. 

Troifieme  PARALLELE  , celle-ci  fe  trace  au  pied  du  glacis  r 
on  lui  donne  ordinairement  plus  de  largeur  qu’aux  au- 
tres , & l’on  difpofe  le  côté  intérieur  de  fon  parapet  eu 
degrés  ou  banquettes  ^our  que  les  foldats  puiffent  plus 
aifément  pafler  par-deffus , en  cas  d’attaque  de  la  part  des 
alliégés  , ou  pour  aller  infulter  le  chemin  couvert.  Lorf- 
que  cette  ligne  eft  mife  dans  l’état  de  perfeéfion  qu’elle 
. doit  avoir  , les  fonics  ne  font  plus  guère  à craindtç.  At--. 
tapue , pag.  1x7. 

^ Quatrième  PARALLELE*  lorfque  la  garnifon  d’une  Place 
eft,  forte  & vigoureule  , on  joint  quelquefois  enfcmble 
les  différentes  lappes  du  glacis  pour  en  former  une  qua~ 

' trieme  parallèle.  De-là  , on  débouche  par  autant  de  nou- 
velles fappes  qu’il  y a d’angles  tentrans  & faillans , 8c 
l’on  continue  ces  lappes  jufqu’i  ce  qu’on  foit  parvenu 
auprès  de  la  crête  du  glacis.  C’eft  ainh  qu’on  s’affûte  la 
poftelHon  du  glacis  , quand  on  veut  ménager  les  trou- 
pes , & ne  pas  s’en  emparer  de  vive  force.  Ataque  ,p.zoz. 

PARAPET  , c’eft  en  général  une  élévation  de  maçonnerie  , • 

ou  de  terre  ^qui  fert  à gaftntir  le  foldat  du  feu  de  l’en- 
nemi, & qui  lui  procure  l’avantage  de  tirer  fur  " lui  à 
couvert.’  Le  parapet  du  corps  de  la  Place  doit  être  à l’é- 
preuve du  canon  , c’eft-.à-dire  , qu’il  doit  avoir  18  à zo 
. pieds*d’épaiffeur  , ’ fur  fept  pieds  & demi  de  hauteur  , 
avec  une  efpece  de  petit  degré  , ou  de  bamuette  , donc 
l’ufage  eft  d’élever  le  foldat  pour  qu’il  puiffe  tirer  par- 
deffus.  La  partie  fupéricure  de  ce  parapet  va  en  pente 
du  côié  de  la  campagne , pour  donner  plus  de  facilité 
. aux  troupes  qui  défeadeqt  la  place  4e  tirer  4ms  le  foiSf , 
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bn  du  moins  fur  la  contrefcarpe  & fur  le  chemin  couvert 
qui  eft  vis-à-vis.  Fortification , pag.  j. 

PARAPET  des  lignes,  la  natute  & la  deftinacion  des  différen$ 
ouvrages  qu’on  fait  en  campagne  doit  décider  de  l’épaif- 
feur  qu’il  faut  donner  à leur  parapet.  Pour  les  ouvrages 
qui  ne  font  point  ezpofés  au  canon  , il  fulHt  de  lui  don- 
ner trois  pieds  d’épailTeur  ; quatre  pieds  & demi  à ceux  . 
qui  ne  peuvent  êcre  battus  que  de  loin  ; enfin  on  don- 
nera fix  ou  huit  pieds  , & quelquefois  jufqu’à  douze  , ai} 
parapet  des  camps  retranchés  , à des  têtes  de  pont , à des 
redoutes  , & aux  parties  d’une  circonvallation  qu’on  pré- 
voit devoir  être  expofées  à un  feu  d’artillerie  plus  vif,  ou 
à une  attaque  plus  longue.  Le  parapet  d’une  ligne  de  cir- 
convallation doit  avoir  fept  pieds  & demi , & quelquefois 
jufqu’à  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  ; alors  on  lui  fait 
fleux  banquettes , dont  la  plus  élevée  a quatre  pieds  de 
largeur  , & l’autre  en  a feulement  trois!  Attaque  ,p.  5 s. 

PARAPET  de  la  tranche'e,  on  lui  donne  environ  fix  pieds 
& demi , ou  (ept  pieds  de  hauteur , mefurés  depuis  le 
fond  de  la  tranchée.  Celui  des  parallèles,  ou  places  d’ar- 
mes si  la  même  hauteur  ; mais  comme  ces  parallèles  font 
defiinées  à faire  feu  fur  l’ennemi , on  y pratique  une  ef- 
pcce  de  banquette  qui  lert  à élever  le  foldat , afin  qu’il  ' 
puilîe  tirer  par-defius  leur  parapet.  On  met  fur  lé  haut 

t du  parapet  des  places  d’armes  , des  gabions , des  fafeines  , 

& des  facs  à terre  dont  on  forme  des  efpeces  de  créneaux 
pour  pafier  le  bout  du  fufil  , en  forte  que  le  foldat  étant 
caché  derrière  puilTe  tirer  fans  trop  fe  découvrir.  Atta- 
que,pag.  117. 

PARC  d’artillerie  , c’eft  un  emplacement  qu’on  choifit  dans 
un  camp , hors  de  la  portée  du  canon  de  la  Place , & 
qu’on  fortifie  en  particulier  , pour  y raffembler  toutes 
les  pièces  d’artillerie , ainfi  que  les  autres  munitions  de 
guerre  néceflaires  pour  une  armée  qui  fait  un  fiege  , ou 
qui  tient  la  campagne.  C’efl:  dans  cet  endroit  que  l’on 
établit  les  magafins  à poudre , de  ceux  des  artifices  dont 
on  fait  ufage  à la  guerre.  Il  y a plufieurs  de  ces  entrepôts 
dans  un  fiege  ; le  grand  eft  appellé  fimplement  parc  d‘ar~ 
tillerie  ; c’eft  celui  qui  fert  de  magafin  général  à toute 
l’artillerie  de  l’armée.  Les  petits  parcs  font  plus  à portée 
denattaques  : ils  contiennent  les  munitions  dont  on  a 
hcfoin  jouraellemem  i on  en  (aie  autant  qu’il  y a d’acta-  t 
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ques  diiF^rcntes , & on  les  renoQvelle  tous  les  jours. 

* tnque  ,fag.  1 18.  Artilltrie  , fag.  414. 

PARTIS , ce  font  de  petits  corps  de  Cavalerie  ou  d’Infan-^ 
terie  que  l’on  détache  d'une  armde , pour  battre  la  cam« 
pagne  & pour  aller  à la  découverte.  Pour  fe  garantir  de 
toute  furprife  dans  un  camp,  il  eft  nécelTaire  d’en  avoir 
> quelques-^ns  qui  rodent  oontinuellemcnt  toutes  les  nuits 
âu-dehors  des  lignes , afin  de  pouvoir  être  averti  à tems 
des  hiouvemens  de  l’ennemi.  Attaque , pag.  iio. 

Pas  commun,  il  ell  ordinairement  de  deux  pieds  & demi 
de  longueur  : le  pus  géométrique  eft  une  mefure  du  dou- 
ble , c’eil-à  - dire  , qu’il  ell  de  cinq  pieds  de  longueur. 
Les  Militaires  devroient  fe  former  une  habitude  de  régler 
leur  pas  fur  une  mefure  fixe  ,«omme  de  deux  pieds , afin 
de  pouvoir  connoître,  en  marchant  le  long  d’un  ouvrée 
de  fortification  , & fans  qu’on  s’eh  apperçoive  , les  ai-^ 
menfions  qu’ifpeut  avoir.  Défen/i , pag.  zro. 

PAS  de  fouris , ce  font  de  petits  degrés  pratiqués  aux  arron- 
dilTemens  d’un  folTé  fec  , ainfi  qu’à  Tes  angles  rentrans  , 
pour  communiquer  du  fond  du  folTé  au  haut  de  la  con- 
trefearpe  , ou  chemin  couvert.  Fortification,  pag.  fS. 
PASSAGE  de  l’avant-fofie;  comme  il  doit  être  toujours  plein 
d’eau  , quand  on  ne  peut  faigner  cet  avant-fofié , on  ell 
obligé  de  le  palTer  â la  faveur  de  plufieurs  ponts , munis 
^’un  bon  épaulement  de  fafeines  qui  couvre  le  pojfiage  du 
côté  qui  ell  vu  de  la  Place  , ou  des  ouvrages  qui  le  dé- 
fendent. On  y conftruit  le  plus  de  ponts  qu’il  ell  pollî- 
ble , afin  de  faire  pafler  dé  l’autre  côté  une  plus  grande 
quantité  de  troupes  à la  fois.  Mais  il  faut  prenare  fes 
précautions  de  bonne  heure  , & établir  ces  ponts  alFez 
folidement  pour  que  les  retenues  d’eau  que  l’ennemi 
pourroit  lâcher  à propos , ne  puilTent  les  rompre  après 
que  les  troupes  lèroient  palTées , ce  qui  les  fépareroit  du 
reAe  de  l’armée  allîégeante , & les  mettroit  à la  merci 
des  alTiégés  , comme  cela  eft  arrivé  plufieurs  fois  , entre 
autres  au  fiege  de  Douay  , en  1711.  Attaque,  pag.  iji. 
PASSAGE  du  fojfé  de  la  Place.  Quand  le  fofTé  cfi  fec , on 
le  pafie  de  deux  maniérés  : la  première  conlîAe  à faire 
une  galerie  de'  fix  pieds  de  largeur  , avec  une  double  ran- 
gée de  tonnleaux  que  l’on  remplit  de  facs  à terre  , ainfi 
que  les  intervalles  qu’ils  lailTent  entr’eux  , afin  df 
le  paûage  de  la  galerie  plus  sûr.  Le  dclTus  de  cette 
\ 
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- galerie  eft  couvert  par  de  forts  madriers  recouverts  do 
terre  & de  fumier  , ou  de  peaux  d’animaux  fraîchement 
dcorchcs.  Défenfe , pag.  S(.  L’autre  maniéré  fe  fait  ca 
conduHànc  une  fappe  dans  le  folTd  , depuis  l’ouverture  de 
la  defceme  jufqu’au  pied  de  la  brèche  , en  s’épaulant  tou- 
jours fortement  du  côté  du  flanc  auquel  la  fappe  e(f  ex- 
pofée.  Si  le  folié  elf  plein  d’eau , on  le  pafle  lur  un  pont 
de  fafcines,  auquel  on  donne  ordinairement  (ix  toiles  do 
largeur , y compris  l’épaulemeot , lequel  doit  avoir  i 5 01% 

1 S pieds  d’épailTeur.  Attaque  , fag  151. 
f ASSAGES  , on  en  doit  pratiquer  plulîeuts  de  diftance  ea 
en  dilfance  au  parapet  des  lignes  , pour  pouvoir  faite  , en 
cas  d’attaque,  des  lorries  fur  les  allaillans  à la  faveur  de 
ces  ouvertures.  Attaqn*  ,pag.  loi. 

PÂTÉ , c’elf  le  nom  qu’on  donne  à un  ouvrage  irréguliea 
qui  fe  conflruit  quelquefois  dans  les  environs  du  glacis  , 
dont  la  figure  elf  ronde  , ovale , ou  relative  à celle  du 
terreiii  où  il  eft  fitué.  Ces  ouvrages  n’ont  comraunémenC 
^ qu’un  fimple  parapet  avec  un  foUé  au-devant  : quelque-^ 
fois  on  leur  ajoute  un  rempart  de  (ix  on  huit  pieds  de  hau.» 
teur  , dont  le  terre-plein  eft  de  trois  ou  quatre  toiles  , 
non  compris  l’épailleur  du  paraper.  Quand  cet  ouvrage 
eft  en  ligne  courbe  , ou  lotfqu’il  forme  un  arc  de  cercle 
applati  vers  le  milieu , on  le  nomme  fer  à chevttl.  Vayex, 
à ce  mot.  Forlifiention , pag.  to8. 

PÂTÉ  de  grentuies,  c’eft  le  nom  qu’on  peut  donner  à un® 
invention  dont  on  fit  ufage  dans^a  défenfe  de  Lille  , pac 
M.  le  Maréchal  De  Bouffiert , en  1708.  Elle  confiftoit  en 
un  pot  de  terre  en  forme  de  rempli  de  poudre  & de 
grenades  piquées  de  pointes  A fer , qui  perçoient  d’ou-* 
tre  en  outre  Sc  s’attachoient  fur  tous  ceux  qu’elles  ren.« 
contrôlent.  Artillerie,  p^g.  sS6. 

PELICAN  , c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  à un  capo» 
qui  chafloit  ifn  boulet  de  (ix  livres.  Artillerie , pag.  70. 
PERDREAUX,  voyez  ci-devant  l’article  mortier  à perdreaux. 
PERPENDICULAIRE  , c’eft  la  partie  du  rayon  droit  qui , 
dans  le  fyftêrae  de  M.  De  Vuuiart , fert  à trouver  la  lon- 
gueur des  lignes  de  défenfe.  C’eft  une  ligne  droite  élevée 
perpendiculairement  fur  le  milieu  du  côté  extérieur  du 
polygone , lequel , fuivant  cet  Auteur , <ft  toujours  do 
180  io\(es.  Fortification  ,pagT 6 ^ 
ÇESANTEUR^  oq  u’eft  ai«re  cUpfe  la  di/pofition  qu’on< 
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tous  les  corps  à tendre  vers  le  centre  de  la  terre  : cette 
propriété  des  corps  clt  plus  ou  moins  fenfible  , félon 
qu’ils  contiennent  plus  ou  moins  de  matière  dans  le  même 
efpace  , ou  félon  queJeur  maflie  a plus  ou  moins  de  den- 
fité.  AulC  la  maflc  d’un  corps , c’ell-à-dire  , la  quantité 
. de  matière  dont  il  eft  compolé,  fe  mefure-t-ellc  par  fa 
fefanteur  , pu  fon  poids.  Vo-jtx.  au  mot  MASSE.  Artille- 
rie 460. 

FETARD  , c’eft  une  cfpece  de  machine  de  fonte , ou  de  Fer  ; 
qui  a la  forme  d’un  cône  tronqué , ou  d’un  chapeau  à l'Ef. 
pagnole.  Le  pétard  eft  armé  de  quatre  bras  ou  anfes  , par 
îefquels  il  eft  fortement  attaché  & arrêté  avec  des  liens 
de  fer  fur  un  madrier,  après  avoir  été  chargé  Sc  rempli  de 
poudre  à canon.  Il  y a aulli  un  fort  crochet  de  ferait 
madrier  , pour  fufpendre  le  pétard  à l’endroit  où  l’on  veut 
en  faite  ufage.  L’effet  de  cette  bouche  à feu  eft  d’enfon- 
cer les  portes , rompre  les  barrières,  abattre  les  murail- 
les , &c.  Artillerie , pag.  143. 

PETARDER  une  porte , c’eft  l’enfoncer , ou  la  rompre  par 
le  moyen  du  pétard  , que  l’on  fufpend  à la  porte  avec 
un  tire-fond  , dans  lequel  on  palfe  le  crochet  du  madrier 
auquel  le  pétard  eft  attaché.  On  y met  le  feu  par  le 
moyen  d’une  fufée  chargée  d’une  compofition  lente  , qui 
donne  le  tems  au  petardier  de  fe  retirer  avant  qu’il  faffe 
fon  effet.  Artillerie  , pag.  144. 

Petardier  , c’eft  l’Offider  ou  foldat  qui  attache  le  pé- 
tard , & y met  le  feu.*Ce  métier  eft  extrêmement  dange- 
reux , dit  M.  De  Saint-Remy  , & peu  de  gens  reviennent 
de  cette  expédition»  Arjilleiie  , pag.  14 f. 

PHARE,  c’eft  une  tour,*u  quelque  autre  élévation,  conf- 
truite  fur  un  môle,  à l’entrée  d’un  port  de  mer,  ou  le  long 
d’une  côte  dangereufe , où  l’on  met  une  lanterne , ou  un 
réchaud  dé  feu , pour  éclairer  pendant  la  nuit  & fervit 
de  lignai  aux  vaiffeaux.  On  l’appelle  ailfli  fanal.  Telle 
eft  la  fameufe  tour  de  Cordouan , dont  M.  Belidor  a donné 
la  defcnption  dans  la  fécondé  partie  de  fon  ArchiteSure 

. hydraulique.  Fortification , pag.  370. 

P I F.  C-E  , ce  mot  s’entend  ordinairement  du  canon.  C’efl: 
ainli  qu’on  dit  une  pieee  de  14  , une  piece  de  ii , pour  dé- 
figner  un  canon  qui  peut  chaffer  un  boulet  du  poids  de 
i4  livres , ou  un  de  ix*livres.  On  dit  aulfi  démonter  les 
pièces , rafraîchir  les  fiftcf , coclouer  les  piétés , les  armes 
des  pièces , Scc, 

PIECES 
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PIECES  (Pallarme , dans  un  camp  , on  place  ordînairemenc 
à cent  pas  en  avant  du  parc  d’artillerie  , trois  de  ca- 
nons , chargées  & toutes  prêtes  à tîrer.  On  les  appelle 
pièces  d’allarmi , parce  qu’elles  fervent  à donner  l’alUrm» 
pour  faire  prendre  les  armes  i toutes  le#troupes.  Il  y a 
toujours  auprès  de  chacune  de  ces  pièces  un  Canonnier 
avec  un  boute-feu  allumé , pour  y mettre  le  feu  au  moin- 
dre lignai.  Artillerie  , psg.  42.6. 

PIECES  de  bstterie , ce  font  les  canons  qui  fervent  dans 
. un  lîege  à battre  en  brèche , & qui  portent  ^ordinairc- 
ment  livres  de  balle.  , 

PIECES  de  brsncsrd , ou  i dos  de  mulet , 011  appelle  ainlî 
des  canons  de  quatre  livres  de  balle  , dont  on  fe  fert  dans 
les  pays  de  montagnes  , où  les  paffages  font  trop  difficile# 
pour  le  tranfport  « la  grofle  artillerie.  Artillerie , p. 
PIEC'feS  de  campagne , ce  font  des  pièces  de  canons  qui  por- 
tent huit  ou  douze  livres  de  balle  , & qui  (a  placent  i 
l’avant  garde  d’une  armée  qui  eft  en  marche. 

PIECES  des  cinq  calibres  : autrefois  on  fondoit  des  canons 
de  toute  grandeur  & de  tout  calibre  , il  y en  avoit  de  33  ^ 
de  48  , & même  de  $6  livres  de  balle.  Chaque  fondeur  in- 
Ventoic  de  nouvelles  formes  & des  dimenltons  particulières^ 
fans  avoir  d’autre  réglé  que  fon  caprice  , ou  fon  imagi- 
nation. En  France  on  a jugé  à propos  d’en  fixer  les  pro- 
portions ainfi  que  les  calibres;  & fuivant  l’Ordonnance 
du  Roi , du  7 Oftobre  1731,1!  n’ell  plus  ^ermi^’e» 
fondre  dans  les  arfenaux  du  Royaume  que  des  cinq  fali-> 
bres  déterminés  par  cette  Ordonnance  , favoir  des  piecet 
de  14  , dA^  , de  1 1 , de  8 & de  4 livres  de  balle , afiù- 
jetties  aux  longueurs  , épaiffeurs  de  métal  & profils  ré- 

Çlés  par  cette  même  Ordonnance.  Voyex.-en  le  détail  dan* 
a Table  rapportée  dans  l’Artillerie  raifonnee  ,pag.  6f. 
PIECES  à la  Suedoife , outre  les  pièces  des  cinq  calibres  donc 
on  vient  de  parler  , on  ell  aéluellemenc  dans  l’ufage  de 
fondre  des  pièces  de  campagne  , nommées  à la  Suedoife  , 
qui  font  de  quatre  livres  de  balle  , Sc  qui  ne  pefent  guère 
' que  600  à tfij  livres.  Par  une  Ordonnance  du  Roi , du. 
a®  Janvier  1757,  chaque  bataillon  de  l’Infanterie  doit 
avoir  une  de  ceS  pièces  en  entrant  en  campagne  , mon- 
tée fur  fon  affût  , avec  un  avant-train  ,&  un  coffre  Con- 
tenant les  munitions  nicellàires  pour  tiret  5 5 coups^ 
Artillerie  ,pag.  67, 
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PIERRTER  I ou  mortier-pierrier  ,c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  mortiers  qui  Jervem  à jetter  des  pierres.  La  bouche 
du  pierrier  a environ  i î pouces  de  dicittrecre  , la  profon- 
deur de  fon  ame  cil  d’un  pied  fepe  pouces , & celle  de  fa 
chambre,  qut  eft  à cônerronqué  , ell  d’environ  huit  ou 
neuf  pouces  : la  portée  du  pierrier  n’cll  gucte  que  de 
• ï {O  toifes  , étant  chargé  de  deux  livres  & demie  de  pou- 
dre. Artillerie  , p»g. 

PIERRIER , c’eft  ainli  qu’on  appelle  une  efpece  de  petit 
canon  qui  fe  cJiarge  par  la  cuIalTe  , au  moyen  d'une' 
bocce  de  fer  remplie  de  poudre  , qu’on  introduit , par 
cet  endroit , dans  Ion  intérieur  , pour  chafler  les  pierres, 
cailloux  & mitrailles  dont  on  le  charge.  On  ne  trouve 
plus.guerc  de  ces  fortes  d’.irmes  que  dans  les  petites 
villes  & châteaux  ; on  le  fert  aufll  de  pierriers  fur  les  vaif- 
feaux  marchands , pour  fuppléer  au  défaut  des  canons  or- 
dinaires qui  y manquent.  On  en  fait  ufage  pour  tirer  fur 
les  barques  ennemies  qui  veulent  vel^r  à l’abordage.  Ar- 
tillerie , p»g.  I4Î. 

PILES  de  boulets.  Dans  les  arfeuaux  > les  boulets  font  arran- 
gés en  piles  les  uns  fur  les  autres  -,  ces  piles  , qui  vont 
toujours  en  diminuant  pat  le  haut , ont  pour  bafe  un 
, triangle  , un  quatre  , ou  un  quarré  long.  On  peut  voir  la 
maniéré  de  compter  la  quantité  de  boulets  contenus  dans 
chacune  de  ces  piles,  dans  l’Artil.  raifon.  p.  149  ^ fuiv. 
PIOPNIERiS  , ce  font  des  foldats  , ou  des  payfans  exercés 
au  travail  des  tranchées  , donc  on  fe  fert  dans  les  Ceges , 
ou  pour  la  conftruélion  des  lignes  , rerrant^mens  , &c. 
PIQUE,  quoique  cette  arme  foit  abolie  depuis  loilg-tems 
parmi  nos  troupes , on  fe  trouve  cependant  encore  aflez 
loovent  dans  le  cas  d’en  regretter  l’ufage , foit  pour  la 
. défenfe  du  chemin  couvert  ,'à  travers  de  l’intervalle  des 
palilfades , foie  pour  repoufler  l’ennemi  dans  l’attaque 
des  lignes  , quand  il  (e  préfente  pour  monter  fur  le  pa- 
rapet. Attaque  , pa^.  loo.  Défenfe  , p'ag.  3/r. 

PIQUET  , c’ell  une  efpece  de  jalon  , ou  de  bâton  long  & 
pointu  par  le  bout , dont  on  fe  fert  pour  tracer  la  tran- 
chée, & pour  marquer  l’alignement , ou  le  prolonge- 
ment de  la  capitale  des  baflions  qu’on  fe  propofe  d'at- 
taquer. Attaque  , pag.  1 30. 

PIQUET  , on  donne  encore  ce  nom  à des  bâtons  de  quatre 
â cinq  pieds  de  longueur , qui  fervent  à lier  & attacher 
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khfèmble  les  fafcinei  Aâtts  lés'  fàppes , cdiiiblémens  & 
pafl'ages  de  foffé  , logemens , & autres  ouvrages  de  fal- 
cinage.  Attaque  ^ f»g. 

PIQUET , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  de'tâchement  d’uti 
certain’ nombre  de  foldats  avec  des  Officiers  à leur  tête  ^ 
qui  fonr  prépofës  pour  veiller  à la  sûreté  du  camp  , & 
.«qui  doivent  être  en  état  de  marcher  au  premier  com-<. 
mandement.  Les  foldats  de  fiquet  ne  fe  deshabiiienc 
point  pour  fe  coucher,  non  plus  que  les  Cavaliers  ,4Ê 
ces  derniers  ont  leurs  chevaut  fellés  pendant  tout  lii^ 
rems  qu’ils  font  de  piquet  ; ce  tems  ell  ordinairemenc 
de  vingt-quatre  heures.  Attaque,  pag.  191^ 

Place  d’armes  d’une  Ville  de  guertei  C’eft  un  grahd  eP» 
pace  fitué  ordinairement  au  milieu  de  la  Ville,  oû  lei 
foldats  (e  ralTemblent  poùr  monter  la  garde  , & faire  lec 
autres  fondions  militaires.  La  grandeur  d’une  place  d’ar-* 
mes  doit  fe  régler  fur  celle  de  la  Ville  Sc  de  la  garnifon. 
Plus  une  place  d’armes  eft  grande- & Ipacieuû;  ^ plus  aulU 
elle  eft  agréable  & commode  , cela  dépend  de  la  quan-* 
tité  du  terrein  dont  on  peut  difpofer.  A l’égard  de  Ta 
forme  , elle  doit  toujours  être  quarrée , à moins  qu’elle: 
ne  foit  alTujettie  à la  figure  du  polygone  de  la  VUle  oil 
elle  eft  c.onftruite.  Fertifitation  , pag.  94  ^ fitiv. 

PLACES  d’armes  dans  le  foffé  fec  , c’eft  une  efpece  de  pa-«' 
tapet  pratiqué  dans  le  folTé  de  la  Place , a l’extrémité  de» 
faces  des  demi-lunes , pour  en  augmenter  la  défenfe.  Câ 
pàrapét  eft  éipvé  de  trois  pieds  fur  le  fond  du  foffé , qui 
eft  creufé  de  trois  pieds  à cet  endroit  : il  fe  perd  en  gla- 
cis dans  le  foffé , comme  le  parapet  des  caponnieres , 5c 
, il  eft  accompagné  pareillement  d’une  banquette  Sc  d’qix 
tang  de  paliffades.  Ces  places  d’armes  s’appellent  auflt 
traverfes , parce  qu’elles  tràverfent  en  effet  toute  la  lar- 
geur du  foné , d l’exception  d’un  petit  efpace  qu’on  laiffe 
auprès  de  la  contref#arpe',  lequel  eft  fermé  pat  le  rooyei» 
d’une  barrière  tournante.  Fortification  , pag.  r 5S. 

PLACES  d’armes  du  chemin  cdbvert  ; comme  le  chemin 
couvert  eft  plus  fpacieut  à fes  angles  rentrant  qu’aut 
autres  endroits , on  y ^tatit^ûe  des  elpaces  que  l’on  nom- 
ene  places  d’armes  rentrantes  ; elles  fervent  à contenir  les 
foldats  qui  doivent  défendre  le  chemin  couvert , 5c  à flan- 
quer fes  branches.  Il  y a auffi  des  places  d’armes  aux  an- 
gles faillis  dtt’lheiiiia  couvert  ; celles-ci  font  appelléec 
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f laces  d’armes  /aillantes  ,•  elles  font  fotm^es  par  l’arron- 
dilTement  de  la  contrefcarpe  , au  lieu  que  celles  des  an- 
gles rentraps  font  pcifes  aux  dépens  du  glacis.  Fortifica- 
tion, pag.^i. 

PLACES  d’armes  de  la  tranchée,  c’cA  ce  qu'on  appelle  plus 
communément  parallèles  : ce  font  les  parties  de  la  tran- 
chée qui  embralTent  tout  le  front  des  attaques , de  qui 
font  parallèles  aux  forciScations  dont  la  Ville  eA  environ- 
née. Foyez,  ci-devant  au  mot  PARALLELES. 

PLACE  forte , ou  Place  d^ guerre,  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
en  général  à toute  Ville  fortifiée  régulièrement , ou  irré- 

' gulierement , qui  eft  pourvue  de  pièces  d'artillerie  & au- 
tres munitions  de  guerre , & des  troupes  nécelTaites  poux 
la  défenfe. 

PLACE  ba/fe , on  a donné  ce  nom  à des  efpeces  de  flancs 
bas  que  les  anciens  Ingénieurs  conAruifoient  parallèle- 
ment au  flanc  couvert  du  baAion  , & au  pied  de  fon  re- 
vêtement. Ces  places  hafies  étoient  couvertes  par  l'orillon, 
ou  par  la  partie  de  l’épaule  du  baAion  qui  formoit  le 

' flanc  couvert.  Vojelc.  ci-devant  au  mot  CASEMATE. 

PLACE  haute  , c'eA  la  plus  élevée  des  plate-fotmes  d'une 
cafemare  ; elle  doit  fc  trouver  de  niveau  avec  le  terre- 
plein  du  baAion  : ç'eA  od  l'on  met  du  canon  pour  battre 
la  campagne.  A l'égard  de  celui  qui  cA  établi  dans  les 
places  baiïes , il  ne  peut  fervir  que  pour  empêcher  le  paf- 
îage  du  foAé. 

PLAN  , c'eA  le  delTein  d'un  ouvrage  qu’on  fyppofe  coupé 
horifontalement , ou  félon  le  niveau  de  Ih  campagne  : ou  , 
lî  l’on  veut , ce  .font  les  veAiges  d’un  ouvrage  , ou  d’un 
édifice  dont  on  auroit  ruiné  toute  la  hauteur  , à l’excep. 
tion  de  deux  ou  trois  pieds  au-delTus  du  rez-de-chauflee. 

PLATE-BANDE  , c’cA  , dans  le  canon , un  ornement  en 
forme  de  ceinture  un  peu  épaiAe  qui  tourne  autour  de 
, la  piece  , pour  cacher  la  diminunon  d’épaiAeur  du  métal 
qui  s’y  fait  â diAérens  endroits.  Il  y a ordinairement  trois 
plate-bandes  fur  une  pièce  de  canon  ; la  première  cA  celle 
de  la  culajfe  ; la  fécondé  cA  celle  du  premier  renfort , 8c 
la  troiCeme  plate-bande  cA  celle  du  fécond  renfort.  Ar- 
tillerie , pag. 

PLATE-FORME , dans  l’artillerie,  c’eA  un  lieu  préparé 
avec  des  madriers  recouverts  de  planches  fort  épaiAes  , 
pour  y manceuvrer  plus  facilement  les  pièces  d’axtUlefie 
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" ^*on  veiit  mettre  en  batterie , foie  fur  le  rempart , foic 
dans  les  travaux  d’un  fiege.  - 

PLATE  - FORME  d’une  batterie  de  camnt  , ce  font  des 

• planchers  faits  avec  des  madriers  & des  planches , vis-à-vis 
cliaqtie  embrafure  de  la'bacterie  , pour  mettre  le  canoa 

• deflus.  Elle  doit  toujours  être  un  peu  plus  relevée  lur  le 
derrière  de  la  batterie  , que  vers  fon  épaulement , afin  que 
la  piece  en  tirant  trouve  plus  de  difficulté  à reculer , & 
pour  pouvoir  la  remettre  plus  aifément  en  Jjatteri^aptè* 

- qu’elle  eft  chargée.  Artillerie , fag.  i6i. 
PLATE-FORME  d’une  -batterie  de  mortiers , elle  fe  conf- 

truit  de  la  même  maniéré-  que  celle  des  batteries  de  ca- 
nons , à l’exception  qu’on  l'établit  parfaitement  de  ni*i 

- veau,  & qu’on  l’éloigne  d’environ  fir  pieds' de  l’^auk-^ 
nent'  de  la  batterie  , afin  que  le  Bombardier  puifle  voie 

•'  en  tiraftt  le  mortier  les  deux  piquets  plantés  fur  la  partie 
fupétieike  de  l'épaulement , qui  doivent  lui  fervir  a diri- 
ger là  bombe  fur  l’endtok  oïl  elle  doit -tomber.  Artille- 
»7i- 

PLATE- FORMES  pour  Itè  défenje  des  lignés.  M.  Le  Blond 
propofe  dans  fon  Traksd  de- 1’ Attaque  des  P.l0és  , au  lieu 
des  redans  & des  baftions  dont  on  fortifie  ôïdiftàiremenc 
les  lignes  de  circonvallation  , de  leur  fubftituèr  de  gran- 

• "des  plate-^forines  en 'deinf-ccrcle  i ou  en  fer  à cheval'^ 
qui  doiindrbient  bjen  plus  de  facilité  pour  défendre  l-ap> 

- proche- de  ces  lignes.  Attaque  ,pag.  97.'  -q - ! 
PLATRAS,  on  en  tire  le  falpêtre  par  le  moyen  d'une eC- 
< pece  de  lelTîve , après  les  avoir  bien  broyés  & paflés  à la 

claie.  Paÿes-'é»  la  manipulation  dans  l’Artillerie  raifon^. 

née  , pag.  9 éo  fuiv.  ' ‘ 

P L O M BVoil  peut  faire  facilement  la  fuppatatiom  de  lai 
quantité  qu’on  en  pourra  confommer  dalls  une  Ville  affié» 
,en  prenant  pour  la  charge  des  fufils  5c  moufqucts^ 
. le  double  de  livres  de  plomb , qu’on  a de  livres  de  poudre. 
••  ^ syez  à ee  fujot  les  Tables  des  munitions  de'M.  Le  V *«- 

• ban.  Défrn/b , pag.  iSi.  ; - 

PLONGÉE  du  parapet  des  lignes , c*eft  la  pente  qu’on  donne 

à la  partie  fupérieure  du  parapet  des  lignes  ,- pour  pou- 
voir tker  fur  les  alTaillans , en  cas  d’attaque.  Cette  pente 
ou  talud  , félon  M.  De  €lairac , ne  doit  être  que  de  i x 
eu  I î pOucCT  de  plongée , par  toife  d’épaiffeur  du  parapet. 
Si  on  lui  en  dooaoit  davantage , cette  pente  afibiblitoie 
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trop  la  ciiic  du  parapet , &.d‘ailleuts  elle  o{>l)getoit-le 
fotdac  de  Ce  découvrir  pour  en  fuivte  U direction.  jSt- 

• M?-  5*-  c 

PLONGÉE  du  p»rapit  du  rempart , c’eft  la  pente,  ou  in-.' 

clinaifoii  de  fa  partie  fupérieute  , pour  que  le  fold^  dé- 
■ couvre  le -plus  qu’il  ell  podible  de  la  campagne  & du  çhe« 
•_  min  couvert  qui  eft  vis-à-vis:  on  nomme  aulfi  cette  pente 
‘-talud  fuperiûur  du  purapet.  Fortification  , pag.  j. 
IPLOMCHR  , ce  mot  fe  dit  des  décharges  du  canon  qui  lê 
font  de  haut  en  bas  , comme  celles  des  batteries  d’un  rem- 
J part  dlcYQ , fur  le  chemin  couvert  qui  lui  eft  oppofd  , ou 
. dans  la  campagne  fur  laquelle  il  commande. 

PPIDS  des  pièces  .d’artillerie , par  l’Ordonnance  de  17)1  j 
. tous  les  Eondeurs  fout  obligés. de  fe  conformer  , pour  le 
poids  des.pieees , à une  certaine  quantité  de  métal  déter- 
. miaé  ; S('ce  poids  doit  être  marqué  fur  un  des  tourillons 
. de  la  pieçe  , ou  ailleurs  : qn.doit  en  faitje  autant  pbut 
.-les  mortiers  & les  pietriers.  Nous  ajouterons  que  par 
cette  Ordonnance , une  piece  de  14  doit  pefer  1400  liv, 

• au  plut  :.r:cllc  de  , 4100'  Unes  ; celle  dp  iji  , 3:1.091 
celle  ■dp#,  1 100  liv.  & enfin  qpe  les  piecc.$t  de  4,  livres 

- dp. balle  , ne  doivent  pasczcédpr  le  poids  àfi  nro.liytes^ 

. Artillerie  , pag,  t{f  <^  411.  ::  . . 

ÇOINTER  sttt  estna»,  c’eft  le  diriger  vers  PcDdroie.ou  Ifon 
...  veut  que  Ip  boulet  aille  frapper , ce  qui  fe  fait  <en  élevant 

la  culalTe,  par  le  moyen  d’un,  toi»  de  mire  , que  l’on  place 
par-delTous , & en  .açheyalani  fur  fa  volée  uu  fronteau  d» 

. r7»;M,'qut  fert  idorrrrer,  fur  la  partie  fupérieute  du  canon, 
deuz  ppint;  parallèles  à la  ligne  qui  pafie^par  i’azc,  bu 
le  milieu  de  fon  ame.  Artillerie  , pâg.  vofi,  . i 
ÿOlNTER  stn  mortier , c’eR  le  -mettre  dans  .une  ficuattotr 
. oblique  , ou  Itn  donner  un  tel  angle  d’incliapifon  que  I4 
bombe  qu’il  doit  chalTer  aille  tomber  fur  repdrpic  oü  l’on  fe 

• propofe  de  la  jetter.  Pour  pointer  facilement  trti  .mortier  , 

- on  Iç  /err  d’un,  quart  de  cercle  monté  fur  une -règle  pa- 
rallèle à fa  partie  fupérieute  :,çn  pqfant  oette  reglc  dia.* 

. mértfdemeac  fur  la  bquehe  du  mortier , le  plomb  qui 
pend  4u  bout  d’un  fil  attaché  au  fommet  de  l’anglq  fu- 

- pétieur  de  çe  quart  de-ccrcIe,, indique  eiaûempnr-  l’an-< 
glp  que  le  mortier  fait  avec  l’hqrifqp,  ATtülerie  , p.  t,o£. 

POLYGONE  d’me  circonvallation  , c’eft  l’enceinte  que 
^{&«  ligaq  atit9m  4«  Ù PU9«.quC  l’«A  V9W 


Digitized  by  Googl 


PON  PON  ,,, 

Î;er.  On  peut  trouver  facilement , par  la  trigonométrie , 
e nombre  Me  côcés  que  doit  avoir  ce  polygone,  dès  que 
l’on  connoîtra  le  rayon  du  cercle  dont  il  eft  formé , &: 
la  longueur  qu’on  doit  donner  à l’un  de  fes  côtés. 
que.fag.  J 5. 

PONT , on  en  conftruît  de  différentes  efpeces  à l'armée  ; 

■ foit  pour  le  paffage  des  rivières  & des  ôeuves  , foit  pour 
la  communication  des  quartiers,  ou  pour  le  paffage  des 
foffés  d’une  Place  dont  on  fait  le  fiege.  C’eft  ce  que 
nous  allons  tâcher  de  faire  connoître  dans  les  «rticles 
fliivans.' 

PONT  de  iatteaux , c’eft  un  pont  formé  par  des  b»tem» 
placés  proche  les  uns  des  autres,  dans  toute  la  largeur 
d’une  riviere.  Ils  font  pofés  parallèlement  à leur  longueur, 
& couverts  de  planches  foutenucs  par  des  poutrelles  ap- 
puyées fixement  fur  ces  baunux , lefqucls  font  liés  en-^ 
femble  par  de  bons  cordages  , & arrêtés  dans  la  riviere 
pat  le  moyen  de  plu/isuts  ancres,  qui  les  mettent  en  étae 
de  réfifter  au  courant  des  eaux  & au  ntouvement  conti- 
nuel de  la  riviere.  ^Artillerie , pA^.  39S. 

PONT  de  communication  , c’eft  un  pont  qui  joint  enfemble 
plufieurs  quartiers  d’une  armée  féparée  par  quelque  ri- 
viere ou  ruiffeau.  Il  en  faut  conftruire  plufieurs,  afin  de 
pouvoir  porter  plus  facilement  du  fceours  d’un  côté  de 
la  riviere  à l’autre , & les  faire  d’une  largeur  & d’une  fo- 
lidité  fuffifante , pour  que  les  hommes  & les  chevaux  , les 
voitures , & même  l’artillerie|&  le  canon  puiffent  y paffee 
fans  aucun  àinger.  Attaque  ,'pa^.  67. 

PONT  dormant , c’eft  un  pont  conftruit  à demeure  fur  le 
foffé  d’une  Place  de  guerre  , pour  communiquer  de  la 
Ville  aux  ouvrages  extérieurs,  & de-là  à la  campagne.  On 
en  fait  de  bois  & de  pierres , mais  les  ponts  de  bois  font 
préférables  & beaucoup  meilleurs  , en  ce  que  leurs  débris 
ne  comblent  point  le  foffé  , quand  l’ennemi  les  abat , Sc 
qu’ils  font' plus  aifés  à réparer.  Défenfe , pag,  13  U 
TONT  de  fafeines  ; pour  paffer  le  foffé  d’une  Place  aflîé- 
■ gée , quand  il  eft  plein  d’eau  , 6n  eft  obligé  d’y  faire  un 
pont  avec  des  fafeines.  Pour  cet  effet , après  avoir  débouché 
dans  le  foffé  par  l’ouverture  qu’on  a faite  a la  contref- 
catpe.,  on  jette  à fon  entrée  une  telle  quantité  de  fafeines, 
qu’il  fe  trouve  totalement  comblé  à cet  endroit  ^on  pofe 
enfuice  les  fafeines  de  diffétens  fens,  & l’on  en  forme 

^ Hiv 


Digilized  by  Google 


Hio  TON  -s-  PON. 

divers  lits  que  l’on  cliargc  Se  recouvre  de  terre  pour  le* 
faire  enfoncer  daçs  l’eau.  On  pique  aufli  ces  différehs  lits 
avec  de  longs,  piquets  , pour  qu’ils  foient  liés  plus  foli- 
dément.  On  y forme  en  mcine  tems  un  épaulement  du 
côté  qui  efl  vu  de  la  Pl.ice  , & à mefure  que  ce  pont  avan- 
ce , on  continue  également  cet  épaulement , faAs  lequel 
le  palTage  du  foiïé  n«  poutroit  le  faire  qu’avec  un  très- 
grand  péril.  La  largeur  de  ce  petit  que  l’on  fait  pour  paffcc 
le  fofle  eft  ordinairement  de  (Ir  toiles,  y compris  ij  ou 
i8  pieds  pour  l’épaiffeur  de  l’épaulement.  Jîtta^.  p. 
PONT-LEVIS,  c’eft  la  partie  d’un  pont  dormant  la  plus 
proche  de  la  Place , que  l’on  confltuic  en  maniéré  de 
plancher  mobile , qui  peut  fe  lever  ou  fe  bailler , devant 
une  porte  de  Ville , pour  en  fermer  , ou  pour  en  ouvrir 
l’entrée.  ’On  peut  voir  différentes  manières  de  conflruire  • 
& de  mouvoir  ces  fortes  de  ponts , dans  la  Science  des 
Ingénieurs,  par  M.  Belidor , Livre  IV.  F ertijication , p.  91.  ^ 

PONT  fait  avec  des  pontons  ( voyez  ci-après  au"  mot  ponton ). 

Ce  pont  fe  fait  en  arrêtant  folidement  une  prolonge  , ou 
einquenelle  à quelque  gros  picii  fur  le  bord  de  la  riviere  , 

% en  faifant  palfer  ce  cordage  de  l’autre  côté  de'la  ri-., 
viere , où  on  le  bande  par  le  moyen  d’un  cabeftan.  ‘Après 
<juoi  il  n’eft  plus  quelîion  que  de  mettre  les  pontons  i 
l’eau , pour  les 'faite  palfer  fous  la  cinquenelle  , Se  de  les 
y amarrer  , ou  attacher  avec  des  commandes.  On  pofe 
enfuite  des  poutrelles  fur  ces  pontons , & on  les  recouvre 
de  madriers  pour  achever  le  comme  on  le  fait  aur 
ponts  ic  bateaux.  j4rtillerie , pag.  558. 

PONT  volant,  c’eft  «n  alfemblage  de  plufieùts  bateaux  at- 
tachés cnfemble  par  de  bons  cordages , ou  par  des  chaî- 
nes de  fcc,  fur  lefquels  on  difpofe  pluheurs  madriers  pour 
y conftruire  une  plate-forme  en  état  de  recevoir  du  ca- 
non , & de  l’y  faire  manœuvrer,  foit  pouf  défendre  , ou 
pour  favorifer  le  paffage  d’une  riviere.Oh  y fait  un  épaule- 
asentà  l’épreuve  du  fulîl  , pour  couvrir  ceux  qui  font  fus 
ce  pont , Sc  qui  y fervent  le  canon.  .Artillerie  , pag.  401. 
PON^T  volant , on  donne  encore  ce  nom  à un  , ou  plufieurs 
bateaux  joints  enfemble , & recouverts  d’un  plancher  fort 
. folidc  , entouré  d’une  baluftrade  , ou  d’un  garde  - fou  ; 

ce  pont  cft  armé  de  plufieurs  mâts  , à l’un  defquels'  ou  - 
_■  attache  un  cable  fort  long,  porte  de  diftance  en  diftance 
pâr'do  petits  bâteaux , qui  fuivéat  le  mouvcraeac  du  cor- 
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' dage , dont  l’extrêmitë  eft  arrêtée  par  une  forte  ancre 
au  milieu  de  la  rivière , ei»  forte  que  ce  pont  fc  ment  en 
allant  & venant  d’un  bord  de  la  riviere  à l’autre  bord  , 
par  le  moyen  d’un  gouvernail,  imitant  à-peu-près  le 
mouvement  d’ofcillation  d’un  poids  fufpcndu  à un  fil. 
ArtHltrie  , pag.  40 1 . 

PONT  volant , c’efl:  auflî  une  efpece  de  pont  qui  fe  conf-> 
truit  fur  des  ruifleiux , ou  des  rivières  de  peu  de  largeur^' 
QPinme  de  quatr^  oti  cinq  toifes.  Il  eft  compofé  de  deux 
ponts , qui  fe  meuvent  en  glilîant  l’un  fur  l’autre , par  le 
moyen  de  plufieurs  cordages  & poulies  de  renvoi.  Quand 
le  pont  de  delTous  eft  établi , on  fait  avancer  le  fupéneur  , 
en  forte  qu’il  achève  de  former  le  paffage.  Artillerie , 
pag  401. 

PONTONS  , c’eft  le  nom  qu’on  donne  à des  bateaux  de 
cuivre,  qui  fe  portent  à la  fuite  d’une  armée  fur  des  ba- 
quets faits  exprès  , avec  les  madriers  & les  poutrelles  né- 
ceflaircs  àla  conftruiftion  d’un  pont , pour  faciliter  le  paf- 
fage d’une  riviere.  Ces  pontons  ont  deux  pieds  neuf  pou- 
ces de  hauteur  , fur  cinq  pieds  (îx  pouces  de  largeur  , 8c 
1 8 pieds,  fix  pouces  de  longueur  , Sc  ils  font  allez  forts 
' pour  forrper  des  ponts  capables  de  porter  les  plus  lourdes 
' pièces  d’artillerie.  Artillerie  ,pag. 

PONTS,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle,  dans  le  travail  de  la 
tranchée,  des  endroits  où  l’ouvrage  eftuuerrompu,  parce 
qse  les  foldats  ,ou  pionniers  , qui  y travailloienc  ont  été 
•tués,  ou  blellés  , ou  parce  qu'ils  ont  abandonné  l’ou- 
vrage. Les  Officiers  de  garde  , en  allant  & venant  conti- 
nuellement le  long  de  la  tranchée,  pour  veiller  fur  la  con- 
duite des  navailieurs , doivent  faire  achever  ces  ponts 
par  ceux  des  environs  qui  ont  le  plutôt  fini  leur  travail^ 
afin  que  le  tout  avance  également.  Attaque,  p,  iVf. 

* PORT  de  mer , c’eft  une  partie  d’une  côte  de  mer  qui  s’en- 
fonce dans  les  terres , ou  elle  forme  une  efpece  de  badin  y 
. dans  lequel  les  plus  gros  vaifleaux  trouvent  une  retraite 
sûre  pour  fe  mettre  a l’abri  des  tempêtes , & des  attaques 
de  l’ennemi.  Ce  port  fert  ordinairement  d’entrée  & de 
défenfe  à Une  Ville  maritime.  Fortification , pag.  ^67. 
PORTÉE  d’une  piece  de  canon,  c’eft  la  diftance  à laqu'elle 
elle  peut  chaffer  fon  boulet.  Cette  portée  varie  , fuivant  la 
frtuation  que  l’on  donne  à la  pièce.  La  portée  de  but  ea 
, blanc , tà  Ia  llgaz  fçnûblemcut  droite  que  décrit  le  bou^ 
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let  d’un  canon  pofé  dans  nne  (îtuatioii  horifontale  ; l’exJ 
périence  a fait  voir  qu’elle  ne  peut  guère  aller  au-deld 
de  300  toifes.  La  fortée  à toute  volee , eft  celle  dont  la 
piece  forme  un  angle  de  43  degrés  avec  l’horifon  , ce 
qui  fe  fait  en  pofanc  la  culalTe  du  canon  fur  la  femelle  de 
Ion  alfdt.  Alors  fe  boulet  ellchaflé  à la  plus  grande  didance 
qu’il  lui  foit  pollible  d’aller.  Il  y a encore  une  troilîeme 
maniéré  de  tirer  le  canon  , qn’on  Appelle  à*  ricochet , la- 
quelle a été  imaginée  par  M.  De  Vutihan.  Voyez  ci-afris 
<»«  wet  RICOCHET.  Artillerie , fag.  icj. 

PORTE-FEU  , c’eft  une  fufée  de  bois  qui  fert  d mettre  le 
feu  aux  bombes , grenades , & autres  artifices.  La  fufée 
des  bombes  s’appelle  plus  communément  amfoulette. 
Voyez  à ce  mot.  Artillerie  ,fag.  43  3. 

PORTES  , ou  pujfugef  pour  lottir  des  lignes  ; ces  portes 
confident  en  une  coupure  faite  au  parapet  des  lignes,  dans 
le  milieu  des  courtines.  Elles  doivent  avoir,  fuivant  M.  De 
Vauhan  , iz  pieds  de  largeur  , & elles  le  ferment  par 
une  barrière  tournante  , qui  s’appuye  , par  les  extrémités, 
fur  deux  poteaux  plantés  à droite  & à gauche  de  cette  ou- 
verture. Attaque , pag.  60. 

J’ORTIERES  , ce  font  deux  volets  , ou  venteaux  de  bois  ; 
q ii  fe  placent  dans  l’embrafure  d’une  batterie  de  canons, 
& que  l’on  ferme  aulli-tôt  que  la  piece  a tiré  , afin*  d’en 
„ dérober  la  vue  à l’ennnemi,  & pour  que  Ics^canonniers  qui 
la  fervent  ne  foient  point  incommodés  de  la  moufque- 
terie  de  l’aflîégé.  On  n’a  guere  recours  à cet  expédienc 
que  dans  l’attaque  des  tours  badionnées , ou  dans  les  bat- 
teries établies  fur  la  contrefearpe.  On  attribue  l’inven- 
tion _des  portières  au  Duc  de  G«/yè,'qui  en  fit  ufage  le 
premier  au  fiege  de  TIAonville  , en  1 5 ;8.  Attaq.  p.  zt 
Pot  4 /eu , ce  n’ed  autre  chofe  qu’un  pot  de  terre  avec  fes 
anfes  , dans  lequel  on  renferme  une  grenade  toute  char-  * 
gée  & amorcée , qu'on  environne  de  poudre  fine , autant 
[ que  le  pa/  en  peut  contenir.  Ce  pat  ed  recouvert  de  par- 
cheunin  , ou  de  peau  de  mouton  : on  attache  une  mèche 
^ en  croix  par-dellus  cette  couverture  ,8c  une  autre  à l’une 
de  fes  anfes , & on  lés  allume  lorfqu’on  veut  le  lancer 
- Alt  l’ennerrii.  Ce  pot  fc  brife  en  tombanï,~alors  les  me- 
/ ches  mettent  le  feu  à la  poudre  , & celle-ci  à la  grenade , 
laquelle , en  crevant , forme  des  éclats  qui  ne  peuvent 
.^^manquet  de  caufet  beaucoup  de  défoidrc  par-tout  où  ce 
pet  cd  jette.  ^r/iW«r«,p4g.  378, 
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POT  en  tfte , c’eft  une  armure  de  tète  à l’épreuvp  du  fiifil , 
donc  on  dcvtoit  obliger  du  moins  le  premier  Sappeur  de 
faire  ufage  , ainfî  que  de  la  cuiralfe  , pour  fe  garantir  dia 
feu  de  la  moufquetcrie  de  la  Place.  Attaque  , pag.  179. 

POTÉE  , on  appelle  ainlî  une  efpece  de  terre  gtalfe  prép|'- 
rée  Sc  extrêmement  fine',  avec  laquelle  on  fait  la  pre- 
mière couche  de  la  ehsppe,  ou  enveloppe,  du  moule  d’une 
pièce  d’artillerie.  Elle  cft  compofee  de  terre  gralTe  pallée 
au  crible,  & mêlée  avec  du  crotin  & de  la  bourre.  La  pro- 
portion de  ces  crois  matières , eft  de  mettre  une  demi- 
livre  de  terre  gralTe  fur  autant  de  crotin  de  cheval , & en- 
viron un  tiers  de  bourre.  Artillerie , pag,  4^. 

POTIN  , ou  cuivre  potin,  c’eft  une  efpece  de  métal  impart 
fait  I dont  on  abufe  quelquefois  dans  les  fonces  d’artille- 
rie , en  le  mêlant  avec  les  autres  matières..  Il  provient  des 
lavures  qui  forcent  de  la  fabrique  du  laiton.  Le  potin  eft 
aigre  , caflanc , & incapable  de  foufirir  le  marteau.  Artil» 
lerio,pag.  35, 

POTERNES  , ce  font  des  portes  fecretes  que  l’on  conftruic 
en  différens  endroits  des  fortifications  d’une  Plao||^& 
principalement  dans  le  revers  de  l’orillon  d'un  bq^H^ , 

Îiour  faire  pafler  des'trounes  dans  le  foflé , & de-lPHns 
es  ouvrages  extérieurs.  On  pratique  pour  cet  effet  un 
chernin^foucerrein  dans  le, terre-plein  du  rempart.  Lorf- 
que  le  baftion  n’a  point  d’otillon  , on  fait  les  poternes  aux 
. extrémités  de  la  cotMtine , vers  l’angle  du  flanc.  Fortifie»* 
tion,pag.  111. 

POUDRE  à canon  , cette  funefte  invention  qui  a fait  périr 
' tant  de  inilliers  d’hommes , n’eft  qu’un  fimple  mélange 
de  trois  quarts  de  falp^^re , fur  un  huitième  de  foufre  Sc 
..autant  de  charbon  de  bois.  Ces  trois  matières  fe  battent 
enfemble  & fort  long-iems  dans  des  moulins  conftruits 
..  expr^^our  cet  ufage , obfçryant  de  les  Igimeéfer  de  tems 
_ A ceW  avec  un  peu  d’eau , jufqu’à  ce  que  le  tout,  ne 
fafie  plus  qu’une  efpece  de  pâte , que  l’on  force  de  palTet 
. d travers  un  crible  où  elle  le  met  en  grains  , après  qpoi 
.--en  la  fait  fécher  au  foleil,  ou  dans  des  étuves.  On  peut 
voir  des  recherches  fort  çurieufes  fur  fon  origine  & fon 
ancienneté  , dans  V Artillerie  raifonnte  , pag.  i fuiv. 
On  y.  trouvera  aulll  la  manière  de  la  fabriquer  , de  i'é- 
prouver  , & d’en  faire  ufage  dans  les  différentes  bouches 
, 4 fév  dont  «lis  eff  i’amc  U force  roocricc.  Attsllerio^ 
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fngts  zv»,  1? , 8o , &c.  A l’égard  de  la  quantité  ié 
poudre  dont  on  a befoin  pour  faire  un  Hege  , 'voyez  dans 
• le  même  ouvrage  , aux  pag.  454  ^ 44^.  f'oyez  auflî  les 
calculs  de  M.  De  , fur  la  confommation  qu’on 

tn  peut  faire  dans  une  Place  adiégée  , Sc  les  tables  qu’il  a 
drcflces  en  conféquence.  De'/en/e , psg.  19  i8a. 
POüLEVRiN  , ou  mieux  pulverin  , quoique  l’ufagê  ait  pré- 
valu pour  le  premier  terme  ; ce  n’ed  autre  choie  que  de  la 
poudre  à canon  écrafée  & mife  en  poujftere , pour  fcrrir 
aux  amorces  des  fufées  des  bombes  & grenades  , & pour 
d’autres  artifices.  .Artillerie  , psg.  17.  * 

PROFIL , c’eft  le  deiTein  de  la  coupe  verticale  d’un  ou- 
vrage, lequel  fait  voir  la  hauteur  & l’épailleur  des  pa- 
rapets , des  remparts  , des  banquettes , &c.  leur  talud  ; 
leur  pente  , la  profondeur  des  foflés  , les  différens  ni- 
veaux du  terre-plein  ÿ du  chemin  couvert,  de  la  cam- 
p.igne  , arc.  Fortificstion  , psg.  1 34, 

PROVISIONS  de  guerre  ^ de  bouche  néceflaires  pour  fai- 
re , ou  pour  foutenir  un  fiege.  Voyez  ci  - devant  au  mot 

munitions. 

pflp  S A N C E , ou  csufe  motrice  , c’eR  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  un  corps  , on  l’appeljf  aulll  mouvante.  Ainli 
1.1  pefanteur  ell  une  puijfsnce  , par  rapport  à un  corps  pe- 
fant  , qui  tend  à le  mouvoir  vers  le  centre  ^de  la  terre. 

' Artillerie,  psg.  459. 

Puits,  lorfque  de  la  campagne  on^veut  conduire  des  ga- 
leries de  mines  fous  le  chemin  couvert , ou  fous  quelque 
autre  ouvrage  de  la  Place , on  commence  par  faire  ua 
puits  a t’endroir  où  l’on  veut  s’enfoncer.  Du  fond  de  ce 
puas , on'dirige  cnfuite  les  g^eries , par  différens  cou- 
des , jufqu’au  lieu  où  l’on  veut  jùacer  le  fourneau.  Ar~ 
tillerie  , psg.  343.  Attaque  , psg.  zoC.  - - ' 

Puits,  oufojjii  rangées  en  échiquier  ; pour  Buo^mer  la 
difficulté  de  l’approche  des  lignes,  on  creufe  qu^quefois, 
au-devant  de  leur  foffé  , des  puits  ou  fojfes;,  de  diftancC 
en  diftance , comme  on  le  pratiqua  au  Itege  de  Philis- 
bourg,  en  1734  , i l’imitation  de  ceux  des  lignes  des 
Efpsgnols  devant  Arrss , en  1 , & des  lignes  de  Céfat 

devant  Alefis.  Attaque,  psg.  80  tjt'  Juiv. 
PURIFICATION  du  /dlpêtre  , cette  opération  fe  fait  pour 
le  dépouiller  , autant  qu’il  eff  poffible  , de  fon  (el  fixe 
t & do  la  partie  bitumineufe  qu'il  reufeime.  Pour  cet  effcc^ 
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fen  met  fondre  lur  le  feu,  dans  une  chaudière , une  cer- 
taine quantité  de  falpêtre  brut , ou  de  la  première  cuite. 

•en  y mettant  autant  d’eau  qu’il  en  eft  néceflaire  pour  le 
difloudre  entièrement.  Lorfque  le  tout  commence  à bouil- 
lir , on  y jette  des  blancs  d’œuf,  à raifon  d’un  demi- 
feptier  fur  50  livres  de  falpêtre.  On  y verfe  de  tems  en 
rems  de  nouvelle  eau  , pour  faire  furmonter  la  graifle  5c 
les  ordures  , qu’on  écume  foigneufement.fcorfqu’il  ne  pa- 
loît  plus  d’écume  fur  la  fupetficie  de  l’eau  , on  retire  la 
chaudière , 5c  l’on  verfe  le  falpêtre  dans  des  baflâns  de 
cuivre , od  il  fe  congele  en  cinq  ou  fix  jours.  On  mec 
enfin  égoutter  ces  baflins  , 5c  l’on  en  retire  à fec  le  falpê- 
tre , appellé  de  la  fécondé  cuite  , qui  eft  celui  dont  on  f« 
fert  pour  la  poudre  à canon.  Artillerie , pag,  1 3. 

Q 

UART  de  cercle , c’eft  un  inftrument  néceflaire  à un 
Bombardier  pour^prendre  les  angles  , 5c  donner  au  i^r- 
' lier  telle  inclinaifon  que  l’on  veut.  Il  eft  divifé  , pîur 
l’ordinaire  , en  90  degrés,  6c  garni  d’une  longue  règle  qui 
s’applique  fur  la  bouche  du  mortier, pour  connoître l’an- 
gle qu’il  fait  avec  l’horifon.  Artillerie , pag.  zo6. 

QUART  de  coulevrine . o\x  facre , voyez  ci-après  au  mot 
SACRE. 

QUARTIER  , dans  uu  fiege , c’eft  le  campement  d’une  parJ 
tie  de  l’armée  fur  les  principales  avenues  de  la  Place  , fous 
le  commandement  d’un  Officier  général.  Difpoferles  tjuar- 
tiers  d’un  fiege  , c’eft  diftribuer  les  troupes  dans  les  diffé- 
rens  po§es  od  elles  doivent  camper.  Quartier  d«  Roj» 
c’eft  l’endroit  od  le  Général  de  l’armée  a établi  fâ  de- 
meure. Quartier  des  vivres , efl  celui  od  eft  logé  l’équi- 
page des  munitions  de  bouche , 5c  od  l’on  cuit  le  pain 
qui  fe  diftribue  tous  les  deux  jours  aux  troupes.  Att*-» 
que,pag.%9.  ' 

QUARTIER  d’hyver,  c’eft  un  lieu  od  les  troupes  font  logées 
pendant  l’hyver , au  retour  de  la  campagne.  Suivant  les 
fuccès  qu’on  a eu  dans  la  campagne  derniere , on  établitg|  f 
fes  quartiers , ou  dans  le  pays  ennemi , ou  fur  les  confins 
de  celui  de  la  domination  du  Prince,  Mais  de  quelque 
maniéré  qn’i!s*foient  établis  , il  faut  toujours  les  mettre 

tors  dîinfuUe , & les  dç  fasou  qu’il  foit  facilq 
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de  raflcmbler  toutes  fes  troupes  â un  rendez-vous  g^n^-« 
ral , en  cas  de  quelque  entieptilè  de  la  parc  de  l’enneitii. 
Défenfe  , pag.  143. 

QU  E U E bataillon  , ou  de  l’efiadron  , c*eft  le  dernier 
rang  de  foldats , ou  de  cavaliers , qui  le  termine  par  der- 
rière. Attaque , pag.  15. 

QUEUE  du  camp , c’eft  la  ligne  qui  termine  le  camp  , du 
côté  oppolf  à celui  oû  le  fbldat  fait  face.  Il  faut  tracer 
les  lignes  de  circonvallation  affez  loin  de  la  Ville  , pour 
que  le  canon  de  la  Place  ne  donne  point  dans  la  queue 
du  camp  * Attaque  ,pag.  ij, 

QUEUE  d’hironde  , ce  terme  s'applique  en  général  i tout 
ouvrage  détaché  , comme  à un  ouvrage  â corne , ou  j 
couronne , dont  les  ailes  , ou  longs  côtes  vont  en  fe  rap- 
prochant du  côté  de  la  Place  t & l’on  dit  au  contraire  , 
qu’il  ell  a centte-queue  d’hirende , lorfque  fes  ailes  vont 
en  s’élatgiflant  vers  la  Place.  , p/»».  176. 

QUEUE  de  la  tranchée , c’eft  le  premier  travail  que  fait  l’af- 
^égeant  pour  ouvrir  la  tranchée , le^el  refte  en  arriéré  , 
a mefure  que  les  attaques  fe  pouflent  en  avant  vers  la 
Place.  La  queue  de  la  tranchée  , ou  fon  ouverture  , doit 
toujours  être  , en  terrein  égal  & uni , à huit  pu  neuf  cens 
toi^s  du  chemin  couvert  de  la  Place.  Attaque , pag.  30. 

R 

ADE , c^eft  un  efpace  de  mer , à peu  de  diftance  de  la 
côte  & d'un  port  de4nei , otl  les  vailTeauz  fe  réfugient 
en  attendant  qu’ils  puiffent  entrer  dans  le  port , ou  lotf- 

* qu’ils  fe  difpolent  à quelque*  expédition,  pouffe  mettre  à 
l’ahri  du  mauvais  tems  & des  vents  dangereux.  Foriifi- 

■ cation , pag.  ^71. 

RADEAU  , c’eft  un  affemblage  Je  plufieurs  pièces  de  bois 
qui  forment  un  plancher , dont  on  fe  fêrt  pour  palfer  de . 
petites  rivières  6i  des  fofles  pleins  d'eau.  On  y met  auflî 
des  troupes  & du  canon  , pour  les  trànfporter  dans  des  . 
endroits  peu  éloignés.  Le  Mineur  fe  fert  quelquefois  d’un 
^ radeau , dans  les  fbfTés  pleins  d’eau  , pour  aller  s’attacher, 
de  l’autre  côté  do  fofté  , à quelque  revêtement  de  rem- 
part. Les  radeaux  ont  un  avantage  «oniîdéfable  fur  les 
ponts  de  bateaux , pour  le.paflage  des  rivières , c’eft  qn’é- 

* tant  fort  fimples , ils  font  très-^ciles  â cooittuite  & à 
trànfporter.  Artillerie , pag.  40Z, 
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Rafraîchir  U c»mn  , c’eft"  une  manœuvre  qu’on  eft 
obligé  de  faire  de  rems  en  cems  dans  les  fîeges  , après  que 
le  canon  a tiré  un  certain  nombre  de  coups  de  fuitè. 
Pour  cet  effet , après  qu’il  a tiré  , par  exemple  , dix  ou 
douze  coups  , on  trempe  l’écouvillon  dans  de  l'eau  & du 
vinaigre , & on  le  fait  aller  & venir  plufieurs  fois  dans 
l’intérieur  de  l’ame  du  canon.  Quand  ce  rafrMchiffement 
ne  fufEt  pas  , on  mêleÉkux  pintes  de  vinaigre  avec  qua- 
tre pintes  d’eau  , & l’on  verfe  le  tout  dans  le  canon  , 
après  en  avoir  bouché  la  lumière.  Sans  cette  opératioix 
le  canon  s’éch^fferoit  au  point  d’être  en  danger  de  cre- 
ver. .Artillerie , pag.' 11^. 

Rameaux  de  mines , ce  font  de  petites  galeries  qui  par- 
tent d’une  contre-mine  pratiquée  fous  le  chemin  couvert 
d’un  ouvrage  de  fortification  , & qui  avancent  dans  la 
campagne  , aux  extrémités  defquelles  on  fait  un  ou  plu- 
*lieurs  fourneaux  pour  faire  fauter  le  terrein  qui  efl  au- 
àel^as.  Fortification  y pag.  ^ 

RAMPES  , ce  font  des  chemins  coupés  obliquement  dans 
le  talud  intérieur  du  rempart  , pour  la  commodité  des 
troupes,  & pour  y monter  plus  facilement  les  pièces  d’ar- 
tillerie. Fortification  , pag.  76. 

RANG  , c’eft  la  ligne  droite  que  forment  les  foldats  placés 
en  ordre  de  bataille  les  uns  à côté  des  autres  , faifant  tous 
face  vers  un  même  endroit.  Le  nombre  des  rangs  , ou  la 
quantité  de  foldats  qui  forment  chaque  file  , dans  un  ba- 
taillon , fait  ce  qù’on  appelle  la  hauteur  du  bataillon.  S’il 
eft  de  609  hommes  , mis  en  bataille  fur  quatre  rangs  , 
chaque  rang  fera  de  1 50  honames  , & chaque  file  fera  de 

S|uatre  foldats.  Le  premier  rang  fe  nomme  la  tête  du  hatail- 
O» , & le  dernier  rang  en  eft  la  queue.  Attaque  ^ pag.  19, 
RATION  de  fourrage  , pour  chaque  cheval:  à l’armée , elle 
confîfte  en  dix  livres  de  foin  , fix  livres  de  paille  , &. trois 
picotins  d’avoine,  par  jour.  Artillerie,  pag.  433. 
RATION  de  pain  pour  chaque  foldat  ; elle  étoit  ci-devant 
de  14  onces , aéfuellement  elle  eft  de  z8.  Ainfl  avec  un 
fac  de  farine  ordinaire  , du  poids  de  100  livres , poids  de 
macc  , on  «u  peut  faire  environ  154  rations:  Le  pain  de 
munition  devant  fetvir  pour  deux  jours,  doit  contenir  deux 
'rations , & pefer  trois  livres  huit  onces.  On  diftribue  aufH 
à chaque  foldat  une  livre  & demie  de  viande  pour  trois 
jours , & on  iqi  donne  en  outre  une  pinte  de  vin  , ou'  ua 
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pot  de  bierrc  , fcloo  le#  endroits  où  l'on  Ce  trouve.  D/-^ 
finfe,  f»g.  14. 

RAVELIN  , c’ell  le  nom  qu’on  donnoit  anciennement  aux 
demi-lunes.  Voyez  au  »>o/ DEMI  LUNE. 

RAYON  , en  général , c’eft  une  ligne  droite  tirée  du  centre 
d’un  cercle  à fa  circonférence. 

RAYON  extérieur,  c’eft  une  ligne  tirée  du  centre  de  I4 
Place  à l’angle  flanqué  d’un  ba^on  ; c’eft  le  rayon  du  po- 
lygone dans  lequel  la  place  eft  infcritc.  Fortification,^.  10. 

RAYON  intérieur,  c’eft  une  ligne  tirée  du  centre  de  la  Place 
au  centre  d’un  baftion.  Fortification , fag.  10. 

RECHAUDS  à goudron , c’eft  une  forte  €e  lampe  dont  les 
alfiégés  Ce  fervent  pour  éclairer  pendant  la  nuit  le  dehors 
des  portes  de  la  Ville,  & les  autres  endroits  où  ils  crai- 
gnent quelque  furprife.  Ces  rechauds  ont  la  forme  d’un 
vafo  de  fer  à jour , dont  le  fond  eft  fait  comme  un  plat 
arec  une  pointe  dans  le  milieu  , le  refte  reffemble  affeç  à 
la  carcafle  d’une  lanterne.  On  Ips  remplit  de  goudron  , 
& l’on  fufpend  le  tout  à une  chaînette  de  fer , au  bouc 
d’une  hampe  , ou  long  bâton  de  dix  pieds  de  longueur. 
Voyez-en  la  defeription  dans  les  tables  de  M.  De  Vau~ 
ban.  Défenfe  des  Places , après  la  fag.  iSj.  Table  XVII. 

^ECONNOITRE  une  Place , c’eft  en  faire  le  tour  avant 
que  de  l’alSéger , & remarquer  avec  foin  les  avantages 
& les  défauts  de  fon  afliete  & de  fes  fortifications , pour 
pouvoir  fe  déterminer  enfuite  plus  sûrement  fur  le  choix 
des  attaques  qu’on  doit  y faire.  C’eû  un  foin  que  le  Gé- 
néral de  l’armée  doit  prendre  lui-même  , de  concert  avec 
l’Ingénieur  chargé  de  la  conduite  du  fiege.  On  ne  fait 
point  de  fiege , qu’on  n’ait  reconnu  la  Place  auparavant , 
afin  de  l’attaquer  enfuite  par  l’endroit  le  plus  foible.  At~ 
tatfue,pag.  13^. 

RECUIT,  mettre  au  recuit , c’eft  une  préparation  que  l’on 
donne  au  moule,  après  qu’on  l’a  vuidé  par  dedans  , en 
Atant  le  troulTeau  & la  natte  qui  le  remplifToient.  Ce  re- 
€uit  fe  fait  en  y jettant  plufieurs  bûches  bien  allumées , 
pour  fondre  le  fuif  qui  fépare  la  chappe  d’avec  le  moule, 
& pour  f^her  en  même  tems  les  terres  tfo  moule  , afin 
de  pouvoir  enfuite  les  caffer  plus  facilement , & les  re- 
tirer de  fon  intérieur  : enforte  que  la  chappe  , qui  en  a re- 
» tenu  la  forme  , refte  feule  en  entier  & vuide  de  tout  ce 
4ui  appaxtenoit  au  moule,  Artillerie , fag.  4^. 

. RECUL 
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RECUL  du  tunon  , c’eft  nil  mouvcmenc  en  arriéré  » impri- 
mé à la  pièce  par  l’aétivicé  du  feu  & par  la  force  do  la 
poudre  , qui , dans  le  premier  inffanc  de  fon  inflamma- 
tion , repoulTe  le  canon  en  arrière  en  même  cems  qu’elle 
chalîe  le  boulet  en  avant.  Le  recul  du  canon  va  orilinai- 
rement  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds;  il  elf  inévitable, 
mais  on  en  diminue  la  violence  , en  donnant  un  peu  de 
pente  dû  derrière  au-devant , au  plancher  de  la  batterie  ^ 
ou  à la  plate  - forme  fur  laquelle  le  canon  ell  placé.  Ar^m 
tillerie , pa^.  83. 

. REDANS , ce  font  des  avances  que  l’on  fait  aux  lignes  dff 
circonvallation  & autres  , pour  que  toutes  les  parties  de 
leur  enceinte  puilTent  fe  flanquer  réciproquement.  Lee 
redans  font  compofés  de  deux  faces  , ou  côtés , qui  for-t 
ment  un  angle  îaillant  vers  la  campagne.  Ils  font  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  d’environ  110  toifes , à Compter, 
de  leur  pointe  , ou  de  leur  angle  faillant.  Attaq.  p.  53» 
Reddition  d’une  Place.  Quand  l’alfiégé  fe  voit  hor* 
d’état  de  pouvoir  refifter  davantage  dans  fes  retranche- 
mens  où  l’afliégeant  le  fourluit  , & qu’il  craint  d’ètrO 
pris  d’jfTaut , il  fait  battre  la  chamade  pour  avertir  qu’il 
eff  déterminé  i le  tendre , & il  arbore  le  drapeau  blanCM 
Alors  on  fufpend  tous  les  travaux , & tout  aéfe  d’holli- 
lité  cefTe  de  part  & d’autre.  Le  Général  afliégeant  exa- 
mine les  propofîtions  que  lui  fait  le  Gouverneur,  & les 
conditions  auxquelles  il  offre  de  lui  remettre  la  Place  ' 
par  capitulation.  Ces  conditions  font  plus  ou  moins  fa- 
vorables à la  garnifon  , à proportion  du  plus  ou  moins 
de  réfîftance  qu’elle  eft  encore  en  état  de  faire.  Voyeiu 
ci -déliant  l’article  ET  BAGAGES,  De'fenfe; 

pag.  193. 

Redoute  , c’eft  une  efpece  de  petit  fort , ordinairtmeût 
de  forme  quatrée  , qui  eft  d’un  ufage  très-fréquent  à la 
guerre  & dans  tes  fortifications , foit  pour  protéger  un 
pofte  & arrêter  l’ennemi , foit  pour  prolonger  la  défenfd 
d’une  Place.  Fortification , pa^.  198. 
redoute  cafematée , c’eft  une  redoute  qui  eft  voûtée  i 
l’épreuve  de  la  bombe  ; telles  font  celles  que  l’on  voit  i 
Luxembourg , & les  tours  baftionnées  , dans  le  fécond  SC 
le  troifieme  fyftêmes  de  M.  De  yauban.  Fortification  ^ 
pag.  101.  . * 

REDOUTE  4 muthicêitlis , c’eft  une  rtdotttt  de  macoaaeiil 
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qui  a plufîcurs  étages  , & dont  la  plate  - forme  qui  fa 
courre  déborde  le  mur  d’environ  un  pied.  On  pratique 
dans  l’cfpace  vuide  que  laiffc  cette  faillie  des  ouvertures 
• par  lefquelles  on  découvre  le  pied  de  la  redoute,  yoyex, 
au  mot  MACHICOULÎS.  Fortification  , pag.  in. 
REDOUTES  fiotantes , ce  font  des  efpeces  de  forts  dont 
on  fait  ufage  dans  l’attaque  d’une  Place  (îtuée  dans  un 
. marais , ou  environnée  d’eau  , pour  empêcher  qu’il  ne 
s y introduire  aucun  fecours.  Ces  fortes  de  redoutes  font 
formées  de  quatre  pontons  bien  amarrés  enfemble  , fur 
lefquels  on  établit  un  fort  plancher  capable  de  porter 
plufiedrs  pièces  de  canons  de  petit  calibre.  On  les  ar- 
ïête  fixement  dans  les  lieux  od  on  les  juge  les  plus  né- 
celTaires , avec  des  pieux , ou  pilots  enfoncés  dans  l’eau  , 
à chacun  des  angles  de  la  redoute.  Attaque  , pag.  333. 
REDOUTES  ifolées.  M.  le  Maréchal  De  Saxe  penfoit 
qu’une  ligne  de  circonvallation  formée  avec  de  limples 
redoutes  détachées  & efpacées  à So  toifes  de  diAance  les 
unes  des  autres , étoit  préférable  aux  lignes  conftruites 
fuivant  la  méthode  ordinaife.  Au  fiege  de  Maftricht , 
qu’il  fit  en  1748  , la  circonvallation  étoit  formée  de 
cette  maniéré.  Voyez,  les  avantages  & les  ihconvéniens 
de  cette  nouvelle  efpece  de  retranchement , dans 
epue  des  Places  , pag.  87  ^ fuiv. 

RÉDUIT  , c’eft  en  général  un  retranchement  que  l’on  fait 
dans  un  ouvrage  pour  s’y  défendre  plus  long-tems , & 
pour  en  difputer  pied-i-pied  le  terrein  à l'ennemi.  On  fait 
des  réduits  dans  la  gorge  des  bailions  , dans  celle  des 
demi-lunes , &C. 

RÉDUIT  , c’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  petite  demi- 
lune  que  l’on  pratique  dans  la  gorge  d’une  demi-lune 
ordinaire,  pour  fervir  de  retraite  aux  troupes,  quand  elles 
font  obligées  d’abandonner  cet  ouvrage , & pour  en  pro- 
longer la  défenfe , ou  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  le 
tcûtet.  Fortification  , p.  160.  Attaque , pag.  147. 
RÉDUIT , c’eft  une  forte  de  citadelle  que  l’op  conftruit 
■ quelquefois  dans  les  Places  oû  l’on  veut  ménager  la  dé- 
penfe  ; mais  , pour  l’ordinaire , elle  eft  auffi  incommode 
a la  Ville  .dont  elle  occupe  un  terrein  confidérablc , qu’à 
la  garnifon  qui  s'y  trouve  toujours  plus  relTerrée  Sc  plus 
mal  à fon  aile  que  dans  une  citadelle.  Lorfque  les  Villes 
. '^nt  grandes  de  (r^s-peuplées  ^ on  y pratique  aulG  qucl- 
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<)uefoi$  ùn  réduit  à la  partie  de  l’enceinte  oppolée  à la  ' 
citadelle;  c’ell  ordinairement  un  baftion  dont  o.i  fortifie 
la  gorge  du  c6té  de  la  Place  ,par  un  petit  front  de  forti- 
fication bordé  d'un  foiTé  , devant  lequel  on  laifife  une  pe- 
tite efplanade.  Ftrtification  , pug.  tii. 

REFOULFR  , après  qu’on  a introduit  la  poudre  dans  le  ca- 
non avec  la  lanterne,  on  la' bat  à pluîîeurs  reprifes  avec 
le  refouloir  , pour  la  mieux  raffembler  en  un  feul  tas  ; c’eft  ■ 
ce  qu’on  appelle  rtfoultr  la  poudre.  Après  quoi  on  la 
recouvre  d’un  bouchon  de  fourrage  , que  l’on  refoule  en- 
core plus  fortement  avec  le  même  inftrument. 

REFOULOIR  , inftrument  qui  fert  à enfoncer  la  poudre  & 
le  bouchon  de  foin,  ou  de  fourrage,  dans  le  fond  de  l'ame 
du  canon.  C’eft  un  long  bâton  qui  porte  à Ton  extrémité 
'une  mafte  ou  tête  de  bois , de  forme  cylindrique  , â-peu- 
près  du  calibre  de  la  piece  , avec  laquelle  on  bat  la  pot%. 
dre  & le  bouchon.  Artillerie  ,p^g-  78. 

RÉGIMENT  , c’eft  un  corps  de  troupes  fous  le  commande- 
ment d’un  chef  appelle  Colonel , dans  l’Infanterie , & Mef“ 
tre  de  camp  , dans  la  Cavalerie  & les  Dragons  ; il  eft  di- 
■vifé  en  plufieurs  bataillons  ou  efeadrons.  Il  y a des  régi-a 
mens  d’infanterie  , il  y en  a de  Cavalerie  & de  Dragons. 
Ceux  d’infanterie  font  compofés  de  deux  & de  quatre 
bataillons  : dans  la  Cavalerie  , ils  font  fixés  à quatre  ef- 
cadrons  , depuis  l’Ordonnance  du  premier  Décembre 
I7<rt.  Les  régiment  fe  fubdivifent  encore  en  compagnies, 
commandées  par  un  Capitaine.  Attaque  , pag.  10. 

rempart  , c’eft  une  élévation  de  terre  qui  entoure  une 
place  de  guerre  de  tous  les  côtés  ; il  fert  à mettre  les  mai- 
fons  de  la  Ville  a couvert  du  canon  de  l’ennemi  , & â éle- 
ver fulfifamment  ceux  qui  la  défendent  j»our  commander; 
dans  la  campagne  , & plonger  avec  avantage  fur  les  tra- 
vaux des  aftîégeans.  La  hauteur  du  rempart  ne  doit  point 
excéder  trois  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  campagne , 
ni  fon  épaiffeur  dix  à douze  toifes.  C’eft  fur  le  reinparc 
que  l’on  met  en  batterie  les  pièces  de  canons , Sc  que  fe 
rangent  les  troupes  qui  défendent  la  Place.  Fortificuion  ^ 
fag,  136,  Il  y a des  remparts  ei#érement  revêtus  de  ma- 
çonnerie , d’autres  à demi-revêtement , 5:  d’autres  qui  ne 
font  revêtus  que  de  gazons.  REVETEMENT- 

RENFORT,  c’eft  une  augmentation  de  métal  dans  le  canon, 
aux  parties  fatiguent  le^lus,  parl’cftort  de  lapotdie. 
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Dans  une  pièce  il  y a oîdinairement  trois  renforts  : le  pre- 
mier , eft  clepuis  le  bourlet  qui  le  trouve  à la  bouche  de 
la  pièce  jufqu’à  la  moulure  qui  eft  avant  les  tourillons  ; 
c’eft  ce  qui  tonne  l»  volée.  Le  fécond  renfort  eft  depuis 
la  place-bande  des  tourillons  jufqu'à  la  moulure  qui  etc 
fous  les  anfes.  Le  troifietne  , eft  depuis  cette  moulure 
jufqu’à  la  culaflc  : c’eft  où  fe  trouve  la  plus  grande  épaif- 
feur  du  métal.  Artillerie , pag-  54, 

REPOS  d’un  corps , on  dit  qu’un  corps  eft  en  repos , lorf- 
qu^il  refte  conftamment  dans  le  même  lieu.  Artillerie , 
P»g-  419- 

RESISTANCE  de  l’air  ; cette  réfiftance  agit  fenfiblement 
fur  la  portée  des  bombes  dans  les  grandes  amplitudes  , 
comme  celles  de  400,  500  & soo  toifes , où  l’on  s’eft 
apperçu  , par  diverfes  expériences  , qu’elles  ctoient  plus 
• courtes  de  huit  à dht  toifes  qu’elles  ne  devroient  l’être. 
L’opinion  la  plus  commune  , eft  que  la  réfiftance  de  l’air 
eft  proportionnelle  aux  quarrésdes  vîtelles  ; d’où  le  grand 
î^ewtott  a inféré  que  la  courbe  décrite  par  la  bombe  pro* 
jettée  n’étoit  point  une  parabole , mais  une  hyperbole 
d’un  genre  particulier.  Cependant  comme  cette  réfiftance 
de  l’air  ne  produit  pas  une  erreur  bien  fenllble  dans  les 
calculs  du  jet  des  bombes , en  admettant  l’hypothefe  de 
la  parabole  , on  s’en  elb  tenu  à cette  ancienne  théorie  , 
& l’on  a fuppofé  toujours  , pour  plus  de  facilité  dans  la 
pratique , qu’elles  Ce  meuvent  dans  un  milieu  non  ré- 
iîftant.  Artillerie,  pari  491. 

RÉSERVE , c’eft  un  corps  confidérable  de  troupes  placé 
environ  à trois  cens  pas  en  arriéré  de  la  lèconde  ligne , 
pour  donner  du  fecours , & fe  porter , dans  une  aébion  , 
où  il  en  eft  lifefoin.  Attaque , pag.  lo. 

RETIRADE  , vieux  terme  peu  ufité , qui  Egni&e  un  retran- 
chetnent  dans  un  baftion , ou  dans  tout  autre  ouvrage. 
Voyez,  au  met  RETRANCHEMENT. 

RETOURS  de  la  tranchée  , ce  Ibnt  les  différens  coudes  & 
zigiags  que  forment  les  parties  de  la  tranchée  qui  vont 
en  avant , & qu’on  eft  obligé  de  détourner  tantôt  fur  la 
droite  & tantôt  fur  I#g4uche , pour  les  garantir  de  l’en< 
è\ide.  Attaque  ,pag.  i^i. 

RETOURS  d’une  galerie  de  mines  ; pour  faire  fauter  une 
. partie  de  rempart , ou  le  revêtement  d'un  ouvrage  de 
ibrtiiication , on  eft  çblig^  de  cet 
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endroit,  afin  d’avoir  une  épaifleur  de  terres  fuffifance  pour 
que  i’eSec  de  la  mine  ne  Ce  falTc  point  du  câ:é  de  fon  ou-^ 
vertute.  Pour  cet  effet , après  avoir  ouvert  la  galerie  loin 
de  - là  , on  y revient  pat  plufieurs  retours  à angle  droit  , 
)ufqu’à  ce  qu’on  foit  fous  la  partie  qu’on  veut  faite  fauter. 
Ces  coudes  ou  retours  ont  encore  unobjet  bien  effentiel  j 
c’eff  qu’ils  donnent  la  facilite  de  boucher  plus  folidemenc 
la  galerie  ; mais  comme  ils  allongent  le  travail , on  n’en; 
fait  qu’autant  qu’il  e/1  néceCiire , pour  que  la  galerie  foie 
capable  d’une  plus  grande  téhllance  que  le  edeé  des  terres, 
qu’on  veut  enlever.  Artillerie  i 

Retraite  , c’eft  le  nciouvement  d’un  corps.de  troupes 
qui  tâche  de  fe  dérober  à un  ennemi  qui  lui  efl  fupérieur  i 
cette  opération  ne  fauroit  fe  faire  avec  trop  de  prudence 
& de  précautions  , & il  e(f  fouvent  plus  glorieux  & plus 
difficile  de  faire  une  belle  retraite  , avec  méthode  & fer- 
meté , devant  une  armée  viétorieufe  , que  de  vaincre  foni 
ennemi  à armes  égales.  Les  plus  beaux  exemples  moder- 
nes que  nous  ayons  en  ce  genre , font  les  retraites  que 
M.  le  Maréchal  De  Broglie  a faites  en  Bohême  & en  Ba- 
vière ; celle  de  M.  le  Prince  De  Conti , dans  les  Alpes  » 
après  la  conquête  de  Coni  Sc  la  démolition  du  fort  Démontr. 
la  retraite  du  Maréchal  De  Saxe  , en  Pologne  , od  avec 
l8  hommes  , il  réflla  à un  corps  de  troupes  de  i Soo  , Sc 
trouva  moyen  d’échapper  de  leurs  mains  : êccelle  du  Mâ- 
léchai  De  Belle-IJle,  qui  fe  trouvant  bloqué  dans  Prague , 
avec  toute  fon  armée  , força  le  blocus  , & fe  retira  en  bon 
ordre  à la  tête  des  troupes  qu’il  coram^rsàoit.  Attaque  ^ 
593“  Défenft . ^ag.  174. 

RETRANCHEMENS , on  donne  ce  nom,  en  général,  à 
toutes  fortes  de  travaux  que  l’on  fait  pour  fortifier , oir 
pour  augmenter  la  défenfe  d’un  poRe  attaqué.par  l’enne- 
mi : ils  confident  en  un  foffé  bordé  de  fon  parapet , ou 
bien  on  les  forme  avec  des  gabions , des  facs  â terre  , des 
fafeines , &c.  On  fait  dans  les  dehors  & les  ouvrages 
avancés  d’une  Place  , des  retranchemens  qui  fe  conltrui- 
fent  en  même  tems  que  le  relie  des  fottj^catioas.  "On  en 
pratique  pareillement  dans  la  gorge  des  baflions  , qui  ont 
la  forme  d’un  front  de  fortification  •rdinaitc  , c’cll-à- 
dire  , qu’ils  font  compofés  d’une  courtine  & de  deux 
demi-baflions  : on  les  accompagne  d’un  rempart  & d’un 
parapet  à l’épreuve  du  canon  , avec  un  fofTé  de  luût  à dix 
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toifes  de  largeur , fuivant  le  tcrrein.  On  condruit  aullî 
pendant  un  liege , des  retraiichemens  dans  les  baOions 
. attaqués , qui  vont  d’un  flanc  à l’autre  : enfin  , l’on  en  fait 
, plulliurs  l’un  fur  l’autre  derrière  les  brèches , quand  on 
. veut  difputer  à l’afliégeant  le  terrein  pied-à-pied , ou 
t dans  le  deflein  d’obtenir,  une  capitulation  plus  avanta-i, 
geufe.  Drfenfe,fag.  i8. 

REVEIL-MATIN,  irife  mur  , oa  double  canon  , c’eft  une 
. ancienne  piece  qui  n’ell  plus  d’usage:  elle  chalToit  un 
boulet  du  poids  de  jiS  livres.  Artillerie  , pag.  69. 

REVERS  , qui  eft  vu  à dos  , ou  par  derrière.  On  dit  qu’un 
: ouvrage  cil  'uu  de  revers , quand  il  cil  commande  par 
quelque  hauteur  d’où  l’ennemi  peut  découvrit  fou  tetre- 
' plein  & fa  gorge.  On  dit  pareillement  qu’une  partie  de 
la  tranchée  eft  vue  de  revers , quand  les  afliégés  font  à 
portée  de  découvrir  les  troupes  qui  y font  portées. 
REVERS  de  l’orillon  , c’eft  la  partie  de  l'orillon  d’un  ballion 

- qui  eft  tournée  vers  la  Place  : cette  partie  n’étant  point 
eipofée  au  canon  de  l’ennemi , n’a  pas  befoin  d’un  para- 

- pet  de  même  épaifleur  que  le  telle  du  baftion  , c’cil 
. pourquoi  on  lui  en  fait  un  de  maçonnerie , épais  feu- 

le.nent  de  trois  pieds.  C’eft  dans  le  revers  de  l'erillon  que 
Ton  conilruit  les  portes  fecretes , appellées  poternes.  For- 

- tification  , pag.  ni  m. 

revers  de  la  tranchée , c’eil  le  côté  de  la  tranchée  oppofé 
à fon  parapet.  Ordinairement  on  pratique  une  ou  deux 
banquettes  de  ce  côté  , afin  que  la  garde  de  la  tranchée 
puiite  monter  plus  facilement  fur  le  revers  pour  fe  mettre 
en  état  de  défenic,  lorfqu’clle  eft  attaquée  par  quelque  fot- 
tie  des  troupes  de  h garnifon.  Attaque,  pag.  ii6. 
REVETEMENT  , c’eft  la  maçonnerie  , ou  le  gazon  de  pla- 
cage , qui  foutient  les  terres  du  rempart  du  côté  exté- 
rieur Je  la  Place.  Il  y a diverfes  fortes  de  revêtement  : 
on  dit  qu’un  rempart  eft  entièrement  revêtu , lorfqu’il  eft 
foutenu  , ainfi  que  fon  parapet , du  côté  de  la  campagne  , 

Îi,f!r  une  foite  muraille  de  pierres  , ou  de  briques,  qui  a 
bs  fondemens  au  - deflous  du  fond  du  foffé , & dont  le 
talud  commence  à cet  endroit , pour  fc  terminer  au-def- 
fous  du  cordon  ^ui  eft  au  niveau  du  terre-plein  du  rem- 
part ; le  parapet  eft  élevé  à plomb  au-deffus  de  ce  même 
cordon.  Fortification  , pag,  6,  Le  rempart  4 demi-revê~ 
umnt  eft  celui  qui  eft  revêtu  de  pierres , ou  de  briques , 


\ 


Digitized  by  Google 


R I B R.  O C ^ S f : 

feulement  depuis  le  fopd  du  folTd  jufqu’au  niveau  de  foa 
tcrre>plein.  Le  relie  de  la  hauteur  du  rempart , c’eÜTâ-t 
dire  le  parapet , n’eft  qu’en  terre  recouverte  de  gazons. 
FcnificatioH  , pag.  z ^ i . Les  Places  no»  revêtues , comme 
font  la  pldpart  des  Villes  de  Hollande  , font  celles  donc 
le  rempart  n’eft.  conftruit  qu’en  terre  de  limplef 

gazons,  fans  aucune  maçonnerie.  Ces  fortes  de  xemparts 
lont  très-faciles  à efcalader  , par  rapport  au  grand  tahid 
qu’on  ell  obligé  de  donner  à leur  revêtement  Sc  à leur  pa-< 
r.ipet , à moins  qu’ils  ne  foient  fraifés  & palilTadés. 
tification  , pug.  6 é'  ^ 

RIBADOQUIN  , c’elt  un  ancien  canon  dont  le  boulet  pe^ 
foit  une  livre  & un  quart.  .Artillerie , pag.  70. 

RICOCHET,  c’eft  une  maniéré  particulière  de  tirer  le  ca-; 
non  , qui  ell  de  l’invention  de  M.  De  Vuubun.  Ell^, 
s’exécute  en  tirant  le  canon  à toute  volée  , c’eft-à-dire  ^ 
en  polant  la  pièce  fur  la  femelle  , & en  ne  chargeant 
le  canon  que  de  la  quantité  de  poudre  néceflàire  pouo 

, chaffer  le  boulet  à toute  volée  dans  les  ouvrage»  qu’i^ 
doit  enfiler.  Ces  fortes  de  batteries  fe  placent,  pour  cette 
fin  , fur  le  prolongement  des  faces  des  baftions  , ou  des 
branches  du  chemin  couvert  de  l’ouvrage  qu’on  vçuC 
enfiler  , pour  les  nettoyer  dans  toute  leur  longueur.  Ar-> 
tillerie , pag.  lit.  On  a aulfi  imaginé  de  tirer  les  bom- 
bes a ricochet  ; voyez,  le  détail  des  épreuves  qui  ont  été 
faites  à ce  fujet  dans  l’école  d’AriilIerie  de  Strajlourg  , en 
1713,  rapportées  par  M.  Belidor , àxas  fon  Bombardier 
Franfois.  Artillerie , pag.  zo8. 

RIDEAU , on  appelle  ainfi  de  petites  élévations  de  terre  I 
ou  des  hauteurs  derrière  lefquellcs  l’ennemi  peut  fe  dé- 
rober au  feu  de  la  Place.  Quand  il  fe  trouve,  quelque 
rideau  , dans  les  environs  d’une  Ville  dont  on  vcuit  faire 
le  fiege  , on  en  profite  pour  y faire  l’ouvertum  de  la 
trancnéc. 

RISBAN , c’eft  un  château , ou  un  petit  fort  bâti  dans  la 
mer  , fur  un  banc  de  fable  , à peu  de  dilfance  du  rivage, 
où  l’on  met  du  canon  pour  défendre  l’entrée  d’un  port. 
Fortification  , pag.  374.  Tel  étoit  le  fameux  rifian  de 
Dunkerque  , avant  fa  démolition.  On  en  peut  voir  la  def- 
cription  dans  la  fécondé  partie  de  V ArchiteHure  hydrau- 
lique , par  M.  Belidor. 

ROC  , c’eû  une  forte  de  pierre  extrêmement  dure.  11  eft 

I iv 


Digitized  by  Google 


Ï3<r  nos  . , ■ SAI 

très-difificile  d’attacher  le  mineur  aux  PJaces  qui  font  bl-' 

' tics  fur  le  roc.  M.  Goulon  donne  fur  ce  fujct  de  tres- 

• bonnes  inflruftions  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici,  Vo^tx.  fes  excellens  mémoires  fur  l’attsqut  ^ lit  dé- 

j fsnfe  d'une  Place.  Attaque  ,pag.  337. 

ROSETTE  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  cuivre  rouge  pur 
& fans  aucun  mélange , tel  qu’il  fort  de  la  mine  : il  cft 

• la  bafe  du  métal  compole ,’dont  on  fabrique  le  canon  & 

• les  autres  pièces  d’artillerie.  La  refette  la  plus  dure  eft  la 
' meilleure  pour  les  fontes  d’artillerie  : elle  fc  tire  de  iéet- 

ve^e,  de  S»ede  & de  Hongrie.  Artillerie , fag. 

S 

Sac  i laine , c’eft  un  fac  de  toile  affez  grand  , que  l’on 
remplit  de  laine  , dont  on  fait  ufage  pour  former  des  lo- 
gemens  dans  les  endroits  où  l’on  manque  de  terre.  Atta- 
que,pag.  33. 

5AC  à poudre , c’eft  un  fae  rempli  de  quatre  ou  cinq  livres 
de  poudre  , auquel  on  lie  une  fufée  & que  l’on  jette  avec 
la  main  , comme  une  grenade , après  avoir  mis  le  feu 
a la  fufée.  Il  y en  a de  plus  gros , qui  s’exécutent  avec 
le  mortier.  Artillerie  , pag.  38  a.  On  donne  encore  ce 
Xiom  aux  facs  de  toile  dans  lefquels  on  renferme  la  pou-  - 
( dre  , pour  la  tranfportcr  plus  facilement  dans  les  four-, 
jicaux  des  mines.  Ce  font  ordinairement  des  facs  à terre 
dont  on  fc  fert  pour  cette  opération  , qui  peuvent  con- 
tenir ij  ou  30  livres  de  poudre.  Attaque  , pag,  igf. 

SACS  à terre,  ce  font  des Jàes  d’une  toile  forte  , qui  ont 
environ  deux  pieds  de  longueur  , fur  fept  à huit  pouces  • 
de  diamètre , que  l’on  remplit  de  terre  , & dont  on  fè  fert 
' four  border  le  parapet  d'un  rempart,  ou  d’une  tranchée, 
afin  de  tirer  plus  sûrement  entre  les  intervalles  qu’ils  laiflcnt 
entt’eux , ce  qui  forme  des  efpeces  de  créneaux.  Les  Jâcs 
à terre  ont  encore  beaucoup  d’autres  ufages  , foit  pour 
l’attaque , foit  pour  la  défenfe  des  Places.  Fortifie,  p.  138, 
5ACRE  , ou  quart  de  coulevrine  , c’eft  une  piece  de  canon , 
anciennement  en  ufage , qui  chaflbit  un  boulet  du  poids 
• de  dix  livres.  Artillerie  , pag.  70. 

SAIGÎ^ÉE  du  Jatte ijfon  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  coupure 
que  l’on  fait  au  fàucilTon  d’une  raine , pour  y appliquer 
ie  moine , quand  çn  veut  ractot  le  feu  ?tt  fourneau  de  la 
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mine.  Ce  m»me  eft  appliqué  fur  la  poudre  du  fauciffon 
par  la  fente  de  la  fuignée  : enfuite  on  met  le  feu  à l’ama- 
dou , qui  le  communique  au  faucifldn  au  bout  de  deux 
ou  trois  minutes  de  tems  , pour  donner  la  facilité  au  mi- 
• neur  qUi  y a mis  le  feu  de  s’éloigner  , avant  que  le  four- 
neau laflc  fon  effet. 

SAIGNER  un  fojfé  , c’eft  en  tirer  l’eau  , & la  faire  écouler 
A dans  un  terrein  plus  bas , par  le  moyen  de  quelques  ri- 
goles , ou  petits  canaux  que  l’on  creufe  pour  cet  effet , afin 
de  le  palTerpIus  facilement,  avec  des  fafeines  & des  claies, 
que  l’on  jette  fur  la  boue  qui  refte  au  fond  du  foffé.  En 
faignant  ainfi  les  folfés  d’une  Place  , il  faut  prendre  fes 
mefures  pour  que  l’eau  ne  s’écoule  pas  dans  les  tranchées 
& les  travaux  du  fiege  , ce  qui  cauferoit  une*  très-grande 

- incommodité  aux  troupes. 

SALPETRE  , c’eft  un  fel  faftice  & artificiel  qui  fe  tire  des 
platras  & des  démolitions  des  vieux  édifices  : l’urine  des 
animaux  en  produit  aulll  dans  les  terres  qui  en  font  abreu- 
vées ; on  en  trouve  encore  dans  les  caves  & autres  lieux 
■ bas  & humides  , où  il  s’attache  fur  la  fuperficie  des  murs  , 

- fous  la  forme  d’une  efpcce  de  pouffierc  farineufe  : on  le 
recueille  en  le  houjftnt , ou  en  le  faifant  tomber  avec  un 
balai , ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  ftlfêtre  de  houjfage. 
Enfin  on  trouve  du  fnlfêtre  minéral , ou  naturel , dans  les 

- Indes  , en  Mofeovie  & ailleurs , où  il  croît  en  forme  de 
cryrtaux  blancs,  dans  des  terres  déferres  & ftériles.  Le  fal- 
pêtre  eft  l’ame  des  feux  d’artifice? , & la  principale  matière 
que  l’on  employé  pour  la  fabrique  de  la  poudre  à canon. 
Artillerie  , pag.  8. 

SALPETRE  irrut , ou  de  la  première  euhe  ; falpttre  purifié, 
de  deux  eaux  , ou  de  la  fécondé  cuite.  Voyez,  ci-devanc 
l’article  PURIFICATION  DU  SALPETRE,  où  tousses 
termes  font  expliqués. 

SAMBUQUES,  c’étoit,  chez  les  Anciens,  une  efpcce  particu- 
lière de  batteau  qui  portoit  une  échelle  fort  grande  & fort 
^ large , au  moyen  de  laquelle  on  pouvoir  elcalader,du  côté 
delà  mer  , les  murailles  des  Villes  maritimes.  Attaque, 
' 377. 

SAPPE  , c’eft  une  forte  de  tranchée  que  des  travailleurs  for- 
ment en  la  creufant  ‘petit-à-petit , & en  fc  couvrant  du 
‘ feu  de  la  Place  avec  un  mantelet , ou  un  gabion  farci  , à 
' iuefurc  qu'ils  vont  en  avant.  Ce  travail  différé  de  celui  de 
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U tranchée , en  ce  que  celle  - ci  fe  fait  i découvert , Sc 
que  la  fappe  a moins  de  largeur  d’abord  : mais  quand  elle 
a été  élargie  enfuice  au  point  où  elle  doit  être , elle  prend 
le  nom  de  tranchée.  On  compte  fix  efpeces  de  fappes  difFé- 
rentes , que  nous  allons  définir  dans  les  articles  Tuivans. 
jitta^uc  , pag.  174. 

SAPPEy<wp/e,  ou  la  fappe  proprement  dite,  eft, celle  qu^ 
ne  Te  fait  que  d’un  côté  , ou , ce  qui  ell  la  même  choie , 
qui  n’a  qu’un  parapet.  Attaque , pag.  180. 

SAPPE  entière  , c'eft  la  fappe  ordinaire  , qui  fe  fait  en  pof^nt 
à couvert  des  gabions  dont  on  ferme  les  entre-deux  par 
des  fagots  de  fappe  , ou  des  facs  à terre , que  l'on  remplit 
enfuite  de  terre  , à mefure  qu’ils  font  pofés  ; les  Sappeurs 
la  commencent  en  faifant  une  tranchée  de  trois  pieds  de 
largeur  , fur  autant  de  profondeur  ; les  travailleurs  vien- 
nent enfuite  l’agrandir  pour  en  former  une  tranchée.  At.- 
toque,  pag.  174. 

SAPPE  volante,  eft  celle  dans  laquelle  on  ne  fe  donne  pas 
la  peine  de  remplir  de  terre  les  gabions , fe  contentant 
de  les  arranger  fuivanc  la  direélion  qu’elle  doit  avoir. 
Elle  fe  fait  dans  les  endroits  peu  expofés  , & pour  avancer 
plus  promptement  l’ouvrage.  Attaque  , pag.  1 So. 

SAPPE  couverte , eft  une  efpece  de  galerie  enfoncée  dans 
la  terre  , au  moyen  de  laquelle  on  s’avance  fecretement 
vers  quelque  ouvrage  qu’on  veut  attaquer.  Cette  fappe  ne 
fe  pratique  que  fort  rarement. 

DEMI-SAPPE  , eft  lorfqu’on  pofe  à découvert  une  certaine 
quantité  de  gabions  fur  un  alignement  donné , & qu’après 
en  avoir  fermé  les  entre-deux  avec  des  facs  à terre  , on 
y fait  aller  les  travailleurs  pour  les  remplir  : cette  ma- 
niéré ne  fe  pratique  guere  que  de  nuit , 3c  lorfqu’on  eft 
encore  loin  de  la  Place. 

SA^’PE  double , on  appelle  ainfi  celle  à laquelle  on  eft  obligé 
de  faire  des  parapets  des  deux  côtés  ; elle  s’employe  dans 
les  endroits  dangereux , où  l’on  eft  également  vu  de  la 
Place  par  les  deux  faces.  Attaque  , pag.  180. 

SAPPEUR  , c’eft  un  ouvrier  , ou  un  foldat  exercé  au  travail 
de  la  fappe  : les  Sappeurs  font  partie  du  corps  de  l’Artil- 
. hrie  , auquel  ils  font  attachés , ainfi  que  les  Mineurs  , 
noniers  , Bombardiers , 3cc.  Ils  font  difpofés  par  briga,des 

I de  huit , dont  quatre  travaillent  enfemble  pendant  ua 
tems  : enfuice  les  quatre  autres  les  relèvent  quand  les  gre^; 
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tnlers  font  ias  , & reprennent  leur  place,  jufqu'i  ce  que 
chacun  des  luiic  ait  conduit  à fon  tour  la  tête  de  l'ouvra- 
ge. Leurs  travaux  fe  payent  à la  toife  , dont  le  prix  aug< 
mente  à proportion  du  danger  auquel  ils  font  expofés  ; 

& comme  ils  font  payés  par  brigades,  ceux  qui  relient  de 
la  brigade  en  reçoivent  en  entier  le  payement  , qaand  il 
n’en  rellcroit  plus  qu’un  feul , qui , dans  ce  cas  , auroit  â 
lui  feul  le  profit  ôc  le  gain  des  fept  autres,  jittàque  ^ 
>77- 

SAUCISSON  , c’eft  une  amorce  de  poudre  renfermée  dans 
un  long  fac  de  toile,  ou  de  cuir,  coufu  ôc  goudronné  dans’ 
toute  fa  longueur  , formant  une  efpece  de  boyau  rempli 
d’une  traînée  de  poudre  fine  , qui  va  depuis  l’intérieur  de 
la  chambre  de  la  mine  jufqu’à  l’ouverture  de  la  galerie. 

Le  faucijjon  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  diamètre.  ' 
Pour  que  la  poudre  qui  y eft  renfermée  ne  contraéle 
point  d’humidité  , on  couvre  le  fauciffon  d’une  longue 
cailTe  , ou  canal  de  bois  , que  l’on  appelle  augtt , Ibuvenc 
meme  on  met  deux  faueijjons  dans  le  même  auget , afin 
que  fi  l’un  des  deux  venoit  à manquer,  par  quelque  caufe 
que  ce  foit , l’autre  puifle  y fuppléer^  Artillerie  , f.  ip8. 

SAUCISSONS , on  appelle  ainfi  de  grands  fagots  faits  de 
groffes  branches  d’arbres  ; ils  different  des  fafcincs  , en 
ce  qu’ils  font  plus  gros  & plus  grands  , au  lieu  que  celles- 
ci  ne  font  compofées  que  de  menus  branchages.  Les  fait- 
eiffons  fervent  à former  des  épaulemens  & autres  retran- 
chemens  : on  les  employé  aufll  pour  la 'réparation  des 
brèches  , & pour  la  conflruélion  des  batteries.  On  leur 
donne  dix  i douze  pieds  de  longueur , & on  les  lie  de 
trois  ou  quatre  liens.  Artillerie  , pag.  i6i. 

SECHER  4 l’ombre  , c’en  de  cette  maniéré  que  l’on  fait  fi- 
cher la  première  couche  de  potée  par  laquelle  on  com- 
mence la  chappe , ou  l’enveloppe , du  moule  d’une  pièce 
d’artillerie.  Artillerie  , pag.  45. 

SECOND  FLANC,  c’eft,  dans  les  défenfes  fichantes,  la  partie 
de  la  courtine  comprife  entre  l’angle  du  flanc  d’un  baf- 
tion  & le  prolongement  de  la  face  du  baftion  oppofé: 
c’eft  ce  qu’on  appelle  aulli  feu  de  courtine.  V oyez,  les 
avantages  & les  inconvéniens  de  ces  féconds  flancs.  Di- 
fenfe  des  Places  , pag.  zx4, 

SECOURS  , il  y a différentes  maniérés  de  fecourir  une  Place 
alfiégée  , foit  en  tentant  d’y  faire  entrer  à la  dérobée  des 
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' petits  ficoutf  d’hommes  & de  nuinitions  , foit  en  attiraar 
ra/Titigeant  hors  de  fes  lignes , fous  prétexte  de  le  com- 
battre , & en  détachant  d’un  autre  côté  des  troupes  qui 
. percent  par  les  endroits  de  la  ligne  les  plus  dégarnis. 
On  peut  encore  faire  diverfion  , en  allant  aflléget  une 
Place  importante  que  l’ennemi  a intérêt  de  coul'crver , 
.«U  bien  en  s’emparant  du  lieu  d’où  l’armée  afliiégeante 
^ tire* fes  vivres  & fes  munitions,  la  manière  dont 

on  doit  fe  comporter  dans  ces  direrfes  conjonéfures.  Æ- 
taque  des  Plates  , pag.  345  3JJ. 

SEMELLE,  on  donne  ce  nom  à une  planche  de  bois  fort 
épaifle  qui  fe  pofe  fur  les  entre-toifes  du  haut  de  l’alFûc  , 

: & fur  laquelle  repofe  laculafTe  du  canon.  Artil.pag.  2.1.4. 
SERPENTIN  , c’efl  le  nom  d’un  ancien  canon  qui  chalToic 
. un  boulet  du  poids  de  14  livres.  Artillerie  , pag.  70. 
SIEGE,  on  entend  par  ce  terme  le  campement  d’une  ar- 
mée devant  une  Place , pour  l’attaquer  en  s’en  approchant 
peu-à-peu  , à commencer  par  l’ouverture  de  la  tranchée 
hors  de  la  portée  de  fon  canon,  jufqu’à  la  prife  des  baftions. 
du  corps  de  la  Place.  Les  fieges  peuvent  être  de  diverfe 
, efpece  , fuivant  la  nature  des  Villes  qu’on  fe  propofe 
d’attaquer , & félon  la  méthode  qu’on  y employé.  At-^ 
taque  rpt>Z- 

SIEGE  royal , c’eû  ce  qu’on  appelle  tin  véritable  Jiege.oa- 
celui  dans  lequel  on  lait  tous  les  travaux  nécefTaires  pour 
s’emparer  d’une  Place  , & pour  l’obliger  àfe  rendre,  foit 
par  la  ruine  & la  prife  des  différens  ouvrages  qui  la  dé- 
fendent , foit  pat  la  deftruftion  des  troupes  de  fa  garni- 
fon.  Cette  forte  de  fiege  ne  fe  fait  qu’aux  Places  impor- 
tantes dont  les  fortifications  exigent  tout  cet  appareil. 
Attaque  , ibid, 

SIEGE  brufqué.  Voyez,  ci-devant  l’article  brufqutr  un  fiege. 
SIF.GE'e»  blocus,  voyex.au  mot  BLOCUS. 

SIEGE,  relativement  à fa  durée.  M.  De  Vauban  ,(]üi  était 
au  fait,  plus  qu’aucun  Ingénieur  , du  tems  que  pouvoir 
durer  un  fiege  , en  ayant  fait  le  calcul , & fuppofant  une 
Place  fortifiée  fuivant  les  méthodes  ordinaires  ,.a  évalué  ce 
rems  à 41  jours,  la  place  étant  feulement  accompagnée  de 
ballions  , de  demi-lunes  ,d’un  foUé  & d’un  chemin  cou- 
vert. Voyez  le  détail  de  ces  calculs  & le  teins  ^’on  doit 
mettre  fuccelfivernent  à la  prife  de  chacune  de  ces  pièces, 
Défenje  des  Places  , pag.  1 3 fuiv. 
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S I N U S d’un  mpje  , on  appelle  ainfi  la  perpendiculaire 
abaifTée  de  l’eïtrémitd  de  l’arc  qui  mefure  un  angle  , (.ir 
le  côté  qui  pafle  par  l’autre  extrémité  du  même  arc.  LeSf 
Jims  fervent  à déterminer  la  valeur,  ou  la  grandeur  des  an- 
gles. 198. 

SOL  , owjerrein  , lotfqu’il  s’agit  d’établir  une  batterie  de 
canons* fur  un  folqai  n’a  aucune  confiftance  , on  lui  donne 
de  la  folidité  , en  le  couvrant  de  claies  que  l’on  charge  de 
fafcines  & de  terre  , en  affcz  grande  quantité  pour  qu’ils 
puilTent  foutenir  le  poids  du  canon.  On  en  fait  autant 
pour  les  terreins  fur  lefquels  le  canon  doit  paffer  pour  « 
arriver  à la  batterie , que  l’on  rend  praticables  à force  de 
fafcines  , de  claies  & de  terre.  Artillerie  , pag.  176. 

SOLIDES . la  ténacité  eft  plus  grande , proportionnelle- 
ment , dans  les  petits  folides  que  dans  les  grands  , parce 
qu’ils  ont  plus  de  fuperficic  , relativement  à leur  mafle  , 
que  d’autres  plus  grands  : c’eft  ce  qui  oblige  d’employe? 
de  plus  fortes  charges  dans  les  bouches  à feu  & dans  les 
mines  {à  proportion ),  quand  elles  font  petites,  que  quand 
elles  font  plus  grandes.  Artillerie  ,pa".  314. 

SORTIE  , c’eft  la  marche  d’une  partie  des  troupes  de  la 
garnifon  qui  fartent  d’une  Place  aflîégée  pour  tombée 
brufquement  fur  l’ennemi,  infulter  & détruire  fes  travaux, 
&c.  & qui  tâchent  de  s’avancer  jufqu’à  fes  batteries  pour 
rompre  & brûler  les  affûts  des  canons  & des  mortiers  , en- 
clouer  les  pièces,  renverfer  les  épaulemens  , &c.  Les  far- 
tées fe  font  ordinairement  de  nuit,  pour  mieux  furprendre 
la  garde  de  la  tranchée,  & pour  jetter  l’épouvante  parmi  les 
travailleurs.  M.  De  Vuubun  les  divife  en  extérieures  & en 
intérieures.  11  appelle  farties  extérieures,  celles  que  fait 
l’afTiégé  , lorfquc  les  travaux  font  encore  loin  de  la  Place.t 
& farties  intérietares , celles  qu’il  fait  quand  l’affiégeant  eft 
établi  fur  le  chemin  couvert.  A mefure  que  les  travaux 
approchent  de  la  Ville  les  farties  deviennent  plus  dange- 
reufes  pour  l’aflîégeant  : c’eft  la  meilleure  maniéré  de  dé- 
fendre une  ^ace  aflîégée , quand  la  garnifon  eft  forte  & 
nombreufe,  ou  quand  les  fortifications  ne  font  pas  en  bon 
état.  Attaque,  pag.  189.  Défenfe  ,pttg.  57- 
SOUFFLE  , ^eft  la  compreftion  de  l’air  occafionnée  par  la 
fottie  du  boulet  hors  d’une  piece  de  canon.  Ce  fauffle  de 
lu  pieee  eft  fi  violent,  fur-tout  dans  celles  à chambre  fphé- 
cique , qu’il  déudit  ea  tiés-peu  dq  tems  les  joues  içs  cm-. 
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brafares  de  la  batterie , quand  elle  n’eft  pas  conllmiMt 
aflcz  folidement.  Artillerie. 

SOUFFLER  , quand  le  fourneau  d'une  mine , au  lieu  de  faire 
Taucer  une  partie  du  revêtement  d'un  rempart , ou  quel- 
que autre  ouvrage  de  fortification  , fait  Ton  efiêt  du  côté 
de  l’ouvertuie  delà  galerie,  foit  parce  que  cqtte  partie 
étoit  moins  longue  que  la  ligne  de  moindre  réfiRance  du 
fourneau  , foit  parce  que  fes  coudes  ou  retours  n’étoient 
pas  allez  exaffement  fermés  ou  bouchés  , on  dit  que  /4 
mine  a foufflé  dans  la  ^nlerie.  Artillerie , pag.  338. 

< SOUFFLURES  , ou  chambres , ce  font  des  concavités  qui  fe 
forment  dans  l’intérieur  des  pièces  d’artillerie  en  coulant 
le  métal  fondu  à l’ancienne  maniéré  , c’eft-à-dire  , avec  ’ 
un  noyau  au  milieu  de  l’ame.  Artillerie , pag.  48- 
SOUFRE  , c’cR  un  minéral  onéfueux  & inflammable  qui  fe 
trouve  dans  la  terre  , aux  environs  des  volcans  , & qui 
* entre  dans  la  compofîtion  de  la  poudre  à canon  , ainfi  que 
dans  celle  de  ditférens  artifices.  Artillerie  ,pag.  if. 
SOUS-BANDE  , c’eft  le  nom  d’une  forte  bande  de  fer  pliée 
en  rond  , & appliquée  lur  les  flafques  de  l’affiit-d’un  mor» 
lier , dans  l’intérieur  de  l’entaille  pratiquée  pour  recevoir 
les  tourillons  de  la  piece.  Cette  bande  eR  attachée  aux 
flafques  par  de  longues  chevilles  de  fer.  Artillerie  ,p.  175. 
SOUTERREINS , ce  (ont  des  endroits  voûtés  à l’épreuve  de 
la  bombe,  que  l’on  coivRruit  dans  lesPlaces  de  guerre  donc 
l’étendue  n’eR  pas  confidérable  , pour  que  les  foldats  & 
OHiciers  qui  ne  font  pas  de  garde  puiuent  y repofer  en 
sûreté.  On  pratique  ordinairement  ces  fouterreins  dans  la 
gorge  des  baRions  pleins  : on  en  fait  aufli  le  long  des 
courtines  , dans  l’intérieur  du  rempart.  Difenfe  , pag.  41. 
•Subsistance  des  pUces  d’artillerie,  c’eR  une  gratification 
que  le  Roi  accorde  à l’Artillerie  pour  chaque  jour  qu’un 
canon  ou  un  mortier  reRe  en  batterie  dans  les  fieges , in- 
dépendamment de  la  fomme  qu’il  paye  pour  la  façon  de 
les  mettre  en  batterie.  Foyex.  à ce  uijct,l’./4r/r7/«r»e  r/û- 
fonnée  , pag.  19^. 

SUFFISANT  , ou  paffe  mur , c’eR  une  ancienne  piece  de 
canon  qui  chalToit  des  boulets  du  poids  de  48  livres  , & 
qui  avoir  1 8 calibres  de  longueur.  Artillerie  , pag.  69.  • 
iSUPERFIClES  des  figures  femblables , il  eR  démontré  en 
Géométrie  qu’elles  font  entr’elles  comme  les  quarrés 
des  lignes  femblablemenc  tirées.  On  applique  ce  pciocipe 
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au  calcul  du  folide  enlevé  par  le  jeu  d'une  mine,  ^rtille- 


rie,  317. 

SURPRENDRE  une  Ville  , c’eft  s’y  introduire  par  adreffc', 
ou  autrement , pour  s’en  rendre  le  maître  , fans  que  l’en- 
nemi ait  aucun  foupçon  de  l’enireprifc.  Attaque , pag.  i6. 

SURPRISE  d’une  Place , d’un  pofte  , &c.  On  fe  fert  de  dif- 
férens  ftratagêmes  pom  furprendre  une  Place  , comme  de 
s’y  introduire  par  quelque  égout  ou  aqueduc  , ainfi  que 
fit  le  Prince  £«ge»e,  à Cremone  ; ou  de  l’efcalader  pendant 
la  nuit , comme  fit  le  Maréchal  De  Saxe  , à Prague , en 
Décemijre  1741  ; ou  bien  en  y faifant  entrer  pctit-à-petic 
un  nombre  fuffifant  d’Officiers  & de  foldats  dégUifés  en 
bourgeois,  en  payfans,  &c.  & d’autres  moyens  qu’on 
peut  imaginer  , fuivant  les  ocàurrences  qui  fc  préfentent. 
Mais  ordinairement  ces  diverfes  tentatives  ne  réuffiflent 
guere  que  pat  la  faute  des  CorSmandans  qui  fe  négligent 
fur  l’exaélitude  du  fervice , ou  par  quelque  autre  relâche- 
ment dans  la  difeipline  militaire.  Voyez,  à ce  fujet  l’^^r- 
taque  des  Places  , pag.  3^4  , & le  Ttaité  de  la  Défenje , 
pag.  177. 

SURTOUT,  c’eft  une  élévation  du  parapet  du  rempart , que 
l’on  pratique  à tous  les  angles  faillans  d’une  fortification, 
pour  fe  garantit  des  enfilades , & pour  diminuer  l’effet  du 
ricochet.  Attaque,  pag.  66.  Défenfe , pag.  38. 

SUS-BANDE,  on  appelle  ainfi  une  tortc  bande  de  fer,  dont 
le  milieu  eft  courbé  en  demi-cercle  , pour  eucaftrer  les 
tourillons  d’un  mortier  , & les  tenir  fortement  attachés 
aux  fiafques  de  fon  afRît.  Cette  fuf-iande  eft  ordinai- 
rement à charnière , pour  pouvoir  changer  le  mortier 
d’affdt , en  cas  de  befoin.  Artillerie  , pag.  17^. 

SYSTEMES  , c’eft  dans  la  fortification  , une  difpofition  par- 
ticulière des  diverfes  parties  de  l’enceinte  d’une  Place  de 
guerre  , fuivant  les  idées  de  fon  inventeur.  Les  princi- 
paux fjIlSmes  de  fortification  font  ceux  de  M.  De  Vau~ 
ban , du  Chev.ilier  De  Ville  , de  Coihorn , du  Comte  De 
Pagan  , Scc.  On  peut  voir  ces  différens  fyftimes  pa'faite- 
ment  bien  développés  dans  les  Elemens  de  fortification  de 
M.  Le  Blond  , d’oii  nous  avons  tiré  une  partie  des  défi- 
nitions dont  ce  Diélionaaire  eft  formé. 


Digilized  by  Google 


Ï44 


TAE 


T AM 


T 

TT  ALUD  , c’cll  la  pente  qu’on  donne  aux  murs  de  rem- 
part qui  foutienneac  les  terres  dont  il  eft  formé  , ou  aux 
revêtemens  de  terre  garnis  de  gazons , qu’on  y employé 
au  défaut  de  la  maçonnerie.  Les  Ingénieurs  diflinguenc 
ces  taluds  en  plulîeurs  efpeces  , félon  l’endroit  ou  ils 
lont  ftués  : ils  donnent  le  nom  talud  intérieur  , au  talud 
des  terres  du  rempart  du  côté  de  la  Ville,  & de  talud 
/extérieur  , ou  efiarpe , à celui  du  revêtement  , du  côté  de 
la  campagne.  Ils  appellent  contrefearpe  , le  talud  qu’on 
donne  au  revêtement  du  chemin  couvert , du  côté  du 
folTé  ; 6c  glacis , la  pente  douce  , ou  talud  très  - allongé 
qu’on  donne  aux  terres  qui  terminent  le  chemin  cou- 
vert du  côté  de  la  campagne.  Enfin  ils  défignent  fous  le 
terme  de  talud  fupérieur , ou  plongée  du  parapet  ,1a  pente 
qu’on  efi  obligé  de  donner  à la  partie  fiipétieure  du  pa- 
rapet , pour  que  le  foldat  qui  tire  de  defius  le  rempart 
puilTe  découvrir  le  chemin  couvert  & une  partie  du  tollé 
qui  efi  vis-à-vis  de  lui.  Voyez,  à chacun  de  ces  mots. 

[TAMBOUR , c’eft  un  inftrument  de  guerre , fait  d’une 
planche  de  bois  trés-mincc  pliée  en  cercle , pour  former 
un  cylindre  dont  le  diamètre  ell  à-peu-près  égal  à la  hau- 
teur , garni  p.ar  les  deux  extrémitt^  d’une  peau  de  mou- 
ton , ou  de  quelque  autre  animal , extrêmement  tendue. 
On  frappe  delTus  avec  des  baguettes,  ce  qui  rend  un 
ion  grave  , propre  à animer  le  foldat  dans  les  marches 
& les  combats,  & à le  diriger  dans  les  exercices  & les 
évolutions  militaires.  Les  tambours  ont  un  ton  fixe  , fur 
lequel  ils  fe  montent  pour  être  tous  à runifidn.  Ils  peu- 
vent auflî  s’accorder  avec  d’autres  inftrumens  , par  le 
moyen  de  certaines  cordes  dont  ils  font  environnés , que 
l’on  tend  plus  ou  moins , félon  qu’il  en  efi  befoin  pour 
haufier  ou  baifier  le  ton. 

TAMBOUR  , on  donne  ce  nom  à une  traverfe  ifolée  , qui 
fert  à fermer  le  chemin  couvert , à l’endroit  oii  l’on  a pra- 
tiqué dans  le  glacis  une  coupure,  ou  une  coramuaica- 
tion  pour  conduire  dans  quelque  ouvrage  détaché.  C’cR 
ainfi  qu’on  pratique  à l’entrée  des  fléchés  un  tambour  , 
pour  empêcher  que  l’alCégeant  s’étant  emparé  de  cet 
ouvrage  > ne  découvre  l’intérieur  de  U f lace  d’armes  du 

chemin 
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ciiemin  cduvert  au- Jevafik  Je  laijutlle  la  fléché  eft  fltuéct 
^tta^fue  ,fag.‘  196.  ^ i 

Tambours  , ce  font  des  tenfoncemens  pratiqués  dans  11 
banquette  & le  parapet  du  chemin  couveir  , fur  la  crêtâ 
du  glacis , vis-à-vis  de  chaque  -traverfe  , pour  y lailTer  un 
palîage  d'enviton  trois  pieds  i ces  rcnfonceitiens  ou  ta*n- 
tourp  (etvent  à enipêchet  que  l'ennemi  ne  découvre  ce 
paiTage  qui  fe  trouve  à Rcïtrêmité  des  ttaverCes  ,&  qu’il 
n’cnhle  le  chemin  couvert  à cet  endroit.-  - -,L  " 

Tampon  , c'eft  <!ne  efpcce  de  plateau  de  bois  aflez  épais  ^ 
de  méme'calibre  que  l’embouchure  du  pétard  : on  en- 
fonce de  force  ce  plateau  fur  la  poudre  par  cette  ouver- 
ture du  pétard  , après  qu’il  eft  chargé  , au  moyen  de  plu-* 
fleurs  coups  de  maillet  qu’on  frappe  fur  le  tampon  , juf- 
qu’à  ce  qu'il  ne  puifle  plus  s’en  retirer,  Artillerie  , p.  143»: 
TÉMOIN  , les  Mineurs  appellent  ainfi  un  morceau  d’ama- 
dou taillé  en  long  , pareil  & égal  à un  autre  morceau  de 
même  matière  > nommé  le  Loulois  , qu’ils  intrbduifenf 
dans  le  moine-,  lequel  doit  communiquer  le  feu  au  /au- 
tiffon  de  la  mine.  Ayant  mis  le  fèu  en  même  tems  à l’un 
& à l’autre  , ils  fe  retirent  avec  le  témoin  qu’ils  gardent 
par-devers  eux , peur  juger  de  l’inftant  où  la  mine  doit 
faire  fon  effet.  Artillerie  ,pag.  345. 

TÉNACITÉ  des  terres , c’eft  la  liaifon  & l’enchaînement 
> des  parties  dont  les  différens  terrains  font  contpofési 
Cette  térsacité  eft  plus  grande  dâns  les  petits  Iblides  qué 
dans  les  grands  , eu  égard  à leur  raaflé  ^ dans  la  raifon  ,de 
la  différence  de  leurs  fupeificies.  M.  De  Valliere  eft  le 
premier  imr  ait  fait  attention  à cette  propriété  des  foli- 
des , & à Ion  importance  par  rapport  aux  mines.-  Comme 
il  eft  très-elTenttel  d’avoir  égard  à cette  ténacité  des  terret 
dans  le  calcul  des  Ihines  , M.  Belidor  propofe  divers  ex- 
pédiens  pour  parvdnit  à cette  connoÜTance  ^ dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  un  Ménioiré  inféré  dans  la  nouvelle 
édition  de  fon  Cours  de  Muthématique.  Artillerie  , p.  3 14^ 
Tenaille  , c’en  un  ouvrage-  conffruit  dans  le  folîé  de  la 
Place  , vis  à-vis  des  courtines,  fur  le  prolongement  des 
faces  de  deux  baftioits  collatéraux.  La  tenaille  ne  doit 
pas  être  plus  élevée  que  le  niveau  de  la  campagne  : elle 
eft  Couverte  d'un  parapet  avec  une  ou  deux  banquettest 
Cet  ouvrage  Jert  à augmenter  la  défenfe  du  folié  ; ^on 
feu  eft  d'auMoti  plus  daugeteux  « qu’il  eft  lafam  de  yitri* 
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\ij  le  chemin  couvert  M.  le  Maréchal  D« 

’ l’invenicur  des  tenailles.  Il  y en  a de  fiihples  , & d'autres 
à flancs.  La  tenaille  fimplecA  compofee  feuleincnt  de 
deux  parties,  ou  lignes  droites , qui  font  un  angle  ren- 
trant vers  la  courtine.  Lts  tenasUes  a flancs  foti^nt  un 
petit  front  de  fortification,  c'eft-a-dire  , qu  elles  font 
compofées  d’une  courtine  & de  deux  efpeces  de  demi- 
baftions.  Ftrtification , pag.  114-  ^ 

Tenaille  , on  donne  encore  ce  nom  a un  ouvrage  qui 
avance  dans  la  campagne , ainfi  que  l’ouvrage  i corne  & 
qui  eft  joint  à la  Place  par  deux  longs  côtes  , mais  dont 
le  front  n’eft  compofé  que  de  deux  lignes  droites  qui  for- 
ment un  angle  rentrant.  Les  tenailles  de  cette  efpece 
- font  d’une  très  mauvaife  défenfe , parce  que  leur  front 
n’étant  pas  flanqué  , il  fc  trouve  un  efpace  au  fommet  de 
. l'angle  rentrant  qui  n’eft  abfolument  vu  d’aucun  endroit  : 

' c’eft  ce  qu’on  appelle  un  angle  mort.  Défenfe,  pag.  138. 
TENAILLON  , c’eft  le  meme  ouvrage  qu’on  appelloit  ci- 
devant  grande  lunette  ; il  eft  compofé  de  deux  parties , 
dont  chacune  couvre  les  faces  de  la  demi-lune  au-devant 
de  laquelle  elle  eft  conftruite.  Fortification  -,pag.  i6x. 
TERREINS  > lâ.  connoiffance  de  leur  dii^erfc  nature  eu  né- 
ceffaire  pour  déterminer  la  quantité  de  poudre  dont  il 
faut  charger  une  mine , cette  quantité  devant  augmenter 
. ou  diminuer  > ^ proportion  de  leur  plus  ou  rnoms  de  fo- 
lidité  & de  ténacité.  Lesdifiérensrarrams.qui  le  rencon- 
trent dans  le',  travail  des  mines  peuvent  fe  rappmtcr  â 
-•  quatre  principaux,  favoir  ; le  fable  fort,  appcllé  auffi  tuf  : 

• l’argile  , ou  terre  à Potier  , dont  on  fait. les  briques  . 

' les  &c.  la  terre  remuée',  ou  le  fable  maigre  j & enfin  la 
pierre,  ou  le  roc.  La  maçonnerie,  foit  vieille,  fo>^t  de 
Nouvelle  conftruftion  , fait  encore'pn  objet  a conlidérer 
pour  la  charge  des  mines.  Voyez  un  plus  grand  detail 
*■  fur  ce  fujet  dans  V Artillerie  raifonnée , pag.  300: 

TERRE -PLEIN  du  rempart,  c’eft  la  partie  fuperieure  du 
rempart , plus  élevée  que  le  niveau  de  la  campagne  & que 
- le  terrein  de  la  Place , pour  pouvoir  couvrir  les  princi- 

■ paux  édifices , & pour  donner  plus  de  fupériorité  & d’a- 

■ vantage  aux  hommes  & aux  machines  qai  la  détendent. 
Le  terre-plein  du  rempart  eft  terminé  du  côté  de  la  Ville 

x:  par  un  talud  dont  la  pente  eft  affez  roide  , appelle  le  ta- 
intérieut,  & du-côtédela  campagne  par  un  parapet 
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^Icv^  au-deffus  du  cordon  qui  en  termine  le  revêtement. 
Foriificathn  , pag.  6. 

TETE  d'un  iatuilUn , ou  d’un  efcadren  , c’cft  le  premier 
rang  d’un  bataillon  , ou  d’un  efcadron,  qui  fait  face  à l’en- 
nemi. iAttujue  , pag.  19.  ' 

TETE  du  camp,  c’eft,  dans  un  fiege , la  p.mie  du  camp 
qui  fait  face  à la  campagne,  ou  qui  regarde  la  ligne  de 
circonvallation.  Attaijue , pag.  19. 

TETE  d’un  ouvrage  à corne  , a couronne  , &c.  c’eft  la 
partie  de  cet  ouvrage  la  plus  avancée  vers  la  campagne, 
formée  par  une  courtine  & deux  demi-baftions , dans  l’ou- 
vrage à corne  >&  par  un  bàflion  entre  deux  courtines^ 
terminées  chacune  par  un  demi  - ballion  , dans  l’ouvrage 
à couronne  : c’eft  ce  qu’on  nomme  aufli  front  de  forttp-^ 
cation, 

TETE  de  la  tranchée  , c’cft  la  partie  de  la  tranchée  qui  eft 
la  plus  proche  de  la  Place  i c’cft  l’endroit  où  foiÿ  les 
travailleurs  qui  la  poulTent  en  avant. 

théorie  ; comme  elle  n’eft  pas  capable  toute  feule  de 
léfoudre  les  problèmes  qui  regardent  les  naines  & les 
effets  de  la  poudre , il  eft  abfolnment  néceffaire  d’y  join-^ 
dre  en  même  tems  des  expériences  réitérées.  Artillerie ^ 
pag.  103. 

THEORIE  du  jet  des  bombes  ; elle  eft  parvenue  à fa  plus 
grande  perfêftion  , & elle  fournit  des  réglés  & une  mé- 
thode eiaéle  pour  trouver  fans  tâtonnement  l’inclinaifon 
qu’il  convient  de  donner  au  mortier  pour  faire  tomber 
une  bombe  fur  un  lieu  propofé  : elle  fournit  d'ailleurs 
des  principes  & des  expédiens  pour  perfeélionner  la  pra- 
tique, & pour  remédier  aux  accidens  qui  en  font  infépa- 
blés.  Artillerie , pag.  196, 

TIR  , eft  proprement  la  ligne  que  décrit  un  boulet  de  Ca- 
non , ou  la  balle  d’une  arme  à feu  au  fortir  de  la  pièce. 
Quand  il  s’agit  d’une  bombe  , on  fe  fert  plus  ordinaire- 
ment du  terme  de  jet.  Ainft  l’on  dit  le  tir  d’un  canon  , Sc 
le  jet  des  bombes.  On  diftinguedans  le  canon  deux  fortes 
de  tir*  : celui  de  but  en  blanc , & le  tir  a toute  volée.  Vojen. 
pour  ces  deux  maniérés  de  tiret  le  canon  l’article  porté» 
du  canon.  Artillerie,  pag.  109. 

TIRE  BOURRE  , c’eft  un  tnftrument  compofé  de  deux 
branches , griffes , ou  pointes  de  fer  , ou  d’acier  , tournées 
en  fpiiale , montées  fut  une  douille , Sc  emmanchées  ait 
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bout  J’une  hampe , dont  on  Ce  fort  pour  retirer  le  four- 
rage , le  boulet  & la  poudre  dont  une  pièce  de  canon  eft 
chargée  , & pour  en  taire  fottir  les  ordures  & autres  cho- 
fes  qui  pourroient  s’y  être  introduites.  ^r/»7/rrie  , p.  8r. 
TOILES  go/1/irennf es  feufre'es , c’eft  une  invention  dont 

on  fit  ufage  ( dit  M.  De  Quincy  ^ à la  défenfe  de  Lille  , 
en  1708  , par  M.  De  Boufflers.  Elle  confiftoit  en  une 
boîte  de  fer  blanc  , couverte  d'une  planche  , dans  la- 
. . q|\ielle  on  mettoit  des  toiles  goudronnées  dr  foufrées  t lorf- 

3ue  la  boîte  partoit , ces  toiles  s’allumoient  & s'étendoient 
e maniéré  qu’elles  brûioient  fans  refTource  ceui  fur  Icf- . 
, quels  elles  tomboient  , qui  ne  ponvoient  s’en  débarralTer, 
lotfqu’elles  étoient  une  fois  collées  fur  leurs  habits , à 
moins  de  s’en  dépouiller  promptement.  Artillerie,  p.  38^. 
TOISÉ  d’un  corps , c’cA  l’arc  d’en  mefurer  la  fuperficie  : le 
uifé  fert  à trouver  le  volume  d’un  folide  , comme  le  poids 
fe{t  à en  trouver  la  maffe.  Artillerie , pag.  4S0. 
TOURILLONS  d’un  canon  , ce  font  deux  efpeces  de  bras 
qui  fervent  à tenir  la  piece  fur  fon  aAûr , & qui  en  di- 
vifent  toute  la  longueur  en  deux  parties  inégales  , dont 
celle  du  côté  de  la  volée  cA  la  plus  longue  & la  plus  lé- 
, gere  , & celle  du  côté  de  la  culaAe  , au  contraire  , eA  la 
plus  courte  & la  plus  pefante  ; ce  qui  arrive  par  l’effet 
1 du  renfort , ou  de  l’augmentation  de  métal , lequel  cA 
ajouté  à cette  partie  pour  mieux  réiîAer  à l’effort  de  la 
poudre  qui  agit  davantage  de  ce  côté.  Artillerie , p.  33. 
TOURNER  un  ouvrage  , c’eA  poufl'er  un  bout  de  tranchée 
entre  cet  ouvrage  & la  Place  , avec  laquelle  on  lui  coupe 
toute  communic.ation.  Attaque,  pag.  15)3. 

TOURS.  Avant  qu’on  eût  l’ufage  de  la  poudre  , les  Villes 
n’étoient  défendues  que  par  des  tours  rondes  , ou  quar- 
rées  , faillantes  fur  l’enceinte  , à laquelle  elles  étoient 
jointes , & efpacées  de  diAance  en  diAance , félon  la  por- 
, lée  des  armes  de  jet  dont  on  fe  fervoit  alors.  Ce  font 
’ ces  tours  quarrées  qui  ont  donné  lieu  d’imaginer  les 
baAions  qui  leur  ont  fuccédé  depuis  l’invention  de  la 
poudre.  Fortification,  pag.  19  37. 

TOURS  bafiionnées  , ce  font  des  efpeces  de  petits  baAions 
de  maçonnerie  de  l’invention  de  M.  DeVauban.  Elles 
; procurent  un  avantage  confidérable  pour  pro  onger  la. 

défenfe  d’une  Place  par  leurs  fouterreins  voûtés  , od  l’on 
. ^et  du  canon  qui  le  trouve  à couvert  de  ia  bombe  , te. 
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qui  pent  noire  beaucoup  à l’aflîégcant  pour  le  paffage 
du  foflé  de  la  Place.  D’ailleurs  il  cil  très-difficile  de  s’ca 
Kendre  maître , & de  s’y  s’établir  "folidement , par  le  peu 
d’efpace  qu’elles  occupent  : auffi  le  Chevalier  De  Folari 
les  appelle-t-il  dc^  coupe-gorges.  Fortijîcatton  » pug.  150.' 

TOURTEAUX  , ce  n’eft  autre  chofc  que  de  vieilles  cordes 
détortillées,  ou  de  vieilles  meches  . que  l’on  imbibe  de 
poix  , ou  que  l’on  trempe  dans  une  grande  quantité  de 
goudron  , & que  l’on  fait  fécher  enfuite.  Ces  taurte/mx 
fervent  à éclairer  pendant  la  nuit  l’intérieur  des  foliés  , le 
devant  des  brèches , & les  autres  parties  d’une  Place  af- 
fiégée  , où  l’ennemi  pourroit  s’introduire  à la  faveur  de 
l’obfcurité  de  la  nuit.  Artillerie,  pag.  382.. 

TOUTE-VOLÉE  , rfrer  un  canon  a toute  vole'e , voyez  ci-* 
devant  l’article  PORTÉE  d’une  piece  de  canon. 

TRACÉ  des  lig  nés  de  circonvallation  , il  fe  frit  fur  un  plan 
ou  carte  topographique  des  environs  de  la  Place  , fur  le- 
quel on  conduit»  circulairement  toutes  les  parties  de  la 
ligne  à-peu-près  .1  1000  toifes  du  centre  , & l’on  fait 
enforte  qu’il  y ait  environ  110  toifes  de  la  pointe  d’un 
redan  à celle  du  plus  proche.  Il  n’y  a plus  de  difficulté  i 
tracer  cette  ligne  fur  le  terrein  pour  ccur  qui  ont  quel- 
que connoilTance  de  la  Géométrie  - pratique.  Attaque , 
pag.jo. 

THACÉ  des  attaques , après  avoir  tracé  le  plan  des  attar' 
ques  fur  le  papier  , on  le  rapporte  fur  le  terrein  en  plan- 
rltnt  quelques  piquets  hors  de  la  portée  du  fpfil , (ur  le 
prolongement  des  capitales  des  b.iÂions  du  front  attaqué; 
enfuite  par  le  moyen  de  plufleurs  cordeaux  & d’autres  - 
piquets  , on  trace  les  recouis  en  zigzag  de  la  ttancl;ée 
'■jufqu’.i  la  première  parallèle,  aptes  quoi  l’on  ne  peut 
plus  tracer  le  refte  des  attaques  qu’avec  des  fafeines  que 
Ton  difpoftf  fur  le  terrein , fuivant  la  direélion  que  doi- 
vent avoir  les  travaux  que  l’on  veut  faite  , n’y  ayant  plus 
moyen  de  fe  fervir  de  cordeaux , ni  de  piquets.  Atta- 
que  pag.i  10. 

TRACÉ  d'une  batterie  de  canons , ce  tracé  fe  fait  avec  de 
de  la  meche  , ou  un  cordeau  que  l’on  tend  , par  le  moyen 
de  quelques  piquets  , pour  avoir  la  longueur  & l’épailleut 
de  l’épaulement  de  la  batterie  , après  quoi  l’on  difpofc 
le  lo^  de  cette  meche  ou  cordeau,  des  fafeines  ou  des 
faucifions,  que  l’oo  attache  furie  terrein  avec  des  piquets. 
Artillerie  ,pag.  rdii. 
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TRANCHÉE  , c'cft  une  efpece  de  chemin  creûr  , dlfp^fé 
en  zigzag,  que  l’alliégé  conduit  depuis  fon  ouverture 
jufqu’au  glacis  du  chemin  couvert , pour  arriver  à la  Place 
fans  être  vu  de  l'ennemi  , & fans  être  expofé  au  feu  de 
fon  artillerie.  On  donne  ordinaireraeot  à la  tranchée  dix 
ou  douze  pieds  de  l.irgeur,  & trois  pieds  de  protondeur. 
Son  parapet  doit  avoir  fn  pieds  S;  demi,  ou  lept  pieds  de 
bai  .leur  , à commencer  du  tond  de  la  tranchée.  On  y 
pratique  une  banquette  pour  que  le  (bldat  puifle  tirer 
plus  commodément  par-dellus,  & le  franchit  en  cas  de 
beloin,  Attmjue  pu".  i itf. 

tranchée  direéie  , c’elt  un  boyau  que  l’on  pouffe  en 
avant , depuis  le  pied  du  glacis  jufqu’a  l’angle  (aillant  du 
chemin  couvert , par  le  moyen  d’une  double  lappc  , ayant 
foin  de  pratiquer  , de  diftance  en  diftance,  des  traverl'es 
de  trois  toifcs  d’épaiffeur  , & de  la  largeur  de  la  tr*n- 
ehee  avec  des  tambours  des  d;ux  côtés  de  la  traverfe , 
pour  ne  point  interrompre  fon  p.rffagfe.  Att»jue,p.  197. 

travail  UfS  lignes , pour  le  conduire  as-ec  le  plus  de  di- 
ligence qu’il  eft  pofliîble  , fuivant  le  Maréchal  De  Fuj- 
fegur  , on  ne  peut  y mettre  tout  au  plus  que  vingt  hom- 
mes par  toife  courante  , en  fappofant  que  le  foffé  de  la 
ligne  doit  avoir  quinze  pieds  de  largeur  , & fon  parapet 
douze  pieds  d’épaiffeur.  Attaepue  ,pag.  «4. 

Travail  de  l»  tranchée,  il  ne  fe  fait  feerctement  que  la 
première  nuit  de  (on  ouverture  , on  y monte  enfuite  la 
garde  tambour  battant  , &:  les  drapeaux  fe  plantent  de 
jour  fur  le  haut  du  parapet  de  la  tranchée.  Dès  que  le 
jour  commence  .1  paroître  , on  fait  défiler  les  travailleurs 
de  la  nuit  , & on  les  remplace  par  d’autres  , qui  perfèc- 
tionneat  & achèvent  de  jour  le  travail  qui  a été  fait 
pendant  la  nuit.  Attayue  , pag.  169. 
travailleurs  , ceux  qu’on  employé  pour  la  confiruc- 
tion  des  lignes,  font  ordinairement  des  payfans  des  en- 
virons auxquels  on  donne  le  pain  double  , fans  autre  ré- 
tribution. Lorfqu’on  ne  peut  point  avoir  de  payfans  pour 
ce  travail , on  y employé  les  troupes  de  l’armée  : foldats 
Sc  cavaliers  , nul  n’en  eft  exempt.  On  partage  les  travail-, 
lettre  de  la  tranchée  par  divifions  de  cinquante  hommes  , 
commandées  par  un  Capitaine  , un  Lieutenant  & deux 
Sergens.  Auteyue  , pag.  « j. 

traverses  , on  appelle  aipfî  , en  géncial , des  élévacion^ 
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{efre  , on  de  maçonnerie  qui  occupent  toute  la  lar- 
geur d'un  ouvrage , & qui  font  deflinées  à couvrir  de 
quelque  commandement  voifîn.  Fortification  , pag.  4ff. 

TRAVERSES  du  chemin  couvert , ce  font  des  folides  de 
terre  que  l’on  éleve  de  diftance  en  diftance  le  long  des 
branches  du  chemin  couvert , & qui  en  occupent  toute  la 
largeur  ; elles  ont  trois  toifes  d’épaifleur  , & fia  pieds  fif 
demi  de  hauteur.  Leur  ufage  cft  d’empêcher  que  le  che-« 
min  couvert  ne  foit  enfile  par  l’ennemi.  Fortification , 

TRAVERSE  du  fojfé,  c’eft  une  élévation  de  terre  , on  un 
retranchement  condruit  dans  toute  la  largeur  du  folié 
de  la  Place  , quand  il  e(l  fec  , pour  en  augmenter  la  dé- 
fenfe&  la  difficulté  de  fon  paffage.  Cette  traverfe  fe  pra- 
tique vers  l’extrémité  des  faces  de  la  demi- lune, d la 
partie  oppofée  à fon  angle  flanqué.  On  l’appelle  auffi 
place  d’arme  du  foffé.  Vojei,  ci  - devant  à ce  mot.  Attn-  > 

<jKe,pag.  150.  Défenfe.pag.  SiÇ. 

Traverse,  on  donne  encore  ce  nom  à un  travail  que  - 
l’on  fait  promptement  avec  des  fies  à terre  dans  une  ga- 
lerie de  mine  , ou  de  contre-mine  , pour  en  boucher  en- 
tièrement le  paffage  à '’ennemi.  On  y pratique  des  cré- 
neaux , ou  des  ouvertures  pour  pouvoir  tirer  fur  lui  en 
cas  qu’il  revienne  à la  charge.  Attaque  , pag.  1^6. 

TREPAN  , c’eft  une  efpece  de  tarière  oii  de  virebrequin , 
avec  lequel  les  Mineurs  percent  le  ciel  de  la  galerie  d’une 
mine , îorfqu’elle  a beaucoup  de  longueur  , pour  pou- 
voir y refpirer  , & y conferver  de  la  lumxre  , Sc  pour  y 
faire  circuler  l’air  plus  librement.  A mefure  que  le  trépan 
avance  dans  les  terres  , on  Pallonge  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  antes  qu’on  y ajoute , doni'  les  extrémités  font  faites 
en  vis  & en  écrou , pour  s’ajufter  l’une  au  bout  de  l’autre* 
jufqu’à  ce  qu'on  foit  parvenu  à la  fiiperficie  du  terrein. 

- C’eft  ce  que  l’on  appelle  trepanner  la  mine , ou  lui  don- 
ner un  coup  de  trépan.  Artillerie  , pag.  34^. 

TRICQUE-TRAC  , c’eft  une  efp:  ce  de  canon  à cinq  bou- 
ches , qui  fe  voyoit  autrefois  à la  porte  dû  château  Saint- 
Ange  , à Kome  : chacune  de  ces  bouches  chaffoit  un  bou- 
let du  poids  de  trois  livres , & elles  tiroient  à volqnté  , oa 
l’une  après  l’autre  , ou  toutes  à la  fois.  Artillerie , p.  140. 

TRIGONOMETRIE  , elle  eft  d’une  grande  utilité  dans  le 
travail  des  mines  pour  déterminer  1a  longueur  des  ligdes  ^ 
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& h valeur  des  angles  que  doivent  faire  les  difPdrenS  etvi^ 
des  , ou  retours  de  la  galerie.  La  trigonométrie  fournit 
audl  une  méthode  sûre  pour  connoîcre  à quelle  dillance 
on  fe  trouve  de  l’angle  faillant  du  chemin  couvert  de  la 
Place,  ce  qu’il  e(l  néccflaire  de  favoir  dans  le  travail  de 
la  tranchée  pour  tracer  les  parallèles , placer  les  batte- 
ries , &c.  Artillerie  , pag.  341.  Attaque  , pag.  i 34. 
TROUPES  , c’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  «ertain  nombre 
de  gens  de  guerre  réunis  fous  le  commandement  d'un  oii 
* de  plufieurs  chefs  : les  troupes  fe  diflingucnt  en  Infanterie  ^ 
Cavalerie  & Dragons.  Attaque , pag.  i g. 

TROUSSEAU  , c’eft  une  piece  de  bois  de  fapin  bien  droite 
& bien  unie,  taillée  à plufieurs  pans,  de  11  313  pieds 
de  longueur  , plus  grolTe  à l’une  de  fcs  extrémités  qu’à 
. l’autre  , avec  un  moulinet  ajufté  à l’un  de  fes  bputs  , qui 
lèrt  à la  faire  tourner.  C’eft  fur  cette  piece  de  bois  que  fe 
commence  le  moule  du  canon.  On  le  grailTe  dans  toute 
fa  longueur  avec  du  vieux  oing  ,&  l’on  roule  par- deffus 
une  natte  de  paille  qui  y eft  attachée  avec  deux  clous  , 
jufqu’à  ce  que  le  ttouffeau  ait  acquis , à peu  de  chofe  près, 
la  groffeur  que  doit  avoir  la  piece  qu’on  fe  ptopofe  de 
fondre.  Artillerie  , pag.  41. 

V 

ENT  du  Boulet , c’eft  la  différence  qu’il  y a du  diamètre 
du  boulet  au  calibre  de  fa  piece.  Pour  que  le  boulet  foie 
chalTc  plus  facilement , & qu’il  caufe  moins  de  frottement 
à l’ame  de  la  piece  , en  parcourant  la  longueur  , on  lui 
donne  deux  lignes  de  moins  de  diamètre  que  ne  le  porte 
,.le  calibre  de  la  piece  , c’tft  ce  qu’on  appelle  le  vent  du 
' boulet.  Artillerie  , pag.  61. 

VENTIL.^TEUR  , c’ert  un  inftrument  propre  à renouveller 
l’air  d’un  endroit  renfermé  , foit  en  y introduifant  un  aie 
nouveau  d’une  maniéré  fenfible  , foit  en  pompant  l’an- 
cien , qui  eft  auftl  tôt  renouvellé  par  celui  de  dehors.  Cet 
inftrument  a été  "inventé  en  Angleterre , oïl  l’on  en  fait 
ufage  pour  renouveller  l’air  des  vailleaux  , dans  les  voya- 
ges de  long  cours.  On  poufroit  peut-être  s’en  fervir  avec 
le  même  fuccès  pour  diftiper  la  fumée  des  cafemates  8c 
des  autres  fouterreins  dans  les  Places  de  guerre  , ainS 
que  pour  changer  & teaou?elIei  l’aix  des  galeries  des  ml- 
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tacs  & contre-mines.  Voyez  les  Elemem  de  FortîficAiion  ÿ 
191  , & V Attaque  des  Places  , pag.  34^. 

Ventre  du  canon  , on  Jit  qu’un  canon  eft  fur  le  ventre, 
Jorfqti’il  eft  démonté  de  dellus  fon  aftût  , & qu’il  eft  cou- 
ché fur  la  terre. 

VENTRE  du  mortier  , c’eïï  la  partie  , proche  de  la  culaffe 
du  mortier,  qui  contient  fa  chambre,  & qui  s’appuye  fur 
le  coulfinet  de  l’alfilf.  Artillerie  , pag.  17  j. 
yiTESSE  d’un  corps  moiile , c'ed  le  plus  ou  moins  de  che- 
min qu’il  parcourt  dans  un  tems  déterminé  T elle  dépend 
' -de  l’efpace  parcouru  par  ce  mobile  , & du  tems  qu’il  a 
employé  à le  parcourir  : ainfi  la  viteffe  eft  égale  à l’cf- 
■ pace  parcouru  divifé  par  le  tems.  On  diftingue  plufieurs 
îortes  àavrtejfes,  iuivant  les  catifes  qui  augmentent , ou 
qui  retardent  le  mouvement  des  corps.  On  appelle  vitejf» 
Mtüforme  ,’celle  qui  fait  parcouqr  au  mobile  des  efpaces 
‘ égaux  dans  des  tems  égaux  , & vheffe  variable  , celle  qui 
lui  fait  parcourir  des  efpaces  inégaux  dans  des  tems  égaux. 

J La  vitejje  variable  fe  diftingue  aulli  en  accélérée , ou  en  re- 
tardée : elle  eft  accélérée  , lorfque  les  efpaces  qu’elle  fait 
.•parcourir  au  mobile  augmentent  dans  les  tems  égaux  de. 
la  durée  de  fon  mouvement  : elle  eft  retardée  , m con- 
traire , lorfque  ces  memes  efpaces  vont  en  diminuanr. 
Artillerie  , pag.  4^1.  Voyez  encore  ci-devant  les  ditfé- 
rens  articles  compris  fous  le  mot  MOUVEMENT. 
VOLÉE  du  canon  , c’eft  la  partie  du  canon  comprife  députa, 
les  tourillons  jufqu’à  fa  bouche.  Elle  occupe  les  quatre 
fepticmes  de  toute  la  longueur  de  la  piece.  On  fe  fert  auffi 
du  terme  de  volée  pour  exprimer  une  décharge  de  plufieurs 
• canons^que  l’on  tire  tous  a la  fois.  Artillerie , pag.  73.  ■ - 
VOLUME  d’un  corps , c’eft  le  folide  , ou  l’efpacc  renfermé 

{>ar  fa  fupetlîcie  ; on  connoît  le  volume  d’un  corps  par*, 
e moyen  du  toifé  , comme  on  parvient  à connoitre  1^ 
mafle  en  le  pefant.  Artillerie , pagl  450. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Pour  le  Manuel  de  l' Ingénieur  & de  P Artilleur. 

P Age  6 J ligne  1 1 ^ lefquels  , lifeT^  lefquelles. 

M J 1 5 J & longue  cpce  , life^  ôc  und 
épée.  *■ 

P.  i^jlig.  21  & ij  , qui  dépendent  de  \ ArtiU 
leur ^ l/fe\  qui  dépendent  de  rArtillerie.  Les 

^ , connoiflànces  de  \ Artillerie  ^ life'^  les  connoif- 
fances  d’un  Artilleur. 

P.  1 8 , lig.  3 5 . pour  le  tirer  par-delTus  le  parapet,’ 
life:^  pour  le  tirer. 

P.  Il , l'g.  i6 , Si  élevées  de  quatre  piîds,  li/e7[ 
& élevées  de  ttois  pieds. 

P.  i lig.  ç) , ôc  des  madriets,  ajoutei^y  mus  de 
niveau  & fans.aucun  talud. 

P.  19  , lig.  40  , dans  la  citadelle , life-[  fur  la  ci- 
tadelle. 

P.  37,  lig.  1 8 , pour  les  charger  , /(/«:(  pouf  la 
charger. 

P.  39.  lig.  I , ourvages  , life':^  ouvrages. 

P.  40  , 1 3 , du  celle  milieu , life^  celle  du 

milieu. 

P.  41  , lig.  3 3 , on  remplit  leur  intervalle  de  faf- 

• cines , Hfe:^  on  remplit  de  fafcines  leur  intef- 
valle.  • . - , • 

P.  43  , lig.  4 , la  chambre  doit  être  plus  balle  que 
la  galerie , Ufe'^  le  fol  de  la  chambre  doit  être 
'plus  bas  que  celui  de  la  galerie. 

P.  45 , aifcbas  de  la  page , ajoute^.  COMMANDE , 
forte  de  cordage  fervant  à aftermir  les  ponts  de 
bacteaux  que  l’on  établie  fur  les  rivières. 


«> 
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P.  47  lig.  1 1 j par  le  moyen  des  cavaliers , 
par  le  moyen  des  traverfes  , des  cavaliers. 

P.  ^6,  lig.  xo  , de  l’ArchireiSture  , ajoute^  dont  la 
connoillance  eft  nécefiaire  à un  Ingénie  r. 

Ibid.  X I , doivent  recourir  néeeflairement  , 
doivent  recourir. 

Jbid.  j(}  , d'une  peau  de  mouton  , ajoute^,  ou  gar- 
nie de  poils  de  porç. , comme  feroit  une  broflej 
ou  un  goupillon.  , • 

P.  6x  y lig.  X y l’emploi,  life:^  la diftribution. 

jP.  75  , lig.  37,  afin  que  la  ligne  , lifei  enforté 
que  la  ligne. 

P.  8 3 , lig.  1 , dont  on  fe  fert  pour  emmancher, 
Itfe\  au  bout  duquel  on  emmanche.  ’ 

P.  94  , 5 , de  les  conduire  , life:[  & à les 

conduire. 

P.  104 , lig.  11 , en  y faifant  entrer  par  le  moyen 
d’un  petit  entpnnoir , en  y introduifant  par 
le  moyen  d’un  entonnoir.  - tfp 

P.  III,  lig.  17  , ou  relative , lifc^  ou  affujettie. 
P.  liS  y lig.  Il  , RECHAXJDS  à goudron  jajoute:^^ 
ou  de  rempart.  , 1 

îhid.  1 8 , on  les  remplit  de  goudron , ajoute:^  mêle 
d’étoupes.  . ^ ' 

^ mp\  ^ SI  I ri  • ii  II  rf 

Faute  ' à corriger  dam  le  Traité  de  l'ATTA-^ 
' _ QUE  DES  PLACES.  ^ 

Table  des  matières  ,‘  /)^?^c"46’4  , /cVo/i/e  colonne. 
Siégé  de  NumancCy  en  Afrique,  en  Efpagne. 
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Addition  au  Traité  de  la  Défenfe  des  Places^. 

• ■ Page  1 1 J apris  la  ligne  i i j ■ajoute:^ 

Suivant  M.  le  Marcclial  De  Vaubm , une  Place  en  dan- 
ger d'étre  alTiégéc  , doit  être  pourvue  nôn-fculement  d’un 
bon  Etat  major  , mais  encore  d’une  certaine  quantité  d’Of- 
ficiers  qualifiés  , qui  aycnt  l’eipéricnce  & J’ufage  du  com- 
mandement. Il  eft  à propos  qu  jls  foient  Brigadiers,  ou  Ma- 
réchaux de  camp,  afiti  qu’ils  puiffent  commaoder  les  Colo- 
nels, & leur  donner  les  ordiês  dans  les  lieux  où  l’on  n’eft 
point  à portée  d’en  recevoir  immédiatement  du  Gouver- 
neur. Ce  font  de  ces  Officiers,  dit  l’illuftre  Ingénieur  que 
nous  venons  de  nomnier , que  doit  être  compolé  , avec  le 
(.ieutenant  de  Roi , le  Major  , ou  ceux,  qui  en  font  les  fonc- 
tions , le  Confeil  du  Gouverneur , pour  délibérer  de  tout 
ce  qui  concerne  la  défenfe  & le  fort  de  là  Place.  L’Inten- 
dant-ou  le  ©Omniiflaire-Ordonnateur  doit  entrer  dans  ctf 
confeil , lorfqu’il  s’agit  la  police  , de  la  fubfiftance  des 
troupes , ou  de  prendre  quelque  réfolution^cxtraordinaire..  . 
“"Le  Gouvétneul , ou  le  Commandant  en  chef  doit  avoir 
deux  Aides_  de  camp  , fi  la  Place  eft  petite , & trois  ou  qua- 
tre , telle  «ft  grande.  -•  ' * * 

7- Le  Lieuteoanc  de  Roi , ou  l’Officier  qui  commande  après 
le^^verneur , ou  celui  qui  en  tient  lieu  , doit  avoir  .^ffi 
deu^Kides  de  camp -,  attendu  qu’il  commande  ordinait.e- 
mént  dans  les  dehors,,  5(  qu’il  a befoin  d’Officiers  intelligent 
pour  porter  fesprdres  d’un  pofte  à l’autre.  ' 

Il  fiiut , dans  le  cas  d’un  fiege  , augmenter  les  Aides 'du 
Major  général,  ou  du  Major,  autant  que  le  befoin  du  fei- 
vice  peut  l’exiger.  ' ‘ _ 

L’Ingénieur  en  chef  de  la  Place  doit  être  fécondé  de  fix 
eu  huit  auxiliaires,  & de  tous  les  fubalternes  qu’on  peut  y 
joindre-  ll,faut  aufll  trois  ou  quatre  Infpeâeurs  des  ouvra- 
ges ,&  autant  d’Entrepreneuts  dont  il  eft  à propos  des’af- 
furcr  de  bonne  heure.  • • : r ' ^ 


Le  Capital [fe  des  portes  doit  avoir  deux  aides  avec  lui. 

Le  Commiffairc  ordmaiie,  de  L’artillerie  , ou  celui  qui  Ix 
Commande  dans  laPlâcc  fous  les  ordres  du  Gouverneu^,  doit 
ïégler  l’emplacement  des  difïerens  ouvriers  qui  travaillent 
pour  l’artillerie  , comme  Charpentiers  , Charrons  , Tour- 
neurs .Armuriers  , Artificiers , &c.  Il  doit  auffi  faire  enforte 
d’avoir  affez  de  Canonniers  , de  Bombardiers  & de  Mineur* 


pour  que  le  ferviée  fe  faffe  exa£lement.-On  cftime  qu’il  faut 
au  moins  deux  Canonniers  bien  inftruits  pour  chaque  piece 
de  canon  , & autant  de  Bombardiers  pour  chaque  mortier , 
afin  qu’il  y en  ait  toujours  un  à chaque  piecp  . pour  cotiduire 
& diriger  les  foldats  qui  aident  pour  le 
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